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    Prologue


    L’homme la prit doucement par le coude et l’entraîna avec lui. C’était un geste poli, et pourtant Ana n’avait pas le choix; elle devait le suivre parce qu’elle était sa prisonnière, dans sa forteresse, au milieu de son armée privée. Cette fois, il n’y avait ni Elims ni muets de la garde d’élite de Boaz pour venir à sa rescousse… et elle était loin, très loin de la protection de l’Éperon.


    Pour la première fois de sa vie depuis qu’elle avait été retrouvée bébé dans le désert après une tempête samazen, Ana était seule.


    D’après ses estimations, elle était arrivée environ trois lunes auparavant. Elle ne pouvait en être certaine, car elle menait une existence solitaire, enfermée dans une cellule en haut de la forteresse. Les journées chaudes et étouffantes et les nuits glaciales se succédaient avec une monotonie uniquement rompue par les deux repas simples mais nourrissants qu’on lui apportait quotidiennement, accompagnés d’eau fraîche, et lorsqu’on venait remplacer son seau de déchets. Le silence était presque permanent, et brisé seulement par les questions dont elle assaillait les hommes en tunique qui s’occupaient de ses besoins élémentaires. Il ne s’agissait jamais des mêmes, et elle supposait que c’était pour éviter qu’une relation se noue entre gardien et prisonnier. Une fois par jour, on l’interrogeait brièvement, mais avec courtoisie, sur son état de santé. Ana avait plusieurs fois été tentée de se prétendre malade dans l’espoir qu’on la fasse changer d’environnement, ou simplement pour engager une conversation plus approfondie avec l’un de ses geôliers. Mais elle savait d’expérience que le mensonge ne permettait que rarement d’obtenir ce que l’on voulait, aussi restait-elle prudente, s’efforçant de laisser ses gardiens tranquilles et attendant patiemment la visite de leur chef, l’homme qui l’avait capturée.


    Ce jour-là, il était enfin venu la chercher en personne. Elle le suivit à travers un dédale de couloirs, de pièces et de marches jusqu’à ce qu’ils se retrouvent dehors. Aveuglée par la lumière intense et accablée par la chaleur de l’après-midi, elle fut prise de vertiges. La pièce obscure dans laquelle elle était enfermée, avec ses minuscules fenêtres ne laissant passer que très peu d’air, avait l’avantage d’être fraîche par rapport à la température extérieure.


    Clignant des yeux face au soleil éblouissant, Ana fut frappée par l’ironie de la situation. N’était-ce pas ce à quoi elle avait tant aspiré? La liberté n’était-elle pas une drogue pour elle… quelque chose qui l’attirait irrésistiblement et pour quoi elle avait risqué sa vie par le passé? Pour la première fois depuis plus d’un an de sa jeune vie, elle était libérée de toutes les contraintes du palais, et pourtant elle tremblait de peur en suivant le mystérieux Arafanz sur le toit de la forteresse.


    La caresse brûlante du soleil sur sa peau sale lui rappela que le Vide ne l’aimait pas, qu’il n’aimait personne. Le désert pouvait se révéler mortellement dangereux si l’on était naïf ou négligent, comme avaient dû l’être les Percherais lorsque Arafanz et ses hommes avaient attaqué leur camp. Elle comprenait à présent qu’elle était leur cible depuis le début; Arafanz et ses Razaqins avaient eu l’intention de l’enlever. Le massacre des Elims et l’humiliation de la Valide, du grand vizir, et en particulier de l’Éperon Lazar, n’avaient été rien de plus qu’une distraction. D’après les souvenirs qu’elle gardait de cette nuit-là, Arafanz n’avait pas montré le moindre signe de compassion, alors qu’un grand nombre de ses propres hommes avaient péri. Il était sans pitié, c’était certain. Il n’y aurait donc pas d’échappatoire pour elle, pas dans ce paysage aride et désertique qui semblait se déployer à l’infini.


    Regardez dans cette direction, Ana, dit-il dans un percherais parfait, comme s’il avait lu dans ses pensées. (Il engloba d’un geste l’étendue sauvage devant eux.) C’est beau, n’est-ce pas?


    En effet. Le désert fait peur à beaucoup de gens, mais pas à moi.


    C’est parce que vous lui appartenez.


    Malgré son angoisse, cette idée lui plaisait.


    On m’a raconté que j’étais née dans le désert, pendant un samazen.


    Oui, je connais votre histoire. Mais vous n’êtes pas née n’importe quel jour, Ana. C’était le solstice d’été. Un jour de bon augure.


    À cause des superstitions qui l’entourent, vous voulez dire?


    Elles ne sont pas sans fondement. C’est le jour le plus long de l’année. Une journée où la magie est partout et peut passer d’un monde à l’autre.


    Elle hocha la tête, de lointains souvenirs refaisant surface.


    C’est là où la mer rencontre la terre que la magie est la plus puissante, je crois.


    La croisée des mondes, dit Arafanz avec sérieux. (D’un geste de la main, il montra de nouveau le paysage qui s’étendait devant eux.) N’est-ce pas ce que vous désirez ardemment depuis si longtemps? demanda-t-il sur un ton plus léger.


    J’ai soif de liberté, c’est vrai, répondit-elle prudemment, en tournant la tête vers le visage anguleux et légèrement ridé de son ravisseur.


    Il était difficile de lui donner un âge sous sa barbe rasée de près, mais à en juger par la peau sans taches de ses mains, il devait avoir environ l’âge de Lazar, ou peut-être un peu plus. Elle sentit une goutte de transpiration couler dans son dos et se demanda si c’était uniquement dû à la chaleur. Elle avait peur.


    Le regard sombre d’Arafanz se promena brièvement sur la jeune femme, s’attarda quelques instants sur un point au-dessus de son épaule, puis se posa de nouveau sur elle.


    Je vous offre tout ceci, dit-il. Je vous ai libérée de la famille royale décadente et de sa vie de débauche.


    Mais je ne suis pas libre, monsieur, dit-elle. Je suis tout autant votre prisonnière que j’étais celle du palais.


    Personne ici ne vous forcera à coucher avec un homme.


    Vous vous opposez cependant à ma volonté.


    Je vous demande simplement de m’obéir.


    Alors êtes-vous si différent du Zar Boaz? Il n’exigeait rien de plus de ma part.


    Un sourire furtif se dessina sur la bouche généreuse de son ravisseur. Ana fut frappée de constater à quel point son visage sévère était transformé. Il était devenu presque chaleureux… presque.


    Peut-être pas, mais contrairement à votre précieux Zar, j’obtiens une loyauté indéfectible de ceux qui m’entourent.


    Nous avons beau être mariés, il ne m’appartient pas. Il appartient à son peuple, et celui-ci lui est loyal.


    Ses sujets sont-ils prêts à mourir pour lui?


    Qui peut l’affirmer tant qu’il n’a pas été confronté à la mort?


    Les rides sur le visage d’Arafanz se creusèrent tandis qu’une lueur d’amusement apparaissait dans son regard.


    Bien dit, Ana. C’était la bonne réponse. Venez. Je voudrais vous montrer quelque chose.


    Il l’emmena jusqu’au bord du toit. Baissant les yeux, Ana fut surprise de découvrir non pas du sable à ses pieds comme elle s’y attendait, mais un autre toit rocheux. Une vingtaine d’hommes y étaient alignés en rangs soignés, en silence. Ils étaient vêtus de tuniques sombres et leurs visages étaient dissimulés.


    Voici une partie de mes fidèles sujets, déclara Arafanz.


    Ana ne dit rien, mais sentit un frisson lui parcourir l’échine.


    Je souhaite vous montrer ce qu’est la véritable loyauté, poursuivit Arafanz. Choisissez l’un de ces hommes, Ana.


    Pourquoi? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


    Je veux vous expliquer quelque chose.


    Ne pouvez-vous pas simplement me le dire?


    Il eut un rire bref.


    On m’avait prévenu que vous aviez de la repartie.


    Ana déglutit, s’efforçant de prendre une voix ferme:


    Excusez-moi, monsieur, je voudrais seulement comprendre.


    La jeune femme fut déstabilisée en voyant les yeux d’Arafanz se mettre à briller et s’attarder sur elle avec intensité.


    Seule une démonstration pourra vous permettre de comprendre comme je le souhaite. Choisissez l’un de ces hommes, Ana.


    Elle secoua lentement la tête.


    Je ne peux pas.


    Et pourquoi donc?


    Sachant qu’elle ne pouvait expliquer rationnellement sa réticence, Ana chercha une excuse:


    Je ne les connais pas. Je ne les vois même pas.


    Cela vous semblerait-il plus facile si vous pouviez les voir ou les regarder dans les yeux?


    Sans attendre sa réponse, Arafanz aboya un ordre dans une langue ancienne. Ana la reconnut et frissonna malgré la chaleur.


    Aussitôt les hommes se mirent à bouger. Au bout d’une minute environ d’un silence pesant, ils apparurent sur le toit où elle se trouvait avec Arafanz et se remirent en rangs réguliers.


    Je vais leur demander de découvrir leurs visages.


    Non. Je vous en prie.


    Mais vous avez dit que…


    Que voulez-vous de moi?


    Je veux que vous choisissiez un homme, dit-il doucement, gardant son calme malgré les hésitations d’Ana. Avancez et désignez l’un d’eux. Je vous assure qu’il vous en sera reconnaissant.


    Légèrement rassurée par ces paroles, Ana tourna les yeux vers les hommes alignés devant elle, tous identiques dans leur tunique noire qui les couvrait de la tête aux pieds. Elle s’approcha avec hésitation.


    Prenez votre temps, parcourez leurs rangs, l’encouragea-t-il. Vous verrez que pour une raison ou pour une autre, l’un d’eux s’imposera à vous. Le choix vous appartient entièrement.


    Que lui cachait-il? Cela n’avait pas d’importance, car elle n’avait pas le choix. Si elle n’obéissait pas, elle était certaine qu’il y aurait des répercussionselle l’avait appris à ses dépens avec Salméo. Et elle n’était clairement pas en position de refuser quoi que ce soit à Arafanz.


    Elle longea deux rangées d’hommes avant qu’un éclat attire son attention. C’était le reflet du soleil sur le sabre de l’un d’eux, qui avait levé le menton et changé de position en la voyant s’approcher. Par son léger mouvement, il s’était involontairement désigné lui-même.


    Ana s’arrêta devant lui. Levant la tête, elle plongea son regard dans des yeux sombres qui ne la voyaient pas, refusaient de la voir. Avec appréhension, elle posa sa main sur son torse, espérant quelque part atteindre son cœur en le touchant.


    Je vous choisis, dit-elle, en se sentant défaillir de peur.


    Revenez à côté de moi, Ana, ordonna Arafanz.


    Elle s’exécuta. Il parla de nouveau dans la langue ancienne:


    Tu es prêt? demanda-t-il d’une voix plus forte au Razaqin désigné par Ana.


    Oui, maître, répondit l’homme.


    Montre-toi, alors!


    L’homme sortit des rangs et se débarrassa de la tunique qui recouvrait sa tête et son corps, ne gardant que son pantalon ample de couleur sombre et ses bottes souples. Ses cheveux lâchement attachés en arrière accentuaient la jeunesse de son visage, mal déguisée par une moustache clairsemée. Il exposa fièrement son corps fin et musclé, bruni par le soleil.


    Détachant le sabre qu’il portait à la ceinture, il le tendit à Arafanz en s’inclinant devant lui avec respect.


    Que voulez-vous?


    Tu vois cette lame au loin, calée entre des rochers?


    Le Razaqin plissa légèrement les yeux pour repérer l’arme. Les jambes tremblantes, Ana tourna la tête vers la direction pointée par Arafanz et déglutit avec difficulté. Elle distinguait la lame, qui brillait d’un éclat menaçant.


    Oui, répondit l’homme.


    Bien. Je veux que tu ailles t’empaler dessus.


    Vos désirs sont des ordres, maître, dit le Razaqin, qui se tourna brièvement vers Ana et s’inclina. Merci, ajouta-t-il, avant de s’éloigner à grands pas et de traverser le toit par lequel les hommes étaient arrivés.


    Quoi? hurla Ana dans la langue ancienne. Il va se tuer?


    Je suis impressionné par votre vivacité d’esprit, répondit Arafanz sans la regarder. Nous en discuterons plus tard. Maintenant, observez, Ana.


    Non! C’est de la folie. (Elle se précipita sur son ravisseur et lui martela la poitrine de ses poings.) Arrêtez! Vous n’avez pas le droit!


    Arafanz resta de marbre. Sous ses doigts, Ana sentait la force de son corps noueux. Il baissa les yeux vers elle.


    Il l’a dit lui-même, mes désirs sont des ordres. Et comme je vous l’ai promis, il ne ressent que de la gratitude envers vous. Regardez.


    Ana se retourna, souhaitant désespérément pouvoir se protéger les yeux. Mais la moindre des choses était de témoigner du respect à cet homme qui sacrifiait sa vie parce qu’elle l’avait choisi. Prise de nausées, elle le vit courir aveuglément vers la lame en hurlant un cri de guerre qui n’était pas sans ressemblance avec un chant de prière. Prouvant son dévouement total envers Arafanz, il se jeta de toutes ses forces sur la lame tranchante. La pointe s’enfonça avec une efficacité redoutable dans sa chair, ses os, ses tendons et ses organes, et ressortit par son dos musclé, si parfait encore une seconde auparavant.


    Le corps du Razaqin fut arrêté par les rochers, mais ne s’immobilisa pas tout de suite. Pendant les quelques instants atroces dont eut besoin le cerveau de l’homme pour comprendre que son cœur avait cessé de battre, son corps fut agité de tremblements et de convulsions, avant de s’effondrer brusquement. Le sang, qui avait d’abord jailli en abondance, ne s’écoulait plus que goutte à goutte, formant déjà une flaque brillante sur le sable doré.


    Ana réprima un sanglot.


    Comment s’appelait-il?


    Quelle importance? répondit Arafanz. Il est heureux. Il est monté au Ciel.


    Au Ciel? (Le désespoir se lisait encore sur le visage pâle et non voilé d’Ana, malgré son ton méprisant.) Au Ciel, vous dites? Je ne suis pas d’accord, maître. (Elle avait prononcé ce titre avec toute la dérision dont elle était capable. Elle respirait avec difficulté, et se rendait compte qu’elle bafouillait.) Je crois qu’il est parti directement en enfer, sur votre ordre. C’est là qu’il est, affalé sur ce rocher. Vous avez bafoué la belle et jeune vie de cet homme!


    Il se tourna calmement vers elle.


    Ce n’est pas ce qu’il croyait.


    Comment avez-vous pu…


    Choisissez-en un autre!


    Ana le regarda fixement, bouche bée, sentant ses oreilles bourdonner et son sang battre à ses tempes. Elle jeta un coup d’œil vers le cadavre. L’impuissance de l’hommeet le courage dont il avait fait preuvelui rappelait Lazar après les coups de fouet qu’il avait reçus, et elle sentit la colère monter en elle, étouffant sa peur et l’apaisant. Elle se retourna vers Arafanz.


    Non. Je refuse.


    Alors vous allez mourir, déclara Arafanz.


    Sa menace ne fit qu’accroître la détermination de la jeune femme, qui se mit à rire.


    Allez-y!


    Ana s’était préparée à mourir depuis de nombreuses lunes. Cette pensée ne l’effrayait pas. Mais même si elle le provoquait, elle savait au fond d’elle-même que ce n’était pas uniquement pour la tuer qu’Arafanz l’avait capturée, avait causé tant de ravages et révélé son identité à la délégation royale et à Lazar. Si c’était le cas, il aurait pu le faire au campement.


    On m’avait dit que vous aviez une grande force de caractère.


    Qui donc?


    Quelqu’un à qui je fais confiance. Quelqu’un qui arpente discrètement les couloirs du Palais de pierre.


    Les battements du cœur d’Ana s’accélérèrent. De qui pouvait-il s’agir? Gardant cette question dans un coin de sa tête, elle déclara:


    Alors si cette personne vous a correctement informé, vous devez savoir que l’Éperon Lazar…


    Je sais tout sur l’Éperon Lazar, Ana. Et sachez que sa vie n’a jamais été en danger. Dois-je vous dire pourquoi? Parce qu’il était évident qu’il ferait ce choix. Je le savais; cela montre à quel point je le connais bien.


    Les pensées d’Ana dérivèrent alors. Elle repensa à cette nuit, quelques semaines auparavant, où le corps de Lazar et le sien s’étaient mêlés sur le sable chaud des dunes, où ils avaient fait l’amour et pris ainsi un engagement l’un envers l’autre plus fort qu’aucun serment ou acte de mariage. La présomption de son ravisseur l’exaspéra.


    Vous avez toutes les réponses, et un pouvoir entier sur moi. Mais je ne me soumettrai pas à votre volonté. Mettez à exécution votre menace et tuez-moi maintenant.


    Indifférent à son mépris, Arafanz se remit à parler dans l’autre langue, la langue ancienne qu’il avait utilisée avec ses Razaqins.


    C’est vrai, ma menace était vide, mais je n’ai pas terminé ma démonstration. Toi! lança-t-il en montrant un homme du doigt. Jette-toi du haut du toit sur les rochers en contrebas. Toi, dit-il à un autre Razaqin tandis que le premier hochait la tête et commençait à se préparer, avale ton sabre. (Il désigna ensuite l’homme qui se tenait à côté de lui.) Tue l’homme à ta droite avec ton arme puis donne-toi la mort. Toi…


    Arrêtez! hurla Ana.


    Sans même lui accorder un regard, il continua à aboyer des ordres; en quelques minutes, elle fut témoin de la mort de sept hommes, qui mirent fin à leurs jours ou furent tués de la main d’un de leurs compagnons. Avant de périr, chaque homme s’inclinait respectueusement devant Arafanz et le remerciait de lui offrir la chance de se sacrifier.


    Ana s’était recroquevillée par terre, le visage ruisselant de larmes. Elle fermait les yeux de toutes ses forces pour échapper au terrible spectacle et avait les mains plaquées contre les oreilles pour ne pas entendre les gémissements. Elle n’en avait pas conscience, mais un son apaisant s’échappait de sa bouche dans une vaine tentative pour couvrir les bruits atroces des épées dégainées et la voix d’Arafanz hurlant des ordres sadiques à ses hommes. Mais elle ne pouvait rien contre l’odeur puissante et métallique du sang qui lui parvenait aux narines.


    Le dernier des hommes condamnés rendit son ultime souffle, mais Ana n’avait plus conscience de rien. Son esprit s’évada, comme cela lui était déjà arrivé une fois lorsqu’elle s’était sentie prise au piège. Pez! hurla-t-elle dans sa tête. Son appel resta sans réponse. Elle se souvint alors du corps du nain étendu dans le campement, immobile, et se demanda s’il était mort. Elle cria de nouveau son nom dans son esprit, mais seul le silence lui fit écho. Ses sanglots augmentèrent de plus belle.


    Elle ignorait combien de temps Arafanz l’avait laissée ainsi, mais elle finit par sortir de sa léthargie en entendant un léger murmure et en sentant des bras puissants la bercer puis la soulever. Ouvrant les yeux, elle se rendit compte qu’elle était dans les bras de l’un des hommes d’Arafanz. Le turban qui masquait son visage glissa légèrement, et elle le reconnut.


    Comment…, fit-elle, désorientée.


    Il veillera à ce que vous ne manquiez de rien, dit Arafanz en écartant délicatement les mèches de cheveux de ses joues humides. Nous nous reverrons bientôt. Mais vous êtes ici chez vous désormais, du moins jusqu’à ce que vous mettiez au monde l’enfant que vous portez.


    


    Personne ne faisait attention à lui dans le chaos qui régnait. Perché sur un point élevé de la forteresse, Iridor avait assisté à la conversation entre Ana et Arafanz et au terrible massacre. Il avait éprouvé un sentiment d’impuissance insupportable en entendant Ana hurler son nom, mais il savait qu’il ne pouvait prendre le risque de se faire repérer. La seule manière dont il pouvait aider Ana était de retourner à Percheron pour rapporter de ses nouvelles. Il avait été soulagé d’apprendre que Lazar avait survécu à l’attaque dans le désert, mais restait à savoir s’il était revenu sain et sauf dans la cité. Sans l’Éperon, ils étaient perdus, c’était certain.


    Iridor avait failli à sa mission. Il avait failli à tous les fidèles de Lyana.


    Le cœur lourd, il s’éleva silencieusement dans le ciel. Le vol de retour serait long et périlleux, mais il devait aller trouver Lazar. Prenant la direction de Percheron vers l’est, il se mit à prier Lyana d’avoir épargné la vie de l’Éperon dans le désert.

  




  
    Chapitre premier


    Herezah chassa d’un geste de la main son esclave qui s’affairait autour d’elle.


    Cesse de t’agiter! Il fait déjà assez chaud ainsi.


    L’arrivée d’un Elim épargna à Elza d’autres critiques. Le garde s’inclina.


    Valide.


    Qu’y a-t-il? s’enquit Herezah avec une expression irritée. Ne voyez-vous donc pas que je suis sur le point de me coucher?


    L’homme ne parut pas troublé par la remarque acerbe et se contenta de cligner des yeux.


    Le grand maître Salméo désire vous voir, Valide. Puis-je le faire entrer?


    Oh, faites ce que vous voulez. On se croirait dans le bazar ici aujourd’hui de toute façon. Je vois bien qu’on ne me laissera pas en paix.


    L’Elim se retira et, quelques instants plus tard, l’imposante silhouette du chef apparut dans l’encadrement de la porte. Salméo adressa à la Valide son plus beau sourire, laissant apparaître l’espace béant entre ses dents de devant.


    Valide, commença-t-il, en la saluant très bas malgré sa corpulence.


    Il lui avait apporté un bouquet de fleurs de ferlise, de délicates clochettes mauve et rose très pâles que l’on ne trouvait que dans les régions montagneuses tout au nord.


    Herezah se demanda comment il avait fait pour s’en procurer autant. Elle les trouvait ravissantes, mais n’avait nullement l’intention de le faire savoir à l’imposant eunuque.


    Je pensais que vous m’aviez oubliée, dit-elle en faisant la moue.


    Comment pouvez-vous croire cela, Majesté? protesta Salméo, feignant d’être blessé. (Il tendit les fleurs à Elza, qui s’approchait justement. Elle fit une petite révérence puis s’empressa d’aller chercher un vase.) Je suis venu une dizaine de fois au moins, mais on ne m’a pas laissé entrer.


    J’ai mal. Personne ne comprend donc cela? Et cette chaleur! Il est impossible que nous soyons déjà en été.


    Il est vrai que le climat est étrange. Et nous sommes bien conscients de votre douleur, Majesté, mais les doctes ont besoin de savoir ce que vous avez exactement. Tant qu’ils n’en auront pas le cœur net, ils seront réticents à l’idée de recourir à leurs herbes et remèdes pour soulager votre souffrance.


    Parce qu’ils sont cruels! s’exclama-t-elle.


    Non, mais parce que votre vie est trop précieuse pour être mise en danger, Majesté, répondit-il sur un ton apaisant. Leurs méthodes sont parfois étonnantes, je vous l’accorde, mais vous devez tenir bon et les laisser s’occuper de vous. C’est leur tâche.


    Elle jeta un regard méprisant à l’eunuque en entendant son léger zézaiement.


    Je suis revenue avec une cheville cassée, Salméo. Ce ne peut être si compliqué à comprendre.


    Malgré cela vous devez être prudente, Majesté, dit-il en levant le doigt. (Il sourit, et son double menton tremblota.) Vous paraissez… (Il s’interrompit en fronçant les sourcils, cherchant le mot juste.) … agitée.


    Elle savait qu’il disait vrai; même si elle avait encore mal, sa cheville ne lui causait plus tellement d’inquiétude. Mais elle refusait d’accorder à Salméo le plaisir de constater qu’il la connaissait si bien.


    Agitée? Vraiment?


    Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour vous, Valide?


    Vous pouvez faire baisser la chaleur du soleil, guérir ma cheville, me donner des nouvelles de mon filsque je n’ai pas vu depuis des jours, ou bien cesser d’essayer de deviner mon humeur. Faites votre choix, je m’en moque.


    Salméo se rembrunit légèrement, mais ne releva pas ses sarcasmes. Lissant les plis de sa tenue de soie pâle, il répondit:


    Le Zar est très occupé avec les préparatifs de guerre, Majesté. On m’a dit qu’il mangeait peu, qu’il était irritable et demandait souvent à ce qu’on le laisse seul, pendant de longues heures.


    Où en sommes-nous avec cette guerre?


    Les prophètes de malheur voudraient nous faire croire qu’elle a commencé, mais d’après les rumeurs, la flotte galinséenne est encore loin de nos eaux territoriales, Majesté. Les pêcheurs tiennent le palais bien informé… Le retour des vaisseaux ennemis ne saurait cependant tarder.


    Quand avez-vous vu Boaz pour la dernière fois?


    Salméo haussa les épaules.


    Cela fait plus d’une semaine. Il est préoccupé, et n’a bien entendu fait appeler aucune fille du harem.


    Cela ne devrait pas vous surprendre, eunuque.


    À vrai dire, je crois que son comportement ne s’explique pas seulement par l’imminence de la guerre. Selon les Elims, la nouvelle de la grossesse d’Ana le tracasse fortement. Il pense bien sûr qu’elle est encore en vie.


    Herezah hocha la tête, songeuse, tapotant ses lèvres de son doigt élégamment poli.


    Cette fille a toujours une chance incroyable. Le misérable nain doit aussi manquer à Boaz. Vous n’avez toujours aucune nouvelle de ce fou? (L’énorme eunuque secoua la tête.) Et le grand vizir? S’est-il entièrement rétabli?


    Comme vous le savez, Valide, il n’a pas été blessé, répondit sèchement Salméo, avant de se radoucir. Je crois comprendre qu’il travaille de près avec le Zar. Et il s’est récemment absenté.


    Eh bien, je désire lui parler, dit-elle en se versant un verre de thé frais à la menthe. Faites le nécessaire pour cela, voulez-vous. Et comment va Lazar? ajouta-t-elle d’une voix qu’elle voulait détachée.


    Nous l’ignorons, Majesté.


    Mais le palais doit avoir plus que jamais besoin de son aide?


    D’après mes sources, l’Éperon refuse de sortir de chez lui.


    Quoi? Encore?


    Je ne peux vous le confirmer, mais j’ai entendu dire qu’il était tombé malade.


    Le moins que l’on puisse dire, c’est que vous êtes porteur de bonnes nouvelles, Salméo. Vous ne m’avez rien dit de positif.


    Je ne veux pas vous faire l’insulte de vous ennuyer avec de vains commérages, Votre Majesté. Je vous ai côtoyée suffisamment longtemps pour savoir que seule la direction du royaume vous intéresse vraiment.


    Les flatteries du grand maître des eunuques lui arrachèrent un sourire à la fois méprisant et amusé.


    Aidez-moi à me lever, Salméo, je sors.


    Vous sortez? Valide, vous n’êtes pas en état.


    Oh, quelle absurdité! Je m’ennuie. Je suis capable de supporter la souffrance en dehors du palais aussi bien qu’à l’intérieur de ses murs, et je n’en peux plus de rester là à ne rien faire.


    Mais où voulez-vous aller?


    Je vais faire des emplettes, mentit-elle. Maintenant laissez-moi et allez dire aux Elims de se tenir prêts pour m’emmener là où je le souhaite. Et faites entrer Elza. Elle n’a pas de maîtresse pour le momentelle peut donc m’aider à me préparer.


    


    Le hibou se posa sur le balcon, à bout de forces. Parviendrait-il à retrouver le lieu d’où il venait? Il pria pour que ce soit le cas, car il était le seul à savoir où était Ana. Sur cette dernière pensée dans son corps d’oiseau, Iridor changea de forme et redevint Pez, le bouffon du Zar de Percheron.


    La porte avait été laissée négligemment grande ouverte pour que la brise de la Faranelle puisse pénétrer dans la maison. Le sol en mosaïque était jonché de feuilles de lashada, de grands arbres qui poussaient à proximité, et de pétales de reekal’arbuste avait fleuri plus tard qu’à l’ordinaire, songea Pez. À en juger par le chaos à l’intérieur, la porte devait être ouverte depuis un certain temps. Il traversa la pièce familière en évitant le désordre, surpris de constater qu’il marchait de façon aussi stable après le long voyage qu’il venait d’achever.


    Hé ho! appela-t-il.


    Il ne s’attendait pas à une réponse, pourtant un son étouffé se fit entendre de la chambre à coucher.


    Lazar? demanda-t-il d’une voix hésitante.


    Une réponse plus claire lui parvint, et Pez sourit malgré sa sécheresse.


    Allez-vous-en, qui que vous soyez! grogna l’occupant.


    Le nain entra dans la chambre aux volets fermés et s’efforça de s’habituer à l’obscurité.


    Lazar?


    La silhouette sur le lit ne bougea pas, mais émit une sorte de rugissement.


    Partez, j’ai dit!


    C’est Pez.


    Lazar resta silencieux pendant un long moment avant de répondre d’une voix rauque:


    Prouve-le.


    Pez s’approcha en boitillant du chevet de Lazar: il était vraiment exténué. S’emparant de la main fraîche et sèche de l’Éperon, il la posa contre sa joue rugueuse.


    C’est bien moi, mon vieil ami, et je l’ai trouvée. Elle est en vie et elle va bien.


    Un gémissement grave lui répondit, et Pez se demanda si c’était un sanglot de soulagement ou de douleur.


    Pardonne-moi, dit Lazar en se ressaisissant. Je suis si heureux que tu sois de retour sain et sauf. Je crois que je ne prends vraiment conscience que maintenant de la disparition de Jumo, et je suis rempli de tristesse; il me manque. Je croyais Ana condamnée aussi. Il y a eu tant de vies perdues cette nuit-là, soupira-t-il sur un ton aussi morne que l’atmosphère qui régnait dans sa chambre à coucher plongée dans la pénombre. (La lumière filtrait à travers les volets, mais pas suffisamment pour éclairer la pièce.) Et cette maudite maladie affaiblit autant mon esprit que mes membres.


    Est-ce le même mal qui t’a accablé après la flagellation?


    L’Éperon hocha la tête.


    Il finira par passer, alors. Ellyana t’avait averti que tu vivrais désormais dans l’ombre de cette maladie.


    Il finira par passer, mais pas assez vite. Il me faudra plus de drezden, car j’ai terminé les réserves que j’avais prises chez Zafira. Dis-moi tout ce que tu sais sur Ana, pour que je puisse retrouver le misérable assassin qui l’a enlevée.


    Pez se hissa sur le lit et garda la main de Lazar dans la sienne. Il se demanda un instant si l’Éperon était capable d’une telle intimité avec d’autres hommes que lui. Il n’avait jamais vu Jumo le toucher, mais Lazar n’était pas quelqu’un à qui il était facile de témoigner de l’affection. Pez était cependant si heureux de retrouver son ami qu’il sentit son énergie revenir. Il était toujours convaincu que Lazar était la «différence» dont Ellyana avait parlé pour cette nouvelle bataille entre Lyana et Maliz. Mais il chassa ses pensées pour se concentrer sur le présent, et s’éclaircit la voix avant de répondre:


    Eh bien, elle est en sécurité et c’est le principal. Il m’a fallu du temps pour ne serait-ce que l’apercevoir; je pense qu’ils l’avaient enfermée. Et étrangement, je n’arrivais pas à communiquer avec elle par la pensée. Mais quand j’ai enfin pu la voir il y a quelques jours, elle ne semblait pas avoir été maltraitée. Je n’ai pas osé parler dans son esprit, car j’avais peur que quelqu’un puisse nous écouter. Mais ils avaient l’air de se comporter avec respect avec elle.


    Lazar fronça les sourcils. Son cœur battait la chamade, mais il n’en laissa rien paraître.


    Ils étaient combien?


    C’est dur à dire. Je l’ai vu faire massacrer sept de ses hommes.


    Quoi?


    C’était sa manière de montrer à Ana ce qu’était la véritable loyauté. Je crois qu’il a voulu qu’elle voie de ses propres yeux le pouvoir qu’il exerce sur ses Razaqins, et comprenne que leur loyauté envers lui était supérieure à celle du peuple de Percheron envers son Zar.


    Nous ne savons donc toujours rien sur Arafanz? demanda Lazar avec un sentiment de frustration.


    Pez secoua la tête.


    C’est une énigme. Je n’ai jamais entendu parler de lui pendant toutes les années que j’ai passées au palais. Et il révèle peu de choses sur lui hormis son mépris pour les Percherais, dont il parle pourtant parfaitement la langue. Je pense qu’il est plus vieux qu’il n’en a l’air, mais je peux me tromper. J’ai eu l’impression que la raison pour laquelle il a enlevé Ana est principalement d’ordre religieux.


    Tu crois qu’il s’agit d’un mystique?


    C’est possible. Il a constitué sa propre armée et n’a pas peur de perdre ses soldats. Pendant l’attaque de notre camp, tu as toi-même été témoin de la manière dont il a laissé ses hommes se faire décimer sans raison valable. Et il y a quelques jours seulement, devant Ana, je l’ai vu ordonner le massacre de plusieurs de ses Razaqins dans le seul but d’illustrer son propos. Il est fou.


    Ce qui est certain, c’est qu’il est sans pitié. (Lazar s’efforça de se redresser mais n’y parvint qu’à moitié, puis s’effondra sur son oreiller.) Que veut-il d’Ana?


    C’est une jeune femme nubile et ravissante. (Pez fit mine de ne pas voir le rictus de Lazar.) Non, je dis n’importe quoi. Je ne pense pas qu’il éprouve le moindre intérêt charnel pour Ana, si j’en crois la façon dont il se comportait avec elle. À propos, elle est enceinte.


    Lazar ouvrit brusquement les yeux et serra la main de Pez avec une telle force qu’il lui fit mal.


    C’est donc confirmé. Elle porte l’héritier de Boaz. Tu en es certain?


    Certain qu’elle attend un enfant, oui. Son ventre est arrondi et Arafanz a mentionné ouvertement sa grossesse.


    S’il touche à un seul de ses cheveux ou de ceux du bébé, je lui arracherai ses membres un par un, je réduirai sa forteresse en poussière, je…


    Tu ne peux rien faire tant que tu seras alité. Tu dois… (Pez s’interrompit subitement et tendit l’oreille.) Chut, j’entends quelque chose. Laisse-moi vérifier. (Il s’avança en se dandinant vers la fenêtre, entrouvrit les volets et jeta un coup d’œil dehors. Puis il retourna près de Lazar avec un sourire en coin.) Tu ne vas pas croire qui vient juste d’arriver. Je dois me cacher, nous continuerons à discuter plus tard.


    Attends! Pez!


    Ne parle pas de mon retour, l’avertit Pez, avant de disparaître sous les yeux médusés de Lazar.


    Il ajouta alors dans son esprit:


    N’oublie pas que je ne peux pas rester longtemps invisible.


    


    Quelques instants plus tard, Lazar perçut une légère agitation devant sa porte d’entrée. Des sons étouffés se firent entendre, puis la porte de sa chambre à coucher s’ouvrit brusquement, laissant place à Herezah, qui entra à grands pas.


    Laissez-nous! ordonna-t-elle aux Elims qui l’accompagnaient.


    Les gardes refermèrent scrupuleusement la porte derrière eux. Lazar savait qu’ils resteraient de l’autre côté et que la maison était sans doute entièrement surveillée par la garde d’élite du harem.


    Quelle odeur, Lazar, dit Herezah, en le regardant de loin et en grimaçant. Vous sentez terriblement mauvais. (Elle s’inclina.) Pardonnez-moi. Bonjour, prince Lucien.


    Il s’efforça de dissimuler sa surprise ainsi que sa nudité.


    Bonjour, Valide. Vous vous ennuyez au harem? s’enquit-il d’un ton sarcastique afin de masquer son sentiment de vulnérabilité.


    Oui… Comment le savez-vous?


    Le désert a parfois cet effet sur les gens.


    Que voulez-vous dire?


    Il laissa sa tête retomber sur l’oreiller, mais soutint le regard de la Valide pour l’empêcher de vagabonder. Il était entièrement nu à l’exception d’un coin de drap qui couvrait son intimité.


    Vous êtes agitée? demanda-t-il sur un ton moins cinglant que celui qu’il employait généralement avec Herezah.


    Il se rendit compte que sa question trahissait sa propre anxiété. La Valide fit un geste en direction d’un petit siège en bois.


    Puis-je m’asseoir?


    Bien sûr, dit-il en tirant sur le drap pour recouvrir son corps. Veuillez excuser mes manières, Majesté. (Il se sentait si faible qu’il n’était pas sûr de pouvoir supporter la conversation que la Valide désirait avoir avec lui. Et il n’avait plus la force de s’opposer à elle.) Comment va votre pied?


    Balayant ses excuses d’un geste, elle boitilla jusqu’au tabouret et s’assit avec un soupir.


    Lazarà propos, je préfère vous appeler ainsi. Pour être honnête avec vous, j’ignore ce qui m’arrive. Ma cheville est en train de guérir, mais je ne peux pas en dire autant de mon esprit. J’ai l’impression d’être dans la même situation que la Zaradine Ana, qui avait du mal à accepter sa vie dans le palais. Je ne suis pas l’un de ses membres les plus facilesmoi aussi j’ai ardemment aspiré à la liberté, mais plutôt un de ceux qui sont attirés par le pouvoir. Je ne crois pas qu’Ana ait jamais été intéressée par le pouvoir. (Elle rit tristement.) Et pourtant, malgré son mépris total pour les coutumes du harem, elle a atteint le rang de Zaradine plus vite que tout le monde.


    Lazar garda le silence, se demandant où elle voulait en venir. Il avait l’impression que la Valide cherchait à lui dire quelque chose mais qu’elle n’y parvenait pas. Il sentait sa confusion et sa tristesse. En dépit de leurs différends par le passé, il était touché par cette nouvelle vulnérabilité.


    Herezah leva les yeux vers lui, alors qu’elle les avait jusque-là gardés baissés.


    Je ne dois pas être dans mon état normal pour être aussi franche avec vous. Vous arrivez à le croire, Lazar? Vous et moi, parlant comme de vieux amis? (Lazar ne répondit pas. Elle soupira.) Oui, je suis agitée. Et je crois que vous avez raison. C’est à cause de la liberté à laquelle j’ai goûté dans le désert. Je désire toujours être Valide, ne vous méprenez pas, mais j’ai soudain le sentiment que tout ce qui se passe dans le palais est profondément ennuyeux. Et mes humeurs sont complètement imprévisibles.


    La guerre approche, Valide. Peut-être la monotonie de la vie du harem vous semblera-t-elle bientôt des plus appréciables.


    C’est possible. Mais en attendant, je me moque éperdument de savoir si telle ou telle odalisque a bien appris ses pas de danse shezza. Il y a des enjeux tellement plus importants, et je suis exaspérée au plus haut point d’en être tenue éloignée.


    Vous avez vu Boaz?


    Non. Mon fils m’évite. Pas délibérément, je pense. Il est préoccupé par la menace galinséenne, à juste titre. Comment moi, une simple femme, serais-je en mesure de l’aider?


    Une femme a deux bras, deux jambes et un cerveau aussi bien qu’un homme. Mis à part la différence de force physique, elle est l’égale de l’homme, Valide.


    Que Zarab me sauve, Lazar, le pensez-vous vraiment?


    Il hocha la tête sur son oreiller avec un regard sérieux.


    Je l’ai toujours pensé.


    Et pourtant je ne crois pas qu’il y ait d’homme plus machiste que vous à Percheron! Vous êtes toujours entouré d’hommes, et à ma connaissance vous ne montrez pas le moindre intérêt pour les femmes en général.


    Je n’ai pas de préjugés, Valide. Mais pour faire cette affirmation, vous ne prenez en compte que l’«intérêt» que je ne montre pas pour vous. À moins que vous ne m’espionniez, vous ignorez tout du temps que je passe avec des femmes, ou alors vos espions sont incompétents. (Il la vit se hérisser, et se demanda si c’était à cause de sa pique sur ses espions ou bien à l’idée qu’il puisse être engagé dans des liaisons avec d’autres femmes.) Je crois effectivement que les hommes font de meilleurs combattants. Ils peuvent se montrer plus impitoyablesà l’exception bien entendu de la personne ici présente. (Sa remarque caustique la fit sourire tristement.) Les femmes sont sans aucun doute plus aptes à donner des soins. Bien entendu, je généralise. Je pense que nous avons chacun des rôles dans lesquels nous pouvons nous illustrer, mais je maintiens que nous sommes égaux. Nous nous équilibrons; nous avons besoin l’un de l’autre.


    Vous ne semblez pas avoir besoin de l’équilibre d’une femme, Lazar.


    C’est pourtant le cas. Vous venez de me dire à quel point je sentais mauvais, et ma maison aussi. Une femme peut remédier à cette situation mieux que n’importe qui.


    Au lieu de s’énerver des provocations de Lazar, Herezah le visa avec son petit sac en soie en souriant d’un air espiègle. Elle ressentit un délicieux sentiment de liberté en voyant la surprise de Lazar, qui s’attendait tellement peu à ce qu’elle réagisse ainsi.


    Oh, comment osez-vous! s’exclama-t-elle.


    Constatant qu’elle était capable de comprendre sa plaisanterie et de s’en amuser, Lazar eut un sourire sincère. Il tenta d’esquiver le projectile en bougeant la tête, mais fut trop lent. Le sac en soie atterrit en douceur sur son visage; il ne contenait qu’un carré de voile.


    Oh, Lazar, pardonnez-moi, dit Herezah en se levant précipitamment pour le débarrasser.


    Malgré son humeur sombre, l’Éperon se mit à rire.


    Il est rare de vous voir agir aussi spontanément, Herezah. Vous devriez être ainsi plus souvent.


    S’accroupissant près du lit, elle s’empara du sac qu’il lui tendait.


    Je pourrais en dire autant de vous. J’aime vous entendre m’appeler par mon prénom.


    Je ne devrais pas, rétorqua-t-il.


    Herezah détacha son voile.


    J’apprécie encore plus quand vous ne vous adressez pas à moi en grognant.


    Un effluve frais et épicé enveloppa Lazar. La Valide était si proche de lui qu’il sentait l’odeur des herbes parfumées que mâchaient beaucoup de Percherais.


    Je grogne avec tout le monde.


    Elle haussa les épaules.


    Alors il est sans doute rassurant de savoir que vous vous en rendez compte. Mais je crois cependant que vous me réservez votre attitude la plus hostile.


    C’est parce que vous me décevez. (Il vit le choc élargir ses pupilles, comme s’il l’avait giflée.) Vous avez tant à apporter à Percheron. C’est la raison première pour laquelle Joreb vous a choisie. Vous avez élevé un fils dont nous sommes tous fiers, vous l’avez parfaitement préparé pour son rôle de Zar. Vous êtes sans doute la Valide la plus forte, la plus talentueuse et la plus belle que Percheron ait jamais vue.


    Le regard d’Herezah se fit plus intense et l’atmosphère sembla s’épaissir autour d’eux.


    Je n’ai jamais décelé le moindre signe d’admiration de votre part, etpourtant cela fait si longtemps que je recherche votre approbation. Pourquoi ne la montrez-vous que maintenant?


    Lazar se sentit désarçonné par son honnêteté, mais il n’avait rien à perdre. Peut-être n’aurait-il plus jamais l’occasion d’être aussi sincère avec elle.


    Parce que vous vous êtes concentrée sur des querelles mesquines au sein du harem au lieu de vous tourner vers l’extérieur et de vous occuper du plus important: le bien de Percheron. Nous nous connaissons depuis longtemps, Valide. Mais vous vouliez quelque chose de moi que j’aurais été encore plus fou que Pez de vous donner. Si vous aviez mis votre vivacité d’esprit et votre intelligence au service du Zar Boaz plutôt que de vous en servir pour provoquer la ruine d’une odalisque ou faire du mal à un fidèle soldat du Zar, le royaume ne serait pas confronté à une guerre avec la Galinsée aujourd’hui.


    Elle se leva, l’air incrédule, et porta la main à sa poitrine comme si elle avait du mal à respirer.


    Vous me tenez pour responsable de la menace de guerre qui pèse sur Percheron?


    En partie. Vous et votre cruel complice efféminé. Si vous n’aviez pas fait si peur à Ana, si vous ne l’aviez pas poussée à bout, elle n’aurait sans doute pas tenté de s’échapper du harem la première fois. Et si vous n’aviez pas autant insisté pour qu’elle soit châtiée, je n’aurais pas eu à me sacrifier à sa place. Et si tel n’avait pas été le cas, Salméo n’aurait sans doute pas eu l’idée d’empoisonner le Nid de Vipères avec le drezden… La mort de Horz, cet homme si respectable, aurait pu être évitée, et Jumo ne se serait pas empressé d’aller trouver ma famille.


    Vous n’avez aucune preuve de la culpabilité du chef des eunuques.


    Lazar secoua tristement la tête.


    En effet, et pourtant nous n’en doutons pas tous deux. Nous ne pouvons pas changer le passé, mais ses effets se font toujours sentir; pour la deuxième fois, je ne peux pas remplir mon rôle d’Éperon à cause de la maladie provoquée par le drezden.


    Je ne comprends pas le mal dont vous souffrez. Qu’est-ce que le drezden? Je croyais que vous évitiez le palais parce que vous étiez en colère après ce qui s’était passé dans le désert.


    C’est loin d’être aussi simple. Le drezden qui a été utilisé sur le fouet m’a affaibli pour le reste de ma vie, et je dois vivre avec lui. J’ai l’impression que chaque fois que je suis dans un état de grande fatigue physique, il resurgit pour prendre le contrôle de mon corps. La longue marche dans le désert pour revenir à Percheron a été très éprouvante, conclut-il avec un haussement d’épaules.


    Herezah paraissait sincèrement bouleversée. Elle s’assit sur son lit froissé et posa sa main manucurée sur le bras de Lazar.


    Vous voulez dire que vous ne serez jamais débarrassé de cette maladie?


    Il secoua la tête.


    Elle me suit, rôde autour de moi, en moi, à l’affût. Dès que je suis affaibli, elle frappe.


    Herezah détourna les yeux.


    Je n’en savais rien.


    Ce qui est fait est fait. Je le répète, on ne peut rien y changer. Mais vous, vous pouvez changer… vous pouvez aider votre fils à bâtir un avenir.


    Lazar s’était redressé, gagné par l’émotion. Mais il retomba sur son lit avec un grognement.


    Je crains d’être complètement inutile.


    Non. Cela ne peut plus durer, déclara soudain Herezah. Nous allons vous guérir, Lazar, et vous allez aider Boaz. Vous vous complaisez dans votre malheur. Vous dites que je peux changer; eh bien, voici le premier changement que je vais effectuer.


    Malgré sa cheville douloureuse, elle marcha à grands pas vers les fenêtres et commença à ouvrir les volets, sans prêter attention aux protestations de Lazar. L’Éperon se réfugia sous les draps pour protéger ses yeux de la lumière éblouissante.


    Débarrasse-toi d’elle! La voix de Pez retentit soudain dans son esprit. Je sens que la magie s’affaiblit!


    Valide, je vous en prie, je…


    Ne protestez pas, Lazar.


    Une fois tous les volets ouverts, elle se dirigea vers la porte de la chambre et l’ouvrit d’un coup. Elle donna quelques ordres secs aux Elims puis se retourna vers la forme cachée sous les draps.


    Nous nous reverrons au palais, Éperon. Préparez-vous. Je vais m’occuper de vous jusqu’à ce que vous recouvriez votre pleine santé.


    Sur ces paroles effrayantes, elle sortit en claquant la porte derrière elle.


    Pez réapparut à l’autre extrémité du lit.


    C’était moins une.


    Qu’est-ce qu’elle a voulu dire? demanda Lazar d’une voix rauque en émergeant de sous les draps avec hésitation, clignant des yeux.


    Je crois qu’elle t’a enfin à sa merci, répondit Pez sans pouvoir réprimer un gloussement. Je ne peux rester ici. Cet endroit grouille d’Elims.


    Qu’est-ce que tu vas faire?


    Aller au temple de la mer. Mais je ne vais tarder à me laisser découvrir. À propos, je crois qu’elle ne plaisantait pas.


    Est-ce le fruit de mon imagination, ou bien était-elle différente?


    Je suis d’accord, mais ne te fie pas aux apparences. Herezah est trop vieille pour changer complètement.


    Pez, je suis trop faible pour m’opposer à sa volonté.


    Alors ne t’y oppose pas. Laisse-la te soigner. Une fois que tu auras repris des forces, nous pourrons réfléchir à ce que nous ferons ensuite.

  




  
    Chapitre 2


    L’air morose, Boaz était appuyé sur le balcon de son salon privé. Il fut tiré de ses pensées par Bin, son domestique, qui paraissait inquiet de voir son Zar aussi triste.


    Il fait chaud ici, Majesté. Je vous ai apporté du thé frais à la pomme. Le grand vizir est là et souhaiterait s’entretenir avec vous. Puis-je le faire entrer?


    Oui, allez-y, répondit Boaz sur un ton détaché.


    Devant l’insistance de son domestique, il s’empara d’un verre de thé et le but à petites gorgées. En sentant le liquide fruité mais légèrement amer rafraîchir sa bouche et sa gorge, il prit conscience qu’il n’avait rien mangé ou bu depuis l’après-midi de la veille. Il n’éprouvait que peu d’intérêt pour la nourriture ces derniers temps. Voyant Tariq entrer et s’incliner devant lui, il s’efforça de chasser ses sombres pensées.


    Vous avez meilleure mine, fit-il remarquer à son conseiller en guise de salutation, en s’essuyant les lèvres avec ses doigts.


    L’air de la mer m’a fait du bien après tout ce temps passé dans le désert. Quant à vous, Majesté, vous paraissez plus mûr. La moustache vous va bien.


    Il ne m’a fallu que les quatre semaines de votre absence pour la faire pousser. Peut-être aurais-je une barbe d’ici la fin de l’année. Quelles sont les nouvelles?


    Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, Très Haut. Nos bateaux ont inspecté les accès à la baie principale, mais il n’y a aucune trace de la flotte galinséenne.


    Boaz ne parut pas soulagé.


    Cela ne signifie pas qu’ils n’arrivent pas, Tariq. (Le conseiller se contenta de hocher la tête, et Boaz se retourna brusquement dans un geste de frustration.) Oh, soyons réalistes. Ce n’est pas le travail d’un grand vizir; vous ne devriez pas être en mer! Nous avons besoin de Lazar, et il est trop malade pour bouger! J’ai besoin de ma Zaradine, et elle m’a été enlevée par un fou dans le désert. Même mon bouffon m’a abandonné!


    Mon Zar, votre désarroi concernant l’enlèvement de votre nouvelle épouse et la disparition du nain est légitime. Mais même si Lazar est notre meilleur guerrier et nous serait en effet utile, que peut faire un homme seul contre toute une flotte? Je crois vraiment que nous devrions songer à votre fuite.


    Je ne souhaite pas quitter Percheron.


    Majesté, vous n’avez pas le choix. Nous devons absolument assurer votre sécurité et celle de vos femmes.


    Je refuse de fuir le royaume et de laisser les Percherais entre les mains de la justice galinséenne. Vous savez comment cela se terminerait.


    Mais à quoi servirait votre mort?


    Au moins je mourrais bravement en affrontant l’ennemi aux côtés de mon peuple, plutôt que de battre en retraite dans une grotte aux confins du désert et d’espérer vainement que ma couronne sera sauvée grâce à la vaillance et aux actions des autres.


    Le grand vizir s’inclina de nouveau.


    Bravo, Majesté. J’applaudis votre courage. Mais qu’est Percheron sans sa famille royale? Le Zar doit être protégé à tout prix.


    À votre retour du désert, ma mère et vous m’avez annoncé que la Zaradine Ana attendait sans doute un enfant. Il s’agit de mon héritier. Alors trouvez Ana, et trouvez mon fils.


    Mais nous ne pouvons en être certains, Très Haut. La Zaradine avait des nausées laissant penser qu’elle était enceinte. Mais il ne s’agit là que de spéculations.


    Je veux mon épouse! Je veux voir son ventre arrondi! Je veux qu’on me rende le nain!


    Boaz se souciait peu de paraître irritable. Il ne maîtrisait sa colère qu’à grand-peine.


    Le grand vizir examina le Zar avec attention.


    Pardonnez-moi, Très Haut, je ne voulais pas vous contrarier. Je vois bien à quel point vous souffrez de l’absence de vos proches, mais…


    Mais rien du tout, grand vizir! Cessez de toujours penser que vous me comprenez. Vous ne pouvez savoir ce que je ressens. Ce que je veux, c’est que mes ordres soient respectés. Je vais envoyer un groupe de soldats à la recherche de la Zaradine Ana. Vous m’avez suggéré d’attendre quelque temps pour voir si elle nous serait retournée ou si des revendications seraient exprimées; c’était sans doute un conseil avisé, mais cela fait trois lunes maintenant et il ne s’est rien passé.


    Zar Boaz. Au risque de vous mettre en colère, puis-je vous demander si vous vous êtes préparé à l’idée que la Zaradine Ana est peut-être morte? Et que votre bouffon l’est très probablement aussi? La dernière fois que j’ai vu le nain, il était en train de gravir péniblement une dune de sable en traînant deux énormes épées derrière lui. Elles étaient bien entendu destinées à l’Éperon, car quelques instants plus tard, celui-ci a dévalé la dune comme s’il avait le diable au corps. Je n’ai plus revu Pez après cela. Même s’il a survécu à l’attaque, il est impossible qu’il ait survécu au désert. Sans le chameau de Lazar, jamais nous ne serions sortis vivants du Grand désert. Quant à la Zaradine, je n’ai pas de certitudes. Mais elle est la seule femme au milieu d’une multitude d’hommes; cela ne présage rien de bon pour elle.


    Ils sont tous les deux vivants, j’en suis convaincu.


    Comment pouvez-vous le savoir, mon Zar? demanda calmement le grand vizir, ce qui ne fit qu’accroître l’irritation de Boaz.


    S’ils étaient morts, je le sentirais au fond de moi. Je me sens relié à Ana et à Pez.


    Boaz vit une lueur d’intérêt briller dans le regard intense du grand vizir.


    Vous arrivez à les sentir? répéta Tariq.


    Pas de manière évidente, répondit Boaz. (Il s’éloigna de quelques pas et regarda fixement la mer.) Peut-être que je veux seulement croire qu’il y a un lien émotionnel et spirituel entre nous. Vous trouvez sans doute cela amusant, n’est-ce pas, Tariq?


    Non, Majesté, pas du tout. Je vous assure que je ne me moque pas de ce genre de choses.


    Leur conversation fut interrompue par Bin, qui s’approcha du Zar et lui murmura quelques mots à l’oreille:


    Votre mère souhaite vous parler. Elle attend ma réponse, Très Haut.


    Boaz hocha la tête.


    Elle a dit que c’était important?


    Elle a employé le mot «crucial», Votre Majesté.


    Boaz se tourna vers le grand vizir.


    Tariq, vous allez devoir m’excuser. Ma mère demande une audience urgente pour aborder un sujet semble-t-il crucial. Je crois que cela lui tient vraiment à cœur.


    Oh? Puis-je vous être utile?


    Je ne crois pas. Elle a demandé à me voir dans son salon privé du harem. Cela fait longtemps que nous ne nous sommes pas parlé, je ne voudrais donc pas continuer à l’ignorer. Elle n’utiliserait pas le mot «crucial» à la légère. Nous poursuivrons notre conversation plus tard… peut-être pendant le dîner, Tariq.


    Comme vous le souhaitez, Très Haut.


    Le grand vizir s’inclina, mais sa déception n’échappa pas à Boaz.


    


    Herezah venait de rentrer au harem après sa visite chez Lazar. Elle ne s’attendait pas à ce que Boaz trouve le temps de venir la voir avant la fin de la journée, aussi fut-elle aussi stupéfaite qu’Elza lorsqu’on leur annonça l’arrivée du Zar dans le harem.


    Précédant bien entendu l’entrée royale, Salméo pénétra dans la suite d’Herezah avec une allure théâtrale, dans un bruissement sonore de taffetas.


    Le Zar arrive, annonça-t-il inutilement. Avez-vous demandé une audience?


    Oui. Vous n’espérez pas que je vous demande la permission pour voir mon propre fils, n’est-ce pas?


    Salméo n’eut pas le temps de répondre, car le Zar était arrivé. Avec un discret soupir, l’eunuque inclina son buste massif en signe de respect.


    Mère, pardonnez-moi ma longue absence, dit Boaz en traversant la chambre en trois enjambées pour aider la Valide à se redresser.


    Il l’embrassa sur la joue.


    Vous êtes rayonnante, comme toujours.


    Elle lui caressa doucement le visage, effleurant sa nouvelle moustache.


    Tu es si beau, le complimenta-t-elle en souriant. (Mais elle le connaissait trop bien pour ne pas remarquer la tristesse qu’il s’efforçait de dissimuler.) Merci d’être venu si vite. Veux-tu un rafraîchissement?


    Non. Nous parlerons en privé, dit-il en regardant Salméo et Elza, qui attendaient toujours la permission de se lever.


    Herezah sentit que son fils prenait un malin plaisir à faire peiner un peu plus longtemps le grand maître des eunuques, qui respirait lourdement dans sa position inconfortable.


    Redressez-vous, Salméo, dit-il enfin. (Soulagé, l’énorme eunuque noir releva péniblement son buste.) Que disent les doctes au sujet du pied de ma mère?


    Salméo reprit son souffle.


    La Valide fait d’excellents progrès, Très Haut. Selon eux, elle devrait marcher sans canne d’ici la prochaine lune.


    Bien. Qu’on réponde au moindre de ses besoins. J’aimerais maintenant parler en tête à tête avec ma mère.


    Laisse-nous, Elza, ordonna Herezah. (Elle jeta un coup d’œil à l’imposant eunuque.) Je m’entretiendrai avec vous plus tard, grand maître des eunuques.


    Elle avait parlé sur un ton qui n’était ni respectueux, ni autoritaire. Elle ne voulait pas se faire un ennemi de Salméo.


    Celui-ci lui jeta un regard difficile à interpréter. Herezah le soupçonnait cependant d’avoir espéré qu’elle lui demande de rester. Il emboîta le pas à Elza et sortit silencieusement de la pièce. Une fois les portes refermées, Boaz se tourna vers sa mère.


    Je crois que vous avez utilisé le mot «crucial» pour me faire venir, mère. En quoi puis-je vous aider?


    La question est plutôt de savoir en quoi je peux t’aider, mon fils, dit-elle, employant sciemment un ton neutre.


    Il leva vivement les yeux de l’ottomane sur laquelle il était en train de s’installer confortablement.


    Je vous écoute?


    C’est Lazar. Je suis allée le voir.


    Herezah ne put manquer de remarquer le léger haussement de sourcils de Boaz et le frémissement des coins de sa bouche. Ainsi, cela l’amusait.


    Et?


    Eh bien, il a besoin qu’on s’occupe correctement de lui. Il m’a expliqué sa maladie, qui est la cause de sa longue absence du palais après la flagellation. Nous ne pouvons le perdre de nouveau, mon fils. Il est trop important pour nous désormais.


    J’ai demandé à mes hommes de passer le voir, mais il refuse de les recevoir. Qu’est-ce que vous proposez?


    Je vais le soigner.


    Vous? (Il se leva et regarda sa mère avec un air incrédule.) S’agit-il d’un plan pour placer Lazar sous votre contrôle, maintenant qu’il est trop faible pour vous résister?


    Elle secoua la tête et soutint son regard sans répondre. Boaz devait s’attendre à ce qu’elle soit offensée par cette accusation, et fut manifestement surpris de la voir réagir aussi calmement.


    Alors pourquoi?


    Il est très gravement malade, Boaz. J’ai senti l’odeur de la maladie sur lui et autour de lui. Je n’ai pas l’impression qu’il bénéficie du moindre soin, et il est à l’évidence résolu à mourir.


    Il est sûrement…


    Non, Boaz, l’interrompit-elle. (Une expression d’étonnement passa sur le visage du Zar, mais la Valide ne s’excusa pas.) Je me trompe peut-être, mais j’en doute. Je pense que c’est une question d’honneur. Lazar t’avait promis qu’il protégerait ton épouse et ta mère, et je crois qu’il a le sentiment de ne pas avoir été à la hauteur. Comme je te l’ai expliqué, il a dû faire un choix terrible, et j’aurais été prête à jurer sur mon titre, ma vie même, qu’il choisirait Ana plutôt que moi. Mais il ne l’a pas fait. Il ne l’a pas fait, répéta-t-elle doucement en secouant la tête avec incrédulité. (Elle prit place en face de son fils et le regarda droit dans les yeux avec un air franc, voulant lui montrer qu’il ne s’agissait pas d’une de ses manigances.) Je n’arrive toujours pas à croire aujourd’hui qu’il soit parti en courant dans ma direction, qu’il ait tué une dizaine d’hommes à mains nues pour arriver jusqu’à moi, et qu’il m’ait sauvée de leur cruauté.


    Pourquoi cela vous étonne-t-il? Vous êtes la mère du Zar. Il a fait le serment de donner sa vie pour vous protéger.


    Et il a certainement fait le même serment pour ton épouse, Boaz. Et nous savons tous que l’Éperon Lazar a… eh bien, disons simplement qu’il a un faible pour Ana.


    Elle vit son fils se hérisser et sentit sa jalousie.


    Il vous a choisie par devoir, dit-il prudemment.


    C’est justement là où je veux en venir. C’est une question de devoir et d’honneur, poursuivit-elle, comme insensible aux sentiments de son fils. Le choix était terrible. Il a dû prendre la décision la plus difficile qui soit, et ce fou le savait; je ne comprends que maintenant qu’il s’attendait à ce que Lazar sauve la mère du Zar. Nous avons tous vu qu’il ne voulait pas de mal à Anasi cela avait été le cas, elle aurait été tuée sous nos yeux. Non, pendant ces quelques secondes, Lazar a évalué la situation et comprit que mon cas était beaucoup plus désespéré que celui d’Ana et qu’ils me tueraient s’il ne risquait pas sa vie pour me sauver. Mais malgré le choix qu’il a fait, je suis intimement persuadée qu’il a l’impression de t’avoir laissé tomber.


    Ne soyez pas ridicule. Il vous a ramenés sains et saufs à Percheron, Tariq et vous. Vous m’avez dit vous-même qu’il vous avait portée pendant une grande partie du trajet.


    Elle sourit à ce souvenir.


    Quand j’avais trop mal pour m’asseoir sur le chameau, il me portait. Il était si doux, si gentil. Je… je ne sais pas…


    Lazar a fait le choix du devoir parce que c’est ainsi qu’il est. Vous n’êtes pas sans l’ignorer?


    Elle tourna les yeux vers lui avec un air perplexe.


    J’étais tellement sûre qu’il choisirait Ana.


    Il a pris la bonne décision. Croyez-vous vraiment qu’Ana n’était pas en danger immédiat?


    Je le pense sincèrement. Tu évites Lazar depuis son retour? demanda Herezah, sur un ton curieux mais réconfortant.


    J’ai du mal à lui faire face, oui.


    Il aurait dû mourir une dizaine de fois cette nuit-là. Il s’est battu comme un lion, je n’ai jamais rien vu de tel. Nous étions tous si impuissants. Il a beau être galinséen, j’étais fière d’être Percheraise et de savoir que l’héritier de la couronne ennemie se battait pour nous.


    Vous me faites presque regretter de ne pas avoir été là.


    Je veux simplement dire qu’il t’a fait honneur. Ne lui fais pas de reproche, fils. Fais tout ce qui est en ton pouvoir pour le garder. Nous sommes en train de le perdre parce qu’il n’arrive pas à se pardonner d’avoir laissé la Zaradine. Dis-lui que tu ne le tiens pas pour responsable.


    Mère, qu’est-ce qui vous arrive?


    Que veux-tu dire?


    Boaz se leva.


    Je ne reconnais plus en vous la Valide que je connaissais avant.


    Avant quoi?


    Avant le désert, dit-il en secouant la tête comme s’il ne savait pas vraiment lui-même ce qu’il voulait dire. Au fait, quand êtes-vous allée lui rendre visite?


    Aujourd’hui. J’en reviens tout juste.


    Et?


    Je veux m’occuper de lui, lui faire recouvrer rapidement la santé. Si Ana porte vraiment l’héritier de Percheron, alors nous devons la retrouver, d’autant plus que la guerre est imminente. Seul Lazar est en mesure de nous conduire là-bas. Il ne nous est d’aucune utilité allongé dans un lit à ruminer des pensées macabres. Tu lui en veux toujours?


    Boaz regarda sa mère pendant un long moment sans répondre. Puis il soupira.


    Non.


    Alors va le voir.


    Je sais que sa vue me fera souffrir. Ana est partie. Dans mon amertume, il y a des moments où je crois qu’il a agi ainsi délibérément.


    Quoi?


    Vous avez suffisamment souvent fait allusion à ses sentiments pour elle.


    Herezah comprit qu’il avait besoin d’être rassuré et décida de lui dire que Lazar s’était comporté avec honnêteté tout au long du voyage.


    Boaz, mon lion. J’étais là. Il ne s’est rien passé. Malgré ma rancœur et mon désir secret de surprendre ton épouse et l’Éperon dans une situation compromettante, ils étaient très distants, très conscients de leur rang et de leur devoir. Pendant tout le voyage, Ana était repliée sur elle-même et discrète, et sans arrêt malade. Lazar était respectueux et attentionné envers nous tous, mais il était dans ses pensées la plupart du temps. Tu le connais: même lorsqu’il est physiquement présent, son esprit est absent! (Elle s’efforça de regarder Boaz dans les yeux, mais celui-ci évita son regard.) Lazar semblait à peine la voir, poursuivit-elle, et je me suis sentie honteuse de t’avoir inquiété aussi inutilement.


    Sa tentative d’excuse ne fit apparemment qu’accroître le désarroi de Boaz. Il secoua la tête en prenant la parole:


    Il n’a jamais agi autrement qu’avec grâce et courtoisie envers Ana. Il serait injuste de le soupçonner du moindre acte déshonorant.


    Peut-être étais-je aveuglée par ma propre faiblesse pour notre Éperon.


    Boaz la regarda alors avec un air à la fois dur et perplexe.


    Ce doit être la première fois que vous êtes aussi honnête avec moi.


    Non, ce n’est pas vrai. Mais c’est probablement la première fois que je suis aussi franche avec vous au sujet de Lazar.


    Boaz détourna les yeux.


    Ils n’ont donc jamais furtivement…?


    Jamais. À vrai dire, c’est Tariq qui a passé le plus de temps avec votre épouse. Le nain papillonnait bien sûr sans arrêt autour d’elle, lui servant ses repas et s’agitant à ses côtés, aussi étrange et fou qu’à l’ordinaire. Le serviteur, Jumo, était très attentif et courtois envers Ana, quant à Lazar, il était toujours distant. Le seul moment où j’ai vu l’Éperon baisser la garde fut sans doute à la suite de la mort de son serviteur. Lazar en a été profondément affecté, et nous avons envoyé Ana lui parleroui, pour le réconforter. Ce sont tous deux des solitaires, n’est-ce pas? Si quelqu’un était capable de briser la forteresse de glace que Lazar avait érigée autour de lui dans son chagrin, c’était bien Ana. Tariq était d’accord.


    Vous les avez laissés seuls?


    Non, mon fils, j’ai accompagné Ana. Mais je l’ai laissée mener notre conversation, ce qu’elle a fait avec grâce et élégance. Elle a été à la hauteur de nos attentes et des tiennes. Pourquoi me poses-tu tant de questions?


    Il eut un rire sarcastique.


    C’est amusant, venant de votre part. Sans aucune raison, mère. Je suis jaloux que vous ayez passé tout ce temps avec Ana quand j’étais loin d’elle. Et maintenant, elle n’est plus là.


    Nous allons retrouver ton Ana. Mais tu dois m’aider à guérir Lazar. Personne d’autre ne sait où elle a été emmenée.


    Mais il ne le sait sûrement pas non plus.


    Je pense qu’il en a une idée.


    Qu’est-ce qui vous fait dire cela? rétorqua Boaz.


    Cet hommeArafanz, comme il se fait appelernous connaissait tous, et Lazar en particulier. C’est sûrement révélateur. Lazar est trop malade pour y réfléchir pour le moment, mais il est le seul parmi nous à connaître le désert et à savoir dans quelle direction est partie Ana. Si tu veux qu’Ana revienne, tu as besoin de l’Éperon.


    Boaz leva la tête, laissant la légère brise qui pénétrait dans le salon caresser son visage. C’était un répit bienvenu, car cette année le vent était inhabituellement chaud et calme pour le début de saison.


    Vous voulez l’emmener au palais?


    Le pouls d’Herezah s’accéléra.


    Oui. Près du harem, pour que je puisse m’occuper de lui quotidiennement. Des Elims peuvent être présents, mais je veux superviser moi-même ses soins. Il a besoin de ce poison drezdenlui seul lui permettra de se rétablir.


    Le venin de serpent?


    Oui, il faut trouver ces serpents et en extraire le poison. Il devra apparemment en ingérer en quantité conséquente dans une infusion. Le venin pur ne le remettra sur pied que pour une courte durée, tandis que l’infusion lui permettra de guérir progressivement.


    Vous avez ma permission pour organiser tout cela.


    Peut-être s’attendait-il à un petit cri de joie ou à une expression de triomphe, mais Herezah réagit délibérément avec mesure; elle se contenta de se lever tranquillement et de serrer son fils dans ses bras.


    Merci, mon chéri. Je te donne ma parole, nous allons retrouver ton épouse et ramener ton héritier à Percheron.

  




  
    Chapitre 3


    Ana entra dans la pièce avec un sentiment d’appréhension, priant intérieurement pour qu’on ne la contraigne pas à assister à une autre scène macabre. À son grand soulagement, seul un homme voûté se tenait dans la chambre à côté d’une grande bassine en argile peu profonde et de plusieurs seaux d’eau. Il lui tendit des serviettes pour se sécher, puis s’inclina lentement et respectueusement devant elle.


    Vous allez prendre un bain, dit-il dans la langue ancienne qu’elle avait déjà entendue auparavant, puis vous irez voir Arafanz.


    Elle regarda autour d’elle avec une expression craintive.


    Où est-il?


    Il n’est pas là. Il vous attend, mais désire que vous preniez tout le temps que vous souhaitez.


    D’où vient cette eau? demanda-t-elle avec perplexité, en s’emparant des serviettes avec gratitude.


    Une source fraîche alimente la forteresse. Nous ne nous en servons qu’avec parcimonie, mais Arafanz a ordonné que vous y ayez accès. Il y a trois seaux d’eau chaude et un d’eau tiède. (L’homme haussa les épaules.) Ils sont tous pour vous.


    Mais pourquoi? Il y a à peine une heure, il était…


    Je ne suis qu’un serviteur. Gardez vos questions pour lui. Maintenant, prenez votre bain, je vous prie. Avez-vous besoin de mon aide?


    Euh… non, bafouilla-t-elle. Je vais me débrouiller.


    Je vais donc vous laisser. Je ne serai pas loin, si vous avez besoin de quelque chose.


    Ana le regarda partir, ses pensées défilant à toute vitesse. Ces dernières lunes, elle pensait que son ravisseur avait l’intention de tirer d’elle une rançon. Mais sa démonstration de pouvoir un peu plus tôt dans la journée n’avait rien à voir avec un désir d’argent. Elle était décontenancée par la politesse de ses hommes et par la courtoisie d’Arafanz envers elle, alors qu’il était si impitoyable avec son entourage.


    Elle se déshabilla et entra dans la bassine, puis s’empara du premier seau d’eau chaude et d’une cruche, dont elle se servit pour verser l’eau sur elle. Malgré ses paroles amères sur la décadence du harem, elle dut admettre tristement qu’elle s’était habituée aux rituels de bain. Tandis que l’eau propre ruisselait sur sa tête et son corps, Ana se détendit peu à peu. Elle aperçut alors un pot de pâte, sans doute du savon, et fut secrètement ravie de découvrir qu’il n’était pas uniquement composé de graisse de chèvre ou de chameau comme elle s’y attendait, mais qu’il était délicatement parfumé à la cannelle et à l’eau de rose. Il contenait du sable et des pétales séchés pour éliminer la peau morte. Elle ne put s’empêcher de se sentir de nouveau choyée en appliquant la substance granuleuse qui moussait à peine sur son ventre gonflé, et s’émerveilla devant sa peau tendue par le précieux chargement qui se faisait peu à peu une place en elle. Jusqu’à présent, Ana avait délibérément chassé dans un coin de son esprit toutes ses pensées concernant son enfantun garçon, elle en était certaine, parce qu’elle croyait que sa mort était imminente et qu’elle ne voulait pas ressentir de culpabilité pour le bébé. Mais elle comprit qu’elle ne pouvait l’ignorer plus longtemps. À l’idée qu’elle allait être mère à seize ans, elle ressentait un choc. Son ignorance et son absence d’expérience l’effrayaient, mais son corps semblait savoir ce qu’il fallait faire. Elle laisserait donc ce petit être livré à lui-même, et s’efforcerait de ne pas trop penser à sa fragilité. Elle sourit malgré elle. Son ventre semblait avoir poussé d’un coup pendant une nuit. Ses geôliers avaient manifestement tenu Arafanz bien informé.


    Elle prit soudain conscience que l’enfant serait l’héritier de Percheron, et trébucha dans la bassine en songeant que le Palais de pierre réclamerait son fils. Peut-être qu’elle était mieux ici, prisonnière du désert plutôt que prisonnière du harem? Elle chassa cette vaine pensée de son esprit avec un soupir, et se concentra sur le lavage de ses cheveux. Sans même s’en apercevoir, elle utilisa les trois seaux d’eau chaude. Elle eut des scrupules à se servir du dernier seau, mais le fit malgré tout, à cause de ce qu’Arafanz avait fait ce jour-là.


    Il y a moins de soifs à étancher, songea-t-elle amèrement en versant l’eau. La colère qu’elle ressentait face à la mort absurde de ces hommes resurgit, la tirant de ses rêveries. Elle sortit de la bassine et se sécha avec une serviette, frottant vigoureusement ses muscles engourdis par le manque d’exercice. Lorsqu’elle eut terminé, elle appela l’homme qui attendait à l’extérieur de la pièce. Celui-ci apparut aussitôt, tenant dans ses mains un plateau en herbes tressées avec deux bougies, des peignes et une brosse. Ana ne s’était pas rendu compte de l’obscurité grandissante, et elle frissonna en constatant que le crépuscule était tombé sur le désert. La température ne tarderait pas à chuter brutalement.


    Asseyez-vous, je vous prie, dit le serviteur, en lui indiquant d’un geste un petit banc en bois. Je vais vous brosser les cheveux.


    Malgré son envie de décliner la proposition, Ana s’exécuta en silence. L’homme se mit à l’œuvre derrière elle; il travaillait avec soin, ses doigts n’entrant en contact qu’avec ses cheveux, sans même effleurer la peau de ses épaules. Il commença à fredonner doucement.


    Quel est cet air? demanda-t-elle à mi-voix, apaisée par le rythme du peigne dans ses cheveux.


    C’est une chanson que ma mère chantait souvent.


    Je ne connais pas cette langue. Qu’est-ce que cela veut dire?


    C’est une femme qui chante à son mari qu’elle préfère la fumée de la myrrhe et de l’encens à l’éclat de l’or.


    Ah. C’est joli. Et comment vous appelez-vous?


    Nous n’utilisons pas de nom ici. Mais il fut un temps où on m’appelait Soraz.


    Voyant qu’elle l’avait mis mal à l’aise, Ana se tut. Au bout d’un moment, l’homme reposa le peigne sur le plateau.


    Vos cheveux sont encore humides mais ils brillent maintenant. Je vous laisse les coiffer comme vous le souhaitez. Voici un petit pot d’huile de santal si vous désirez vous parfumer. Quelqu’un viendra bientôt vous chercher, et vous apportera des vêtements propres.


    Merci pour votre gentillesse, dit Ana en se tournant vers lui.


    Soraz ne répondit pas, mais inclina légèrement la tête dans sa direction avant de quitter la pièce.


    Ana versa quelques gouttes de l’huile sombre et épaisse dans ses mains et en enduisit son cou, sa poitrine et les points de pulsation, comme elle l’avait appris au harem. Sa délicieuse fragrance épicée emplit l’air, lui rappelant le jour où Salméo avait permis à Elza d’utiliser l’huile onéreuse sur Ana avant une visite dans les appartements de Boaz.


    C’est le parfum des dieux, avait murmuré la servante en l’appliquant sur la peau d’Ana.


    Ana frissonna légèrement à ce souvenir. Pez pensait qu’elle était une déesse. Elle était triste pour lui, car même s’il en était convaincu, elle savait qu’il se trompait.


    Quelques minutes plus tard, une autre silhouette encapuchonnée apparut. L’homme lui tendit une tunique simple en lin doux, et se tourna lorsqu’elle l’enfila.


    Je suis prête, annonça-t-elle, sans savoir ce qui l’attendait.


    Il s’inclina devant elle.


    Suivez-moi, lui dit-il simplement.


    Ils marchèrent pendant un long moment en silence à travers la forteresse. Mais elle avait commencé à s’habituer au mutisme de ces hommes sans visage et sans nom. Tout en regardant la douce lueur de la lampe à huile que son guide tenait devant eux, elle passa ses doigts sur les murs grossiers. À une ou deux reprises, elle eut l’impression de distinguer des symboles gravés sur les parois ou au-dessus des embrasures de porte. Mais ils avançaient vite, et les signes, éclairés brièvement seulement, étaient aussitôt avalés par l’obscurité.


    Enfin, ils s’arrêtèrent devant une petite porte sombre. Son guide la montra du doigt avec un hochement de tête, sans mot dire. Elle n’avait pas le choix, elle n’avait nulle part d’autre où aller. Prenant une profonde inspiration, Ana actionna la poignée de la porte en bois lisse et entra, étonnée par ce qui l’attendait.


    


    Couvert de transpiration, Lazar se tordait dans son lit, en proie à une douleur que même le contact de son léger drap en soie semblait provoquer. Il avait mal quand il était allongé, mais légèrement moins qu’en étant assis ou debout; aucune position ne lui procurait de réel soulagement. Mais il avait déjà vécu cela, cette sensation familière de nausée et d’écartèlement tandis que la fièvre s’emparait de son corps et prenait le pouvoir. Oh, oui, il ne se souvenait que trop bien de toute cette souffrance qu’il avait dû affronter sur l’île de l’Étoile. Mais c’était différent à l’époque; il était alors incapable de la moindre pensée lucide, et ne pouvait que se laisser dériver avec impuissance. Cette fois, il se sentait plus ancré dans la réalité. Il arrivait à réfléchir, et était conscient de lui-même et de son entouragec’était déjà une chance. Mais sa douleur lui semblait par conséquent plus aiguë.


    Il s’efforça de l’affronter, jusqu’à ce qu’il ait la sensation de ne plus pouvoir en supporter davantage et d’être en train de crier à pleins poumons. En réalité, il ne criait pas, malgré ses yeux fermés avec force et sa bouche tordue de douleur.


    Ouvre les yeux, lui ordonna quelqu’un.


    Le son de la voix lui fit brutalement reprendre conscience. Il cligna lentement des yeux, s’attendant à voir de la lumière, mais l’obscurité régnait toujours dans sa chambre. Il sentait le goût piquant du sel dans sa bouche et entendait le remous des vagues.


    Entièrement!


    Lazar obéit à contrecœur, et fut soudain saisi de terreur. Il eut l’impression de tomber à genoux, et d’être comme collé à la pierre froide.


    Je ne comprends pas, hoqueta-t-il.


    Tu ne vas pas tomber. Relève-toi. Regarde-moi.


    Je suis en train de rêver.


    Non, tu ne rêves pas. Tu es bien là. Dis mon nom.


    Vous êtes Beloch, murmura Lazar.


    Plus fort!


    Rassemblant tout son courage, Lazar se redressa avec effort et regarda le géant droit dans ses yeux sculptés dans la pierre.


    Vous êtes Beloch, répéta-t-il distinctement.


    Bien. Et mon frère?


    C’est Ezram.


    Et toi?


    Je suis Lazar.


    Dis-moi qui tu es vraiment, gronda le géant. Ne te cache pas derrière ce faux nom.


    Je suis le prince Lucien de Galinsée, murmura-t-il avec obéissance.


    Oui, dit le géant d’une voix radoucie. Bienvenue, prince Lucien.


    Comment est-ce possible? Je suis en train de rêver.


    Tu es encore de nouveau en train de mourir. Tu as été sauvé une fois et tu le seras encore si tu acceptes l’aide qui t’est proposée. Tu dois dire oui, malgré l’identité de la personne qui te l’offre. Tu dois te rétablir et partir retrouver Ana.


    Je sais.


    Elle attend un enfant.


    Lazar hocha la tête, ou du moins il en eut l’impression.


    Une nouvelle voix se fit entendre. C’était celle d’Ezram.


    Tu dois ramener l’héritier à Percheron. Il est important de rétablir l’équilibre.


    Lazar leva les yeux avec un air intrigué.


    L’équilibre?


    Mon frère veut dire qu’il faut rétablir l’équilibre «en vue du chaos qui approche», expliqua Beloch.


    Tu auras besoin de nous tous, confirma Ezram.


    Je ne comprends pas.


    Tu comprendras en temps voulu.


    Mais je veux comprendre maintenant. Que veut dire Ezram?


    Beloch poussa un soupir qui ressemblait plus à un léger grondement.


    Tu dois nous libérer, Lucien. Nous touspas uniquement les jumeaux, mais Crendel, Darso, Shakar.


    Mais comment?


    N’aie pas peur, lorsque le moment sera venu nous répondrons à ton appel.


    À mon appel? répéta Lazar, complètement perdu. Quel est ce moment dont vous parlez?


    L’arrivée de Lyana. C’est l’événement que nous attendons.


    Mais d’après les anciens récits, elle est déjà venue et repartie, et les statues de pierre de Percheron n’ont rien fait.


    C’est différent cette fois, répliqua Ezram.


    C’est ce qu’on m’a dit, répondit Lazar d’une voix sombre. Quel est mon rôle ici?


    Tu ne le sais donc pas? demanda Beloch avec étonnement.


    Je ne l’ai jamais su.


    Alors ce n’est pas à nous de te le dire. L’une de tes missions est de nous libérer, Lucien. C’est ce que tu dois faire pour nous.


    Vous libérer! Comment suis-je censé faire? Vous êtes sculptés dans la pierre!


    Nous sommes vivants! Nous n’avons jamais cessé d’être vivants! Nous sommes prisonniers par la magie. Tu dois briser le sort.


    Comment?


    Toi seul peux le savoir. Tu dois rapidement trouver la solution. La guerre est imminente.


    Lazar baissa lourdement la tête.


    Je ne…


    La réponse est en toi. (Beloch coupa court au désespoir de Lazar.) Tu dois revenir maintenant. Il y a quelqu’un près de toi.


    Dépêche-toi, le pressa Ezram.


    Au-dessus de leurs voix et de sa propre respiration, du martèlement de son cœur et des palpitations de son sang à ses oreilles, Lazar perçut un murmure qui pénétrait à travers sa confusion et sa fièvre. Il reconnaissait cette voix qui l’appelait. Il se retourna vers les statues de pierre dans l’obscurité.


    Répondez à la question que je vais vous poser! cria-t-il aux deux frères.


    Il n’y a pas de…


    Répondez-moi! Ana est-elle la Déesse?


    Non, répondirent-ils en chœur. Mais la Déesse est en train de se réincarner.


    Lazar se sentit précipité en arrière. Ses paupières s’ouvrirent brusquement et il vit Herezah qui se penchait sur lui, le regard fixé sur son visage. La crainte se lisait dans les yeux de la Valide.


    


    Arafanz se tenait debout devant une petite cheminée qui peinait à réchauffer la pièce froide. Vêtu d’un pantalon et d’une chemise ample, il ressemblait plus à un soldat qu’à un mystique, et paraissait soudain plus jeune. Il avait à la main un gobelet en argile et était en train de boire.


    Bienvenue, Ana, dit-il d’une voix douce et mélodieuse. J’espère que vous avez pu vous rafraîchir.


    Oui, merci, balbutia-t-elle en songeant que ce lieu confortable ne ressemblait en rien à une prison.


    Venez, asseyez-vous et réchauffez-vous. J’aurais dû vous faire envoyer une couverture pour vos épaules. Pardonnez-moi.


    Ne vous tracassez donc pas. Cela ne vous a pas préoccupé ces trois dernières lunes pendant lesquelles j’ai été enfermée, je ne vois pas pourquoi cela serait le cas maintenant.


    Il soutint son regard avec intensité et Ana fut satisfaite de constater qu’elle ne baissait pas les yeux.


    Souhaitez-vous que je vous donne une explication?


    Elle hocha la tête.


    J’aimerais comprendre la véritable raison de mon enlèvement. Si vous n’avez pas l’intention de me tuer ni d’exiger une rançon en échange de ma libération, quelle utilité ai-je pour vous?


    Venez avec moi. Je vous dirai ce que je peux vous dire.


    


    Elle tamponna les lèvres de Lazar avec une éponge humide.


    Calmez-vous. C’est moi, Herezah. Vous êtes fiévreux et vous avez des hallucinations.


    Mais Beloch et Ezram sont…


    Toujours dans la baie, oui, là où est leur place. Lazar, soyez attentif si vous le pouvez. Les Elims sont là pour vous emmener avec moi. Ils vont vous porter dans un karak spécial. Vous m’entendez? Lazar?


    L’Éperon secouait la tête, la confusion se lisant sur son visage.


    Herezah se tourna vers les deux Elims qui l’accompagnaient.


    Emmenez-le, même s’il résiste. Ce sont les ordres du Zar.


    Salméo se tenait à côté.


    Qu’il est curieux de le voir dans cet état. Même pendant la flagellation, il paraissait fort. Il n’est plus que l’ombre de l’Éperon que nous connaissions.


    Ce ne sera plus le cas lorsque j’en aurai terminé avec lui, grand maître des eunuques, rétorqua Herezah sur un ton sec. Ramenons-le dans les appartements que nous avons préparés.


    Sous le regard amusé du chef des eunuques, six Elims soulevèrent Lazar. Celui-ci se débattit, mais il était si faible qu’il les gêna à peine.


    Le Zar a ordonné que cette maison soit correctement aérée et nettoyée, dit Herezah en passant devant Salméo, sans lui accorder un regard. Veillez-y, eunuque.

  




  
    Chapitre 4


    Tandis qu’elle s’installait sur une chaise, Ana observa avec nervosité Arafanz s’emparer de la carafe contenant la boisson qu’il buvait. Malgré l’apparente décontraction de son ravisseur ce soir-là, elle prit conscience que son esprit ne devait jamais le laisser tranquille. Son regard oscillait en permanence d’un point à un autre et ses mains demeuraient rarement immobiles. Il ne s’assit pas, préférant rester debout.


    Nous n’avons pas la possibilité de garder nos provisions de nourriture et de vin au frais. Mais il s’agit de dorash, un vin doux et sucré qui vient du Nord, expliqua-t-il en la servant. Il se boit frais plutôt que froid. (Il cligna des yeux.) À propos, le dorash est une variété de raisin qui vient de la région d’origine de l’un de vos compagnons, celui qui a péri dans le désert.


    Jumo? Vous étiez au courant?


    Nous avons assisté à la scène.


    Mais vous n’avez rien fait pour aider, répliqua-t-elle sur un ton de reproche, en ressentant une vague de douleur qui lui rappela le désespoir de Lazar.


    Il n’était pas de notre rôle d’intervenir, et nous n’avions pas l’intention de gâcher la surprise que nous vous réservions pour plus tard.


    Qu’avez-vous vu d’autre? demanda Ana, redoutant soudain que les hommes d’Arafanz aient également partagé sa nuit d’amour passée dans les bras de Lazar.


    Que voulez-vous dire? Nous avons suivi votre caravane depuis son départ de la cité de Percheron.


    Ana en resta sans voix. Elle n’eut pas le courage de s’assurer que les Razaqins n’avaient pas découvert sa trahison.


    Goûtez votre vin, Ana, je vous en prie, l’encouragea Arafanz. (Elle s’exécuta, dans le seul but de masquer son inquiétude.) Alors, il vous plaît?


    Est-ce vraiment important? demanda-t-elle sèchement, s’efforçant de retrouver son sang-froid.


    Il haussa les épaules.


    Sans doute pas. Je ne suis pas sûr de pouvoir vous rendre heureuse ici, mais nous allons essayer. Nous ferons de notre mieux pour vous traiter avec courtoisie.


    Vraiment? Est-ce pour cela que vous m’avez fait assister à un massacre? Vous avez de curieuses façons de mettre à l’aise un invité.


    Arafanz lui lança un regard froid et perçant.


    Je vous l’ai expliqué, je souhaitais que vous compreniez ce qu’était la véritable loyautéet à quel point elle peut être cruelle.


    Eh bien, c’était absurde! Tout ce que j’ai vu, ce sont des hommes se vider de leur sang. Cela n’avait rien à voir avec la loyauté. Vous avez simplement convaincu de jeunes hommes impressionnables que renoncer à leur vie pour si peu avait un sens.


    Mais il y avait un sens: prouver leur loyauté envers leur cause.


    Ils ont plutôt prouvé leur loyauté envers la bêtise, répliqua Ana avec colère.


    Vous avez de l’esprit, je vous l’accorde, murmura-t-il en esquissant un sourire, à la surprise d’Ana.


    Je n’ai que faire de vous impressionner. Pourquoi suis-je ici?


    Je veux purifier Percheron de ses péchés.


    Elle dévisagea son ravisseur sans comprendre.


    Que voulez-vous dire?


    Nous allons tuer tous les habitants du palais, y compris ses serviteurs, et tous les prêtres des temples. Nous épargnerons les innocentsle peuple percherais ignorantet nous aiderons Percheron à prendre un nouveau départ.


    Un nouveau départ? De quoi parlez-vous?


    Je parle d’un nouveau régime.


    Et je suppose que vous en serez le Zar? demanda-t-elle sur un ton rempli de mépris.


    Non, sur ce point vous vous méprenez totalement sur moi. Je n’ai aucune aspiration de cette nature.


    Alors que voulez-vous, Arafanz?


    Asseoir votre enfant sur le trône, Ana, et restaurer la foi en la Déesse. Voilà ce que je veux.


    Ana le regarda bouche bée avec un sentiment d’horreur indicible. Oubliant le gobelet qu’elle tenait à la main, elle l’inclina par inadvertance et renversa une partie du vin sur sa tunique en lin propre.


    Arafanz poursuivit:


    Vous êtes ici pour votre protection et celle de l’enfant. Nous avons failli vous perdre au palais, nous ne prendrons pas ce risque une deuxième fois.


    Nous?


    Ellyana et…


    Ellyana!


    Ana se leva brusquement. Son gobelet en argile tomba par terre et vola en éclats, le peu de vin qu’il contenait encore se répandant sur le sol.


    Que vient-elle donc faire là? demanda-t-elle avec des yeux étincelants de fureur.


    Tout.


    Vous êtes donc un partisan de Lyana.


    Nous le sommes tous ici.


    Ana se sentit prise de dégoût.


    Et c’est pour Elle que tous ces hommes se sont tués?


    Ce n’est certainement pas pour moi, ni pour vous, répondit-il. Je suis simplement leur chef, et le disciple de la Déesse. Je rétablirai son règne à Percheron. Cette fois sera différente.


    Et moi alors? Pourquoi vous intéressez-vous à moi? Seulement pour mon enfant?


    Il acquiesça puis détourna les yeux.


    Un héritier du trône. Un disciple, fidèle à Lyana. Nous savons que vous l’êtes. Nous savons que votre enfant le sera. La Déesse désire que vous soyez en sécurité et que votre enfant soit couronné.


    Mais qui est Lyana? demanda-t-elle, le souffle coupé.


    Personne ne le sait, pas même Iridor cette fois.


    L’avènement d’Iridor a eu lieu? demanda prudemment Ana, ne voulant pas révéler ce qu’elle savait.


    Je l’ignore. On m’a dit que tout se passerait de manière très différente cette fois. Je ne sais que ce qu’on m’autorise à savoir. Peut-être êtes-vous dans le même cas? (Ana resta silencieuse.) Mais je veux vous assurer que je ne suis pas votre ennemi, poursuivit-il, même si c’est peut-être l’impression que vous avez. (Il se pencha pour ramasser les morceaux d’argile de son gobelet.) Puis-je vous offrir un autre verre?


    Elle secoua la tête. Sa colère s’était évanouie, remplacée par un sentiment de confusion et de désespoir profond.


    Alors, dînez avec moi, au moins. Je suis votre protecteur.


    Ana se garda de dire qu’elle avait déjà un protecteur. Un homme qu’elle aimait de tout son cœur.


    Vous avez une étrange manière de le montrer. Pourquoi m’avez-vous laissée croupir dans un cachot?


    Je me suis absenté. Vous étiez en sécurité dans cette cellule. À l’abri des regards indiscrets et de la tentation.


    Elle éclata d’un rire amer.


    La tentation? Dans mon état?


    Je ne parlais pas pour vous. Vous êtes la seule femme dans cette forteresse. Quelle que soit la détermination d’un homme, je crois qu’une femme peut causer sa perte.


    Vous m’avez assuré de la loyauté à toute épreuve de vos hommes, et pourtant vous croyez qu’ils outrepasseraient votre autorité sans hésitation si je leur faisais des avances?


    Il la regarda tristement.


    Certains peut-être, d’autres non. Les hommes pensent qu’ils ont du pouvoir, mais ce n’est pas toujours le cas. Je crains que ce ne soient les femmes qui détiennent le pouvoir ultime. Le pouvoir sur nos corps, le pouvoir sur notre semence et ce qu’il en advient, le pouvoir sur nos cœurs et nos âmes. Voilà aussi pourquoi Lyana est en droit d’être notre déesse. La démonstration de ce matin était importante pour que vous compreniez que nos intentions sont sérieuses et que ces hommes sont loyaux à leur cause. Je crois que j’ai donné ces ordres autant pour eux que pour vous. Ils avaient besoin qu’on leur rappelle que l’essentiel n’est pas notre existence charnelle, mais notre cause et notre vie au-delà.


    Ana secoua la tête avec une expression d’incrédulité.


    Vous m’avez enlevée à mon peuple. Les morts de ce matin ne m’ont appris rien de plus que votre cruauté. Pensiez-vous vraiment que je doutais de votre sérieux?


    Oui. Jusqu’à ce matin, vous n’aviez pas de raison d’avoir peur de moi ou de mes hommes, alors que c’est le cas maintenant. Désormais, vous savez que rien sur cette terre ne pourra nous arrêter. Nous sommes entièrement dévoués à la cause de Lyana. Cette fois, elle vaincra. Et Maliz ne sera pas le seul à disparaître; tous les partisans de Zarab mourront avec lui.


    Lazar vous arrêtera, ne put-elle s’empêcher de le mettre en garde.


    Arafanz hocha la tête.


    Il essaiera. Mais c’est triste, car lui et moi œuvrons pour la même cause.


    Lazar n’œuvre que pour le Zar Boaz et pour le bien de Percheron. Il n’approuve pas votre croisade.


    Sans doute pas consciemment, mais il partage les mêmes idéaux; il admire Lyana. S’il était avec nous en ce moment, peut-être comprendrait-il le sens de ce que je propose.


    Jamais! Jamais l’Éperon ne trahirait la famille royale. Il protégera Boaz jusqu’à la mort. Vous avez beau l’avoir espionné, vous ne semblez pas le connaître tellement bien si vous pensez qu’il tolérerait le meurtre insensé d’un Percherais, qui qu’il soit, ou de n’importe qui d’ailleurs.


    Alors hélas, il mourra aussi. Mais ne parlons plus de mort, Ana. Cela fait quoi…? Pas loin de trois lunes que vous êtes enceinte? Depuis le jour où votre union avec le Zar a été consommée, d’après mes sources. (La franchise d’Arafanz fit rougir Ana, qui était embarrassée qu’il soit informé sur un tel sujet.) Nous allons passer près de six mois ensemble avant qu’il puisse arriver quelque chose. Vous êtes mon invitée et je me soucie de votre bien-être.


    Je ne veux rien de vous, déclara-t-elle sur un ton aussi froid que possible.


    Nous verrons cela, répondit Arafanz, en faisant signe à l’un de ses hommes encapuchonnés. Maintenant, laissez-nous vous faire apporter un repas. Vous portez en vous la vie la plus importante de tout le royaume de Percheron, et si vous ne mangez pas pour vous-même, j’insiste pour que vous mangiez pour lui.


    Comment pouvez-vous être aussi certain qu’il s’agit d’un garçon?


    Ellyana me l’a dit.


    


    Dissimulé derrière la façade du grand vizir Tariq, le démon Maliz se moquait bien de la guerre insignifiante entre mortels qui ne tarderait certainement pas à éclater. Mais il avait récemment décidé que le prochain corps dont il s’emparerait serait celui de Boaz. Il lui tenait donc à cœur de préserver la vie du Zar et peut-être même aussi son harem exquis.


    Le Zar l’avait enfin invité à dîner. Ils avaient commencé le repas très tard, mais Maliz remarqua que le jeune dirigeant, adossé contre des coussins en soie, y avait à peine touché.


    Boaz prit une figue sur une assiette et la picora.


    Savez-vous que la Valide avait ramené l’Éperon au palais? Elle est déterminée à le guérir.


    Oui, mon Zar, on m’en a informé, répondit le grand vizir, qui n’était toujours pas rassasié après une assiette de riz au poulet et aux légumes, une pyramide de brochettes d’agneau en croûte d’herbes cuites au feu de bois, et la carafe de lait de jument fermenté qu’il buvait quotidiennement pendant son dîner.


    Il s’empara de la louche et se servit un bol d’une soupe épaisse et consistante.


    Vous ne mangez pas beaucoup, Très Haut.


    Pardonnez-moi. Je n’ai pas faim ce soir.


    Maliz songea que Boaz n’avait sans doute pas d’appétit depuis qu’il avait appris ce qui s’était passé dans le désert.


    Vous devez vous nourrir, Majesté. Votre santé est plus importante que jamais, et vous êtes beaucoup trop mince.


    Il n’avait pas l’intention d’habiter un corps de Zar frêle.


    Boaz hocha la tête d’un air distrait. Il reposa la figue presque intacte et but une gorgée de vin coupé à l’eau.


    Je vais envoyer un groupe de mes hommes dans le désert à la recherche de la Zaradine Ana.


    Je m’en doutais, Très Haut. À vrai dire, je suis davantage surpris par la patience dont vous avez fait preuve.


    Je n’avais pas le choix, car j’ai besoin de Lazar pour la retrouver, et il n’est pas en état d’avoir une discussion avec moi. Mais j’ai l’espoir que les efforts de ma mère seront fructueux et qu’il retrouvera ses forces.


    Vous allez donc le renvoyer dans le désert?


    J’en ai bien l’intention.


    Et que faites-vous de l’invasion galinséenne? Ne croyez-vous pas qu’il serait préférable que l’Éperon reste dans la cité une fois qu’il sera rétabli?


    Mon épouse porte l’héritier de Percheron. Je crois que personne ne se rend compte de l’extrême importance de cet enfant pour notre avenir.


    Je ne suis pas d’accord, mon Zar, dit prudemment Maliz, qui avait oublié son intérêt pour la soupe. (Il ne pouvait prendre le risque que Boaz soit imprudent avec la vie de ses sujets, qui étaient tous des fidèles de Zarab, et en particulier avec la sienne.) Si ravissante soit-elle, Ana n’est qu’une de vos femmes parmi les autres. Vous en avez plusieurs dizaines, dont au moins une trentaine sont prêtes à avoir des relations avec vous. Couchez avec d’autres fillescommencez dès ce soir, Majesté, engendrez dix nouveaux fils, et mettez-les en sûreté en dehors de Percheron si c’est nécessaire. La lignée royale doit être perpétuée, c’est vrai, mais vous êtes en mesure de le faire sans compromettre la sécurité du royaume. Nous avons besoin de Lazar ici, mon Zar, dit-il en soutenant le regard de Boaz.


    Celui-ci le considéra froidement.


    Peut-être ne me suis-je pas bien fait comprendre, Tariq. Seul l’héritier qui se trouve dans le ventre d’Ana m’intéresse.


    La réponse du jeune Zar intrigua Maliz. Il savait que Boaz était fasciné par la nouvelle Zaradine, mais il ne s’était pas rendu compte qu’il était entiché d’elle au point de refuser toute autre relation et même tout héritier né d’une autre épouse. Malgré son exaspération vis-à-vis du jeune dirigeant, il poursuivit calmement:


    Mais mon Zar, vous avez ordonné son exécution il n’y a pas quatre lunes de cela. Et sans la spectaculaire intervention de l’Éperon, elle n’aurait certainement pas survécu.


    La situation n’est plus la même. Ana n’était alors ni la Zaradine, ni la femme qui portait mon héritier; c’était une simple odalisque. Et puis-je vous rappeler que ce n’est pas moi qui ai voulu sa mort. Vous n’êtes pas sans l’ignorer, le harem a ses propres règles et sa propre politique interne. Je peux difficilement intervenir en ce qui concerne les châtiments. Mon unique rôle dans cette triste affaire a été de prononcer sa sentence de mortet je peux vous assurer que je ne l’ai pas fait de gaieté de cœur. J’en ai même eu mal au cœur.


    Vous avez remarquablement bien caché votre désespoir, Majesté, fit remarquer Maliz, sans parvenir à masquer l’ironie dans sa voix.


    Mais Boaz ne l’entendit pas, ou bien choisit de l’ignorer.


    Mon père aurait eu honte de moi si j’avais laissé paraître mes véritables sentiments. Je n’avais pas d’autre choix politique que celui de suivre les coutumes et les lois de notre pays.


    Et cette fois c’est donc différent…, commença le grand vizir, aussitôt interrompu par Boaz.


    Bien sûr que ça l’est! J’ai assuré son avenir en faisant d’elle mon épouse. Elle est à moi désormais, et l’enfant qu’elle attend m’appartient. Si c’est nécessaire, je le déclarerai immédiatement mon héritier.


    Étonné par la véhémence des paroles du Zar, le grand vizir fronça les sourcils et observa le jeune dirigeant en songeant à son curieux choix de mots. Quel était l’enjeu qui lui échappait? Quelque chose n’allait pas, il en était certainle Zar avait fait une allusion qu’il ne parvenait pas à saisir.


    Bien entendu, Très Haut, c’est votre droit, répondit-il avec précaution sur un ton apaisant. Je comprends maintenant pourquoi c’est votre priorité. En quoi puis-je vous être utile?


    Boaz vida son verre avant de répondre.


    Je veux que vous apportiez votre aide à la Valide si elle en a besoin pour s’occuper de Lazar.


    Je vous en donne ma parole.


    Je suppose que vos réseaux ne vous ont rien appris au sujet de cet Arafanz et de ses Razaqins?


    Rien pour le moment, mais j’ai rendez-vous tout à l’heure avec quelqu’un qui sait peut-être quelque chose.


    Qui?


    Maliz afficha une expression de sympathie sur le visage du grand vizir.


    Ah, Majesté, vous savez que je ne peux révéler mes sources. Nous en avons déjà discuté; je ne souhaite compromettre la Couronne en aucune manière. Mais je vous relaierai bien entendu toutes les informations que je pourrai obtenir.


    Boaz hocha la tête pour montrer qu’il comprenait.


    Dès que Lazar sera rétabli, je l’enverrai à la recherche d’Ana. Je lui laisse encore quatre lunes tout au plus. Je ne peux attendre davantage, car je ne veux pas que le bébé naisse dans le désert.


    Alors pourquoi prendre le risque d’attendre? Envoyez d’autres hommes.


    Le Zar secoua fermement la tête.


    Je crois que seul Lazar est capable de survivre dans le désert ou à la lutte, quelle qu’elle soit, qu’il faudra mener pour l’arracher des griffes de ce fou.


    Vous comptez envoyer Lazar seul?


    Il vaut une dizaine d’hommesvous en avez été témoin le jour où il vous a sauvé la vie, Tariq. Et nous avons appris à nos dépens qu’un groupe est plus vulnérable dans le désert lorsqu’il est nombreux. Lazar avait raison. Il m’avait fait savoir avant le voyage vers la Galinsée qu’il voulait être accompagné uniquement d’Ana, de Jumo, et peut-être d’un autre homme.


    Personne ne pouvait prévoir l’attaque d’Arafanz, Majesté, pas même Lazar.


    En effet. Mais il connaissait mieux qu’aucun d’entre nous les dangers du désert. Regardez ce qui est arrivé à Jumo. Cela aurait pu être vous, Tariq.


    Maliz ne releva pas l’insulte voilée.


    Et si Lazar venait à mourir pendant l’expédition pour récupérer la Zaradine?


    Tariq fut surpris de voir Boaz hausser les épaules.


    Alors il mourra. Nous mourrons tous un jour, Tariq, dit le Zar sur un ton condescendant. Et je suis certain que Lazar fera passer Ana et en particulier l’enfant avant lui.


    Interpellé par quelque chose sur lequel il n’arrivait pas à mettre le doigt dans la voix de Boaz, Maliz hésita avant de répondre. Mais le Zar ne lui en laissa pas le temps:


    Que Zarab m’emporte! s’énerva-t-il soudain. Que veut Arafanz? Il m’a pris mon épouse, mon héritier; il ne nous réclame aucune rançon. Que cherche-t-il à faire?


    Peut-être qu’il veut Ana, Très Haut, hasarda Maliz. Il semblait savoir exactement qui nous étions dans la délégation royale, et quand et comment attaquer notre camp. Ce n’était pas uniquement dans l’espoir de récupérer quelques bijoux, mon Zar. Je crois que son intention a toujours été de s’emparer d’Ana.


    Mais pourquoi, Tariq? C’est une femme, et elle ne vaut pas la peine qu’on risque la vie de tant d’hommes pour elle.


    Vraiment, Majesté? Vous avez mis en jeu votre royaume entier en l’envoyant à Romée. Vous avez confié la vie de tous les Percherais à cette jeune femme en la choisissant comme émissaire. L’avenir du royaume était entre ses mains.


    Boaz baissa les yeux avec un hochement de tête.


    Et rien n’a changé. Elle porte l’avenir de Percheron dans son ventre. Si je meurs, cet enfant est tout ce qui nous reste.


    Vous n’allez pas mourir, mon Zar. J’y veillerai, lui assura Maliz, animé par une détermination bien plus forte que ne pouvait l’imaginer le jeune dirigeant.


    Boaz parvint à sourire tristement.


    Merci, Tariq, mais je crains que même votre foi ne soit pas capable de me protéger d’une épée galinséenne.


    Maliz hocha la tête. Il n’aurait pas le dernier mot dans ce débat où la passion l’emportait sur le bon sens.


    Nous devons redoubler nos efforts pour vous protéger, mon Zar, déclara Maliz.


    Salazin est mort; il était l’élite de votre garde de muets. Et je crois que nous avons perdu nos meilleurs Elims dans le désert, dit Boaz.


    De nombreuses vies ont en effet été perdues, Très Haut, et je regrette que Salazin en ait fait partie. Mais nous devons malgré cela renforcer la sécurité autour de vous en augmentant le nombre d’Elims.


    Comme vous voudrez, Tariq, répondit Boaz, en agitant la main comme s’il n’y accordait que peu d’importance.


    Désarçonné par la réaction de Boaz, le démon hésita un instant avant de prendre la parole:


    Quelque chose d’autre vous tracasse, Très Haut? Il ne s’agit sûrement pas uniquement de la Zaradine Ana. Supposons qu’elle soit en sécurité.


    Et Pez?


    Ah, Très Haut. Pardonnez-moi ma franchise, mais je pense qu’il est sans doute mort. Quelle était l’utilité de ce bavard idiot… (Il fit un geste de la main en voyant Boaz lever les yeux d’un air furieux.) … hormis la distraction inoffensive qu’il offrait à votre père ainsi qu’à vous-même, pour votre plus grand plaisir?


    Maliz s’était efforcé d’avoir une parole aimable pour le nain, mais le Zar la comprit davantage comme une insulte camouflée.


    Dans un geste d’énervement qui ne lui ressemblait pas, Boaz envoya valser la figue qui se trouvait sur l’assiette devant lui.


    Oh, il était tellement plus que cela, grand vizir, mais aucun d’entre vous ne le savait!


    Maliz sentit tous ses sens se mettre en alerte. Il s’appliqua à conserver une voix égale et à rester dans la position nonchalante dans laquelle il se trouvait, faisant tourner le verre de vin entre ses doigts.


    Je ne comprends pas, mon Zar. Que voulez-vous dire? demanda-t-il en fronçant les sourcils d’un air détaché.


    Ils furent soudain interrompus par Bin, et Maliz dut réprimer son envie de jeter violemment son verre à travers la pièce dans un accès de rage.


    Zar Boaz, veuillez me pardonner, Majesté, dit le serviteur, qui venait d’entrer dans la pièce.


    Il s’inclina puis avança en traînant les pieds, comme incapable de rester immobile.


    Vraiment, Bin, Sa Majesté ne peut-elle donc pas dîner tranquillement? le réprimanda le grand vizir, qui reposa bruyamment son verre sur la table pour ne pas être tenté de le lancer sur le secrétaire.


    Boaz regarda le grand vizir avec un air perplexe en percevant son agressivité.


    Ce n’est pas grave, Tariq. Et je vous l’ai dit, je n’ai pas faim. Allons dans le salon, Bin. Vous allez devoir m’excuser, grand vizir. Mais quoi qu’il en soit, je pense que nous avions terminé.


    Maliz sentit son estomac se tordre de fureur, mais afficha un sourire bienveillant sur le visage du grand vizir.


    Bien sûr, mon Zar.


    Il regarda le jeune dirigeant sortir de table, et les imposantes portes du salon se refermer sur sa haute silhouette.


    


    Qu’y a-t-il, Bin? Je t’en prie, ne me dis pas que les navires galinséens sont en vue? demanda Boaz en retenant son souffle.


    À sa grande surprise, son serviteur sourit.


    Non, mon Zar, je n’apporte que de bonnes nouvelles. Pez a été retrouvé.


    Le Zar bondit sur ses pieds.


    Pez? Vivant?


    Bin hocha la tête, et son sourire s’élargit en voyant la joie de son Zar.


    Il divague et raconte n’importe quoi comme d’habitude, mon Zar, mais tout le monde se réjouit de son retour. Il a beau avoir perdu du poids et être très désorienté, il est indemne.


    Où est-il?


    Il a demandé à voir les éléphants, Majesté, puis a insisté pour qu’on l’emmène dans les jardins privés de votre père jusqu’aux buissons de florack. Il voulait ramasser des pétales pour les jeter aux étoiles… c’est du moins ce qu’il m’a déclaré. Je me suis dit qu’il valait mieux le laisser faire, Très Haut.


    Est-il encore dans les jardins?


    Oui, Très Haut. Je suis désolé de ne pas vous l’avoir envoyé immédiatement, mon Zar, mais je ne voulais pas prendre le risque de le contrarier. Je sais à quel point il vous a manqué, mais je pense qu’il est complètement désorienté. Il m’a paru plus raisonnable de le calmer avant de l’amener ici.


    Tu as bien fait, Bin. Je vais aller le voir de ce pas. Je voudrais passer un moment en privé avec lui, sans que personne ne nous dérange. Personne! Veilles-y.


    Tout de suite, Très Haut.

  




  
    Chapitre 5


    


    Pez vit soudain Boaz franchir la porte des jardins et parcourir en trois enjambées la distance qui les séparait. Il le souleva de terre et le serra dans ses bras, riant et pleurant à la fois.


    Je croyais t’avoir perdu! s’écria Boaz.


    Quel accueil! Je devrais vraiment aller me perdre dans le désert plus souvent, Très Haut.


    Boaz se mit à rire et s’essuya les yeux.


    Si tu dis à qui que ce soit que j’ai pleuré, je te ferai empaler.


    Ce fut au tour du nain de sourire. Son visage en fut curieusement métamorphosé, et sa laideur notoire disparut soudain.


    Je le raconterai dans une chanson que je chanterai à tue-tête partout.


    Ce n’est pas comme si quelqu’un comprenait ton charabia, rétorqua Boaz.


    Peut-être, mais je m’assurerai que tu le comprennes, Très Haut.


    Oh Zarab! Pez, tu m’as manqué, dit Boaz en serrant de nouveau le nain avec force dans ses bras avant de le reposer par terre. Tu vas bien, tu n’es pas blessé? demanda-t-il en faisant tourner le nain sur lui-même pour s’en assurer.


    Je suis indemne, comme tu le vois.


    Tu es si mince.


    Pez ne pouvait pas lui expliquer que c’était à cause du long vol pour rentrer à Percheron.


    Je pourrais en dire autant de toi, Très Haut, le réprimanda-t-il.


    Je me faisais du souci! Raconte-moi tout.


    Pez inventa une histoire:


    J’ai dû vivre de peu. J’ai survécu grâce aux maigres provisions que j’ai trouvées dans notre campement. Par chance, il restait de l’eau fraîche. Il y avait également une chamelle, mentit-il. J’ai réussi à boire son lait et elle m’a tenu chaud pendant la nuit. Tous les jours je peinais à monter dessus, mais c’était une bête douce. Elle m’a sauvé la vie.


    Où est cet animal? Je vais faire sculpter une statue en son honneur.


    Pez réfléchit rapidement.


    Je lui ai rendu la liberté, Majesté. En approchant des contreforts occidentaux, je suis tombé sur un petit troupeau de chameaux et je l’ai laissée les rejoindre. J’étais si reconnaissant de voir que j’étais presque arrivé.


    Tu as donc été oublié dans la confusion de l’attaque?


    Complètement. J’ai été assommé et je suis resté inconscient pendant un moment, inventa Pez. Ils ont dû penser que j’étais mort. Lorsque j’ai repris connaissance, j’étais entouré de cadavres. Tous ceux à qui je tenais avaient disparu. Quelles sont les nouvelles d’Ana, mon Zar?


    Nous n’en avons aucune. Je refuse de penser qu’elle est morte.


    Elle n’est pas morte, Très Haut.


    Pez songea qu’il lui faudrait faire extrêmement attention à ce qu’il allait dire.


    Tu le sais donc! Dis-moi tout!


    Je ne sais pas grand-chose. Comme je te l’ai dit, on m’a assommé, mais en reprenant conscience j’ai distingué des voix. J’ai fait le mort, mais j’ai entendu cet homme, Arafanz, forcer Lazar à faire un choix terrible. Je ne voyais pas très bien, mais j’ai compris qu’il allait sauver la vie de la Valide. Contrairement à Ana, ta mère était en danger. Lazar a dû prendre la plus dure des décisions, mais il a choisi d’aider celle qui en avait le plus besoin. Je t’en prie, mon Zar, dis-moi que Lazar a survécu?


    Boaz hocha la tête.


    Il est en vie et a sauvé ma mère ainsi que le vizir. Mais il est de nouveau tombé malade. Salazin s’est battu pour protéger la Valide et le grand vizir, mais il a également disparu, selon Tariq. Il a sans doute succombé à ses blessures.


    Pez ressentit une profonde douleur à l’annonce de la mort de Razeen. C’était Zafira et lui-même qui l’avaient choisi parmi de nombreux autres garçons pour qu’il se fasse passer pour l’espion personnel du grand vizir, sous le nom de Salazin. Ils avaient joué à un jeu dangereux avec la vie de ce jeune homme, et Pez n’avait jamais cessé d’avoir peur pour lui. La nouvelle de sa disparition était dévastatrice pour le nain, et il se souvint alors que Zafira l’avait prévenu qu’ils mettaient en danger la vie d’innocents.


    Avant de partir, Lazar a promis à Ana qu’il reviendrait la chercher. Animé par la terrible colère de la Couronne, il serait de retour pour réclamer la Zaradine et l’héritier de Percheron.


    Il a dit cela? demanda Boaz avec des yeux brillants.


    Pez hocha la tête, se prenant à son propre jeu.


    Je l’ai entendu, mon Zar. La fureur qu’il éprouvait en votre nom était manifeste. Il a dit à Ana que vous ne connaîtriez pas le repos tant qu’elle n’aurait pas été retrouvée. Il a ensuite averti Arafanz que malgré votre jeunesse, vous étiez un ennemi redoutable, et que votre rage serait sans limite lorsque vous apprendriez l’enlèvement de la Zaradine.


    Boaz sourit faiblement, en proie à une profonde confusion.


    Lazar a menacé ainsi le ravisseur?


    Oui, mon Zar, lui assura Pez, priant intérieurement Lyana de lui pardonner ce mensonge nécessaire. Puis il est parti ventre à terre sur son chameau. C’est alors que j’ai entendu Arafanz assurer à Ana qu’il ne lui ferait aucun mal. Elle est en vie, Majesté.


    A-t-il dit où il allait l’emmener?


    Non.


    Et le sais-tu?


    Non, mais je les ai vus partir plein ouest. Les Khalids savent peut-être exactement où ils allaient.


    Les Khalids?


    Les hommes du désert qui nous accompagnaient.


    Boaz fronça les sourcils.


    Je ne savais pas que votre groupe comptait d’autres personnes que celles qui avaient quitté la cité avec vous.


    Ce sont eux qui nous ont fourni les chameaux. Leur chef n’a accepté qu’à condition que quelques-uns de ses hommes viennent avec nous. Je crois que cela n’enchantait guère Lazar, mais il n’avait pas le choix. Et les Khalids sont finalement devenus nos amis.


    Ils ont donc péri pendant l’attaque?


    Je pense qu’ils ont fui.


    Ce ne sont pas de vrais amis, alors, fit remarquer Boaz sur un ton amer.


    Hormis Lazar, le grand vizir, la Valide et moi, tout le monde a été massacré, Très Haut. Les hommes du désert n’auraient pas été épargnés. Ils ont bien fait de s’enfuir, car nous ne faisions pas le poids face à nos agresseurs. Seuls Lazar et Salazin se sont battus avec un certain succès. Comment va l’Éperon?


    Je crois que la maladie qui s’était emparée de lui après la flagellation l’a de nouveau frappé. (Boaz sourit alors.) Tu ne vas jamais deviner… Ma mère a décidé de s’occuper de lui.


    La Valide? s’exclama Pez avec une incrédulité qui paraissait sincère.


    Elle est déterminée à le soigner seule. Il a été emmené au palais aujourd’hui, je crois. J’ai l’intention d’aller le voir demain.


    Et son unique motivation est d’œuvrer pour le bien de Percheron, et est d’ordre strictement platonique?


    Boaz lui lança un regard ironique.


    Rien de ce que ma mère pense ou fait n’est jamais simple, Pez. Mais Lazar se laisse aller et ne réclame pas l’aide qu’il lui faut. J’ai même le sentiment qu’il aimerait succomber à sa maladie, à cause des ténèbres dans lesquelles il s’est plongé… Mais nous avons besoin de lui. Il a un devoir envers nous tous, envers Percheron. La seule manière de l’aider à se rétablir est de l’y contraindre par décret royal, et je crois que rien ne lui fera retrouver la santé plus rapidement que de savoir qu’il est à la merci de ma mère.


    Pez sourit. Il lui arrivait de penser qu’aucun d’eux n’accordait suffisamment de crédit au jeune Zar pour sa profonde perspicacité.


    Saura-t-elle s’occuper de lui?


    Il a semble-t-il besoin d’une infusion amère particulière.


    Dans l’immédiat, il lui faut du poison drezden pur, directement extrait d’un serpent.


    Comment le sais-tu?


    C’est ainsi que Zafira l’a maintenu en vie la dernière fois. L’infusion lui permettra de retrouver toute sa vitalité, mais le poison pur est indispensable à sa survie. A-t-il déjà été pris d’une fièvre débilitante?


    Je ne sais pas, répondit Boaz en fronçant les sourcils.


    Pez savait que ce n’était pas le cas.


    Apparemment, c’est la phase pendant laquelle il est le plus vulnérable. Nous avons failli le perdre ainsi la dernière fois, bien que cela soit également lié aux complications qui ont suivi sa flagellation brutale. Il était vraiment à l’article de la mort.


    Pendant combien de temps devra-t-il endurer cela?


    La dernière fois, il lui a fallu un an pour se rétablir. Mais dans le cas présent, il faudra sans doute compter trois ou quatre lunes.


    Boaz hocha la tête.


    Je ne peux pas lui accorder davantage. Que doit faire la Valide, alors?


    Tu devras lui dire ce que je t’ai dit, mais fais attention à ne pas me trahir; mens si c’est nécessaire. (Pez savait qu’il n’était pas utile de rappeler à Boaz leur secret, mais il ne s’était jamais senti dans une situation plus précaire qu’à présent.) Et donne-lui cela, ajouta-t-il en tendant au Zar un rouleau de parchemin en piètre état.


    Qu’est-ce que c’est?


    La recette de l’infusion dont Lazar aura besoin. Je l’ai trouvée au temple de la mer, mentit Pez. C’est Zafira qui a dû l’écrire. Si on te demande d’où elle vient, dis que tu es tombé dessus quand j’ai été découvert au temple.


    Le Zar commença à lire le parchemin.


    Nous devrons récupérer du poison frais. Je vais donner l’ordre d’en faire extraire immédiatement de serpents.


    Pez hocha la tête.


    Au fait, comment va le grand vizir?


    Il se porte bienà vrai dire, c’est le seul qui soit revenu indemne du désert. Il vient de rentrer d’une brève expédition de reconnaissance avec nos navires. (Boaz haussa les épaules en voyant une expression de surprise se peindre sur le visage de son ami.) J’avais besoin d’une personne d’expérience et de confiance pour s’en charger.


    Pez ne laissa rien paraître des sentiments qu’il éprouvait à l’idée que le Zar accorde une telle confiance à Maliz.


    Aucun navire galinséen en vue pour le moment?


    Boaz secoua la tête.


    Je ne sais pas quoi en penser.


    Ils vont arriver, mon Zar, ne te méprends pas. Mais je suppose que les dignitaires ont pris la précaution de retourner en premier lieu en Galinsée pour informer personnellement leur roi de la tournure des événements. Ils ont certainement laissé suffisamment de temps à Lazar pour arriver à Romée, ou au moins pour que ton émissaire entre dans la capitale. Ils doivent comprendre à peu près en ce moment, si ce n’est déjà fait, qu’aucune délégation diplomatique ne se présentera.


    Et les vaisseaux vont revenir, acheva Boaz pour lui.


    Pez hocha la tête.


    Dans cinq lunes tout au plus, ils entreront dans notre port.


    Boaz émit un grognement inintelligible.


    Et nous serons prêts à les accueillir.


    


    Lazar fit la grimace.


    Valide, je vous en prie…


    Appelez-moi Herezah, lui demanda-t-elle avec insistance en lui tamponnant le front avec un morceau de tissu doux. Est-ce que cela vous soulage?


    Il écarta sa main, et vit un éclat de plaisir dans ses yeux lorsqu’il la toucha.


    Vous ne devriez pas me soigner, dit-il d’une voix rauque.


    Et pourquoi pas? Ces derniers temps, mon fils se fait conseiller par le grand vizir, il n’a pas vraiment besoin de moi. Et comme je vous le disais, le harem m’ennuie depuis mon retour du désert. Et avec la guerre qui menace, tout cela me semble complètement dénué de sens. Autant me rendre utile en vous aidant à vous rétablir.


    Le pire reste à venir, l’avertit-il d’une voix éraillée. Je vais devoir affronter la fièvre débilitante.


    Soit. Je veillerai sur vous pendant ces moments difficiles, Lazar. Vous m’avez sauvé la vie; je me sens le devoir de vous rendre la pareille. Je serai votre esclave pour un temps, dit-elle avec un regard brillant plein de sous-entendus.


    Lazar vit alors une femme entrer derrière la Valide.


    Elza fit une petite révérence.


    Veuillez m’excuser, Valide. On m’a demandé de vous prévenir de l’arrivée de Son Altesse, le Zar.


    Ah, répondit Herezah sur un ton égal. Je vous en prie, faites entrer le Zar.


    Quelques instants plus tard, Boaz apparut.


    Mon lion, sois le bienvenu, dit Herezah en se levant pour accueillir son fils.


    Elle retira son voile d’une main expérimentée, avant de se baisser dans une révérence profonde et élégante.


    Le Zar prit la main de la Valide et la releva.


    Mère, dit-il, en déposant un baiser sur sa joue.


    Lazar s’efforça vainement de se redresser sur son oreiller. Depuis qu’il était revenu du désert et avait remis au Zar son précieux chargement, c’était la première fois qu’il revoyait Boaz. Au moment de son retour, il avait adressé des excuses au Zar d’une voix enrouée et angoissée pour la terrible façon dont les choses avaient tourné. Boaz avait réagi avec stoïcisme mais froideur. À présent au moins, il lui souriait.


    Je vous en prie, ne bougez pas, le réprimanda doucement Boaz en le voyant s’agiter. Ignorons le protocole pour le moment. Je suis heureux de vous voir, mon frère, dit-il, en s’emparant de la main levée de l’Éperon et en formant un poing, comme Lazar le lui avait appris quand il était un jeune garçon.


    L’Éperon parvint à esquisser un sourire, se rappelant avec émotion le jeune prince qui s’efforçait de devenir un homme, et compensait l’absence fréquente de son père par son amitié avec un soldat du Zar.


    Majesté, dit-il d’une voix rauque, pardonnez…


    N’en dites pas plus, je vous en prie. Nous vous sommes reconnaissants d’avoir ramené la Valide et le grand vizir à Percheron sains et saufs. Je sais ce qu’il vous en a coûté de sauver ma mère. Je ne peux qu’imaginer à quel point cela doit vous ronger.


    La réponse de Boaz le troubla. Ses paroles semblaient sincères, mais Lazar avait l’impression qu’elles cachaient un certain malaise.


    Quelles sont les nouvelles, Majesté?


    Les pensées de l’Éperon se mirent à dériver. Il songea qu’il lui faudrait demander à Herezah de ne pas porter un parfum aussi entêtant si elle voulait prendre soin de lui. Prendre soin de lui? Comme c’était ridicule. La Valide!


    J’apporte en effet des nouvelles. De bonnes nouvelles, répondit Boaz, dont l’expression rappelait à présent celle d’un petit garçon qui détient un secret.


    Boaz, dis-nous, le pressa sa mère.


    Pez est de retour! s’exclama triomphalement le Zar.


    Que les dieux soient loués! s’écria Lazar, soulagé de ne plus devoir garder pour lui cette nouvelle.


    La Valide se retint bien de dire ce qu’elle en pensait, mais on pouvait lire dans ses yeux qu’elle était davantage déconcertée par le plaisir enfantin de son fils que ravie par la nouvelle.


    J’ai dit au grand vizir que c’était la première fois depuis bien longtemps que j’avais une raison de sourire, avoua Boaz.


    Je me réjouis pour toi, mon fils, daigna enfin dire la Valide. Mais tiens-le éloigné d’ici. Lazar n’est pas en état de supporter les bouffonneries du nain.


    Je ne crois pas que Pez sera d’humeur à faire des bouffonneries, mère, répliqua Boaz. Le désert a laissé des traces chez chacun d’entre vous. Il a de la chance d’être en vie, et pour le moment, il ne fait pas grand-chose d’autre que de s’extasier sur ce miracle, mentit-il en adressant un clin d’œil discret à Lazar.


    Comment? demanda Lazar d’une voix rauque.


    Pris de vertiges et de nausées, il était incapable d’en dire davantage.


    Boaz raconta une histoire confuse destinée à sa mère, laissant penser qu’il était parvenu à tirer un semblant de sens des paroles du nain, bien que la plupart ne soient que du charabia.


    Le fait est qu’il a survécu, et c’est tout ce qui m’importe, dit-il à sa mère qui le regardait avec des yeux interrogateurs.


    Des dizaines d’hommes sont morts, s’exclama-t-elle en secouant la tête. Comment ce nain stupide à l’esprit embrumé est-il parvenu à survivre?


    Personne ne le saura jamais.


    Comment a-t-il trouvé la direction de Percheron?


    Elle se tourna vers Lazar, qui avait déjà refermé les yeux. Cette conversation n’était qu’un enchevêtrement de mensonges; il mentait à Boaz au sujet de Pez, Boaz mentait à sa mère au sujet du nain, qui avait lui-même sûrement menti à Boaz.


    Il a marmonné quelque chose à propos des Khalids, dit Boaz.


    Gardant les yeux clos pour conserver son équilibreil avait la sensation que son lit bougeait, Lazar intervint:


    Ce sont des hommes du désert. Ils ont dû reconnaître Pez et le guider sur le trajet du retour. Cela expliquerait qu’il soit parvenu à retrouver sa route.


    Oui, c’est sans doute ce qui s’est passé. (Boaz se retourna vers sa mère et changea de sujet.) Mère, savez-vous comment soigner Lazar? Il faut apparemment lui administrer une dose de poison drezden pur.


    Je l’ai déjà prise, annonça Lazar. C’était la dernière qu’il me restait, et c’est elle qui m’a permis de rester en vie. Il m’en faudra davantage à l’avenir, mais en attendant, je dois commencer à boire l’infusion. Je vais me mettre d’un moment à l’autre à délirer et à m’agiter.


    Mère, tenez; la chance est de notre côté, dit Boaz en tirant de sa poche un vieux parchemin. Il a été retrouvé sur Pez. Je pense qu’il a dû le voler dans les effets personnels de la prêtresse Zafira. Vous y trouverez les explications nécessaires pour préparer une tasse d’infusion au drezden.


    Ah, quelle aubaine! Une fois de plus le nain triomphe, dit froidement Herezah. (Elle s’empara cependant du parchemin et y jeta un bref coup d’œil.) Je peux demander à Salméo de s’en charger.


    Non, dit Boaz. Je vous ordonne de ne pas impliquer Salméo dans ce qui touche de près ou de loin à la santé de notre Éperon. Si vous voulez vous occuper de lui, mère, j’insiste pour qu’il soit soigné uniquement par les personnes que je désignerai moi-même.


    Pourquoi, Boaz?


    Vous savez très bien pourquoi. Je vous demande de faire les choses à ma manière, ou de ne pas les faire du tout.


    Bien, mon fils. Comme tu voudras.


    Et Pez sera autorisé à venir le voir en privé quand il le souhaitera.


    Vous savez que c’est ridicule, déclara Herezah avec une note acerbe dans son ton, qui demeurait malgré tout respectueux.


    Boaz lâcha un soupir qui traduisait la légère irritation qu’il éprouvait en voyant la vieille dispute resurgir.


    Pez m’a été d’une grande aide quand j’avais du chagrin, mère, même s’il m’est difficile d’expliquer pourquoi ou comment. Parfois, sa simple présence peut avoir un effet positif sur ceux qui l’aiment. Je ne m’attends pas à ce que cela ait un sens pour vous, pour Salméo ou même pour Tariq. Mais Lazar comprend, lui. J’ordonne également que Pez ait accès à toutes les pièces du palais. La chambre de malade de Lazar ne fait pas exception à la règle.


    La Valide ne répliqua pas, mais son visage fermé ne laissait aucun doute sur la fureur qu’elle ressentait.


    Il faut qu’il apprenne à rester tranquille pendant que l’Éperon se repose.


    Boaz hocha la tête.


    Je vous ferai apporter tout ce dont vous avez besoin…


    Lazar n’en entendit pas davantage; il se sentait déjà glisser doucement dans l’abîme familier. Il n’avait pas envie d’être au palais, mais ne désirait pas non plus mourirpas encore, pas tant qu’il n’aurait pas réglé ses comptes avec Arafanz, le chef des Razaqins. Avec un léger soupir de regret, il se laissa dériver dans une sorte de demi-conscience, un état fiévreux qu’il ne reconnaissait que trop bien. Il savait qu’il lui faudrait attendre plusieurs lunes avant de pouvoir de nouveau penser et parler avec lucidité.

  




  
    Chapitre 6


    Depuis le soir où Arafanz lui avait parlé de son lien avec Ellyana, Ana avait remarqué un assouplissement des règles strictes qu’on lui imposait. On l’avait installée dans une autre chambre de la forteresse, plus proche de la suite de pièces habitée par Arafanz. Auparavant, ses geôliers changeaient en permanence, mais elle avait remarqué que désormais un seul garde s’occupait d’elle. Son visage lui était devenu familier, aussi s’efforça-t-elle d’être aimable avec lui.


    Merci, dit-elle à l’homme, sans doute à peine âgé de dix-huit étés, qui remplissait d’eau son pichet et la petite bassine dont elle se servait pour se laver.


    Il hocha la tête sans sourire.


    Croyez-vous qu’on me permettrait d’aller me promener aujourd’hui? demanda-t-elle dans la langue ancienne qu’Arafanz utilisait avec ses hommes.


    Elle s’attendait à ce que l’homme la dévisage de ses yeux sombres sans répondre, comme il le faisait habituellement. Elle avait simplement posé la question pour dire quelque chose.


    Je vais demander pour vous, fut-elle surprise d’entendre murmurer l’homme, qui tourna alors les talons pour sortir.


    Oh, attendez, je vous en prie, le supplia-t-elle en bondissant du petit lit sur lequel elle était assise. S’il vous plaît, ne partez pas. Je suis reconnaissante d’avoir l’occasion de parler à quelqu’un.


    Nous avons l’autorisation de vous adresser la parole maintenant que notre chef est de retour, mademoiselle Ana, répondit timidement l’homme.


    Merci. Je sais que vous n’employez pas de noms ici, mais ai-je le droit de connaître le vôtre?


    À une époque, on m’appelait Ashar. Je n’ai pas de nom icirares sont ceux qu’il nomme.


    Parlez-vous uniquement le sharaic?


    Nous l’apprenons tous. C’est la langue de la forteresse, et c’est celle que nous parlons, oui.


    Il n’avait pas répondu à la question. Peut-être Arafanz avait-il également enseigné à ses hommes à être évasifs, songea-t-elle.


    Mais cela doit prendre des années, Ashar.


    Je suis ici depuis de nombreuses années, répliqua-t-il, et elle comprit qu’il n’en dirait pas davantage à ce sujet.


    Elle hocha la tête en signe de remerciement, ne souhaitant pas briser le lien fragile qui s’était noué entre eux en se montrant trop curieuse.


    J’attends avec impatience votre retour.


    Elle n’espérait pas obtenir une réponse le jour même, mais il fut rapidement de retour et lui annonça qu’Arafanz l’accompagnerait dans sa promenade.


    Oh non, je ne voulais pas dire…


    Il souhaite vous emmener quelque part, mademoiselle Ana, dit doucement Ashar, coupant court à ses protestations. Dans le désert, vous devez vous couvrir entièrement, ajouta-t-il en lui tendant des vêtements propres avant de quitter la pièce.


    Ashar vint la chercher peu de temps après. Ils traversèrent différents couloirs et descendirent de nombreuses marches avant de se retrouver enfin dehors, au pied de la forteresse. Bien que le moment le plus chaud de la journée soit encore loin, elle fut éblouie par la lumière intense du soleil et cligna des yeux.


    Arafanz avança vers elle à grands pas pour la saluer, sans paraître le moins du monde incommodé par la chaleur.


    Il vaudrait mieux se promener dans la fraîcheur de l’aube ou du crépuscule, mais je dois aller quelque part et c’était l’occasion parfaite pour vous permettre de sortir un peu, puisque vous en avez tant envie. Je suis désolé de ne pas vous l’avoir proposé jusqu’à présent. Nous ne partirons pas à pied, mais à dos de chameau. Est-ce que cela vous convient?


    Elle hocha la tête.


    Merci.


    Je vois que votre visage est entièrement voilé. C’est très bien pour le désert, mais je vous en prie, ne faites pas cela pour moi.


    C’est pour mon propre confort, lui assura Ana.


    Elle vit l’esquisse d’un sourire éclairer furtivement son visage et plisser légèrement le coin de ses yeux. Il s’évanouit si rapidement qu’elle se demanda avec frustration si elle ne l’avait pas imaginé. Cet homme avait un contrôle impressionnant sur ses émotions.


    Arafanz donna des ordres aux deux hommes qui attendaient près de lui tandis qu’Ashar aidait Ana à monter sur son chameau.


    Il s’appelle Farim, murmura le Razaqin. Comme son nom le suggère, c’est un animal gentil et beau.


    Si elle voulait avoir une chance d’échapper un jour aux griffes d’Arafanz, Ana avait cruellement besoin d’un allié dans la forteresse. Saisissant l’occasion qui se présentait, elle sourit à Ashar et lui effleura la main pour lui témoigner sa gratitude.


    Je serai douce avec lui, merci, Ashar, murmura-t-elle à voix basse pour que lui seul puisse l’entendre.


    Le chameau d’Arafanz se mit en marche et l’obéissant Farim le suivit d’un pas lourd. Au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de la forteresse et s’enfonçaient dans le désert, Ana sentit le désespoir et la solitude qui l’accablaient depuis des mois s’estomper peu à peu. Malgré les efforts du soleil pour pénétrer sa tunique en lin, l’étoffe arrêtait les rayons et épargnait sa peau. Elle avait enveloppé son visage dans son turban comme lui avait appris Lazar, pour se protéger de la chaleur du désert. Ana n’avait pas l’impression de porter un voilemême si l’effet produit était le mêmemais d’être liée à Lazar, qui se couvrait toujours la tête ainsi. Soudain, elle eut le sentiment de ne faire plus qu’un avec le désert, comme si elle rentrait chez elle. En dépit de l’hostilité de la chaleur du soleil et des sables assoiffés, cette idée l’apaisa. Était-ce parce que le désert l’avait gardée en vie lorsqu’elle y avait été abandonnée bébé? Ou bien parce que c’était là qu’elle avait enfin vécu une nuit d’amour dans les bras de Lazar? Elle pouvait presque prétendre que l’homme qui la guidait dans les sables du désert était Lazar. Un rêve éveillé, où ils étaient seuls tous les deux. Une autre dune de sable accueillante, le luxe d’une seconde chance pour s’abandonner aux caresses, aux baisers, à l’amour.


    Coupant court à ses rêveries, Arafanz ralentit sa monture pour chevaucher à son côté:


    Comment allez-vous, Ana? Plongée dans des souvenirs plus heureux? demanda-t-il, lui donnant une fois de plus l’impression qu’il pouvait lire dans ses pensées.


    Elle ne put s’empêcher d’aimer sa voix. Comme l’Éperon, il parlait peu, et comme lui, il avait la capacité d’être tantôt caustique, tantôt gentil.


    Je vais bien, merci, répondit-elle, tout aussi économe de ses mots.


    Et l’enfant?


    Mon bébé grandit, s’épanouit peut-être, en dépit du fait que sa mère est prisonnière.


    Ressentez-vous beaucoup de changements? La maternité m’a toujours intrigué.


    La naïveté de la question la fit sourire malgré elle.


    Elle m’intrigue également. C’est tout nouveau pour moi. J’ai l’impression d’être encore une enfant moi-même.


    Pourtant, vous êtes déjà capable de donner la vie, dit-il doucement, sans la regarder.


    Certains hommes considèrent qu’à neuf ans, nous sommes déjà en âge de procréer. Ce n’est pas parce que le corps d’une fille se développe de façon précoce qu’elle est suffisamment mature pour subir le traumatisme d’une grossesse ou les épreuves de la maternité.


    Bien qu’elle s’efforce de parler sur un ton égal, sa tension était palpable dans ses paroles.


    Mais vous l’êtes, Ana. Vous parlez comme une ancienne. J’ai la certitude que vous avez un puissant instinct maternel.


    Vous souvenez-vous de votre mère? demanda-t-elle, tentant de le prendre de court.


    Il sourit doucement, pas le moins du monde perturbé.


    Oui. Cela fait longtemps qu’elle est partie, mais je m’en souviens distinctement. C’était une femme calme, capable de supporter beaucoup de souffrance, et d’une patience infiniej’avais huit frères, voyez-vous. Je l’aimais profondément et je l’aime toujours, même si elle est morte depuis longtemps. C’est la dernière personne à qui je penserai en quittant cette vie.


    Sa voix s’était remplie d’émotion au fur et à mesure qu’il parlait, et Ana songea que sa franchise méritait une réponse.


    Moi, je n’ai aucun souvenir de ma mère; je suis orpheline. J’ai été abandonnée dans le désert et trouvée par un berger. C’est le seul homme que je considère comme mon père, et je l’aime tendrement.


    Je me souviens du jour de votre naissance.


    Saisie de stupeur, elle se tourna brusquement sur sa selle pour lui faire face.


    Vous me connaissiez à cette époque?


    J’avais entendu parler de vous, rectifia-t-il. On m’avait raconté l’histoire du nouveau-né protégé par le samazen.


    «Protégé»? Ana n’avait jamais considéré les choses sous cet angle. Elle avait toujours pensé que le célèbre vent du désert avait tué sa famille et qu’elle avait simplement été épargnée.


    Arafanz la tira de ses pensées.


    Et votre belle-mère? L’aimez-vous?


    Je la méprise. Mais c’était un sentiment réciproque. C’est sûrement la raison qui l’a poussée à me vendre au harem.


    Était-elle jalouse de vous, Ana? Aussi jalouse que la Valide?


    Ana lui lança vivement un regard oblique.


    Comment avez-vous entendu parler de la Valide? (Elle répondit alors elle-même à sa question.) Ah oui, Razeen, le traître. J’ai été si surprise en comprenant que c’était l’un de vos hommes! Au palais, il était connu sous le nom de Salazin. Comment l’avez-vous rencontré?


    Je le connais depuis sa naissance.


    On m’a dit qu’il venait de l’Enclave des veuves et qu’il avait été découvert par le grand vizir. Celui-ci aurait été impressionné par ses prouesses au combat, mais surtout par le fait qu’il était muet.


    Il n’est pas muet.


    Ana le regarda avec un air médusé.


    Il n’est pas muet? répéta-t-elle, en repensant à toutes les fois où Salazin l’avait escortée jusqu’au Zar cette année-là, sans émettre le moindre son. Mais il faisait partie de la garde d’élite de muets chargée de la protection rapprochée du Zar!


    Arafanz hocha la tête.


    Je sais. Il a dupé tout le monde. C’était l’objectif.


    Ana refusait de le croire.


    Mais pourquoi?


    J’avais besoin de quelqu’un dans le palais.


    Pour espionner le Zar?


    C’était un avantage de plus, mais non, Ana. La principale mission de Razeen était de vous espionner, vous.


    Elle le dévisagea avec une expression perplexe.


    Mais si vous connaissez mon existence depuis ma naissance et que vous vous souciez tant de mon bien-être, pourquoi avez-vous laissé le palais m’acheter comme esclave?


    Arafanz haussa les épaules.


    C’est un autre des secrets d’Ellyana.


    Ana se refusa à réfléchir à cette réponse, liée à trop de souffrances, et s’efforça de chasser de son esprit Ellyana et ses machinations.


    Salazin nous a donc tous trahis, fit-elle tristement remarquer.


    Pas du tout. En réalité, Razeen vous a tous protégés. Il s’est bravement battu contre ses frères lors de l’attaque de votre camp, et a formidablement défendu, vous, la Valide et le grand vizir, jusqu’à l’arrivée de l’Éperon. C’est également lui qui a tué les siens afin de garder en vie la Valide et le vizir pendant que l’Éperon s’occupait de leurs poursuivants.


    Stupéfaite par la supercherie, Ana mit quelques instants à retrouver l’usage de la parole.


    Razeen a-t-il continué à les protéger?


    Je sais que vous êtes impatiente d’avoir des nouvelles de vos compagnons, Ana.


    Je me soucie uniquement de la santé de l’Éperon, répliqua-t-elle.


    Elle vit Arafanz sourire sous sa barbe.


    Je sais. Razeen a veillé à ce qu’ils restent tous en vie puis a malheureusement succombé à ses blessures, déclara-t-il sur un ton ironique.


    Il était blessé?


    Il souffrait de multiples entailles. Mais il s’est lui-même infligé une blessure au ventre, que vos compagnons ont dû croire fatale. Ils ont été contraints de partir sans lui, et je me suis assuré que mes hommes viennent le chercher aussitôt.


    Ana secoua la tête, étonnée par la complexité et l’ingéniosité du plan d’Arafanz.


    Comme il est étrange que vous reveniez sauver la vie d’un guerrier tombé au combat, alors que vous êtes responsable de tant de morts inutiles. Razeen est-il spécial?


    Pas plus que les autres hommes qui consacrent leur vie à la cause de Lyana.


    Autour d’eux, la chaleur s’intensifiait. Ana se souvint alors que pendant leur voyage dans le désert, Lazar disait souvent que le silence permettait de conserver son énergie. Mais malgré la température étouffante ce jour-là, elle n’avait pas l’intention de laisser tomber le sujet. Elle était exaspérée de constater la facilité avec laquelle Arafanz les avait tous contrôlés. Le pire était qu’elle avait toujours apprécié Salazin; sa trahison la blessait donc d’autant plus.


    Après l’attaque vous avez abandonné derrière vous certains de vos hommes en train de mourir. J’ai entendu leurs gémissements. Êtes-vous retourné les chercher, ou leur «Ciel» les appelait-il? demanda-t-elle sur un ton rempli de mépris.


    Arafanz ne mordit pas à l’hameçon.


    Non, ils avaient déjà sacrifié leur vie, répondit-il de sa voix calme. La mission de Razeen n’est pas encore terminée. Il a été sauvé cette fois, car il a encore une tâche importante à accomplir.


    Et quelle est-elle?


    Je l’ignore. Je sais seulement que sa vie est précieuse et qu’il est toujours au service de Lyana.


    Pourquoi a-t-il été choisi? En quoi est-il si différent des autres hommes qui ont donné leur vie?


    Je n’ai pas eu mon mot à dire. Il a été choisi et préparé dès sa naissance.


    Par Ellyana?


    Il hocha la tête et, pour la première fois, elle perçut un léger malaise dans l’attitude de son ravisseur.


    Vous avez donc arraché Razeen aux bras de sa mère pour l’engager dans la croisade que vous menez. A-t-elle eu son mot à dire, elle?


    Sa mère est morte, répondit-il sur un ton neutre.


    Ana fut surprise par son honnêteté. Elle avait l’impression que cet homme avait une autre qualité en commun avec son amant; comme Lazar, il préférait la vérité. L’Éperon avait dû vivre dans le mensonge pendant si longtemps que cela l’avait rendu distant et froid, et qu’il en était peut-être même venu à se détester. Elle songea que la franchise dont Arafanz faisait preuve en révélait beaucoup plus sur lui que les ruses et subterfuges auxquels il avait eu recours pour les piéger dans le désert.


    Et son père?


    Il est vivant, répondit-il, en se redressant sur son chameau et en montrant d’un geste la paroi rocheuse qu’ils longeaient depuis un moment. Nous sommes presque arrivés.


    Et le père de Razeen se réjouit de la vocation de son fils?


    Oui.


    Et que se passera-t-il quand Razeen mourra, ce qui ne manquera pas d’arriver?


    Alors il aura glorifié Lyana.


    Et vous vous sentirez également glorifié?


    Arafanz hésita un instant.


    Non. Si je suis encore en vie, je pleurerai sa mort.


    Vous allez pleurer sa mort? lança-t-elle avec dédain et colère, la respiration lourde. Et que faites-vous des autres jeunes hommes dont vous avez ordonné la mort sur un coup de tête?


    Il se tourna vers elle avec des yeux étincelants de fureur. Ana se félicita en constatant qu’elle avait enfin réussi à lui faire manifester une émotion authentique.


    Pleurer Razeen? insista-t-elle. Pourquoi?


    Parce que c’est mon fils.


    Sa voix se brisa imperceptiblement et il détourna les yeux, mais Ana eut le temps d’entrevoir la souffrance dans son regard.


    Toute sa colère s’évanouit d’un seul coup.


    Je suis désolée, murmura-t-elle.


    Ne le soyez pas. Lui ne l’est pas. C’est l’un des disciples de Lyana les plus engagés. (Il soupira.) Je savais que la mère du Zar vous craignait avant même l’entrée de Razeen au palais.


    Elle n’a rien à craindre de moi.


    Arafanz lâcha un léger grognement.


    Elle a tout à craindre de vous. Vous représentez la plus grande menace pour elle depuis le début de son ascension au sein du harem.


    Quel âge avez-vous?


    Elle sentit que sa question l’amusait; de nouveau, il s’était réfugié sous sa carapace.


    Un certain âge, dit-il.


    Vous n’êtes pas marié?


    À Lyana peut-être.


    Ana était intriguée. Sa réserve lui rappelait tellement Lazar.


    Vous n’avez jamais besoin d’une femme? insista-t-elle.


    Je n’ai pas dit cela. Je vous ai dit que Razeen était mon fils.


    Avez-vous…


    Je vous ai permis de venir vous promener avec moi, Zaradine Ana, pas de procéder à un interrogatoire. Avez-vous questionné l’Éperon Lazar de cette manière?


    Vous me faites penser à lui.


    À quel niveau?


    Votre distance, votre détermination, votre arrogance, votre terrible vulnérabilité.


    Il détourna les yeux.


    Et qu’en est-il de votre attirance pour lui? Est-ce que j’enflamme votre cœur de la même façon?


    Ce fut au tour d’Ana de se sentir mise à nu. Elle refusa de baisser les yeux sous son regard scrutateur.


    Non.


    Pourquoi?


    Parce que Lazar n’est pas un meurtrier.


    Ils se regardèrent fixement pendant un long moment, en silence. Sous le soleil de plomb, Ana sentait la transpiration perler sur sa peau. Enfin, Arafanz prit la parole:


    Nous y sommes, dit-il d’une voix dénuée de toute émotion.


    Où?


    Je vais vous montrer. (Il prit une sacoche attachée à son chameau et la mit en bandoulière.) Nous allons avoir besoin de lumière.


    Il l’aida à descendre du doux Farim puis la conduisit vers une paroi rocheuse, qui parut semblable à celle que leurs chameaux longeaient depuis un moment. Mais en arrivant à quelques centimètres, elle remarqua une ouverture habilement cachée par les plis de la roche.


    Comme c’est ingénieux, murmura-t-elle, incapable de dissimuler son admiration. Comment l’avez-vous découvert?


    Il sourit, et une lueur d’amusement apparut une fois de plus dans son regard.


    J’ai appris à ces chameaux à trouver cet endroit lorsqu’ils étaient très jeunes. Aucun d’eux n’a jamais servi pour un autre trajet. Le secret de ce lieu important est gardé par Farim et son compagnon.


    Ana était stupéfaite qu’Arafanz accorde une telle confiance à deux animaux stupides.


    Et que feriez-vous s’il leur arrivait quelque chose?


    Alors le secret serait perdu, répondit-il calmement, en se glissant dans l’ouverture et en lui tendant la main. Laissez-moi vous guider. Cela peut être dangereux.


    Elle prit la main qu’il lui tendait et sentit sa force lorsqu’elle se referma sur la sienne. Elle se laissa conduire doucement dans la grotte fraîche qui se trouvait de l’autre côté de la grande paroi rocheuse.


    Ana gardait les yeux fixés sur le sol pour vérifier où elle posait ses pieds, mais une fois à l’intérieur, elle leva le regard et se retrouva face à une immense vasque naturelle. Le ruissellement de l’eau résonnait agréablement sur les murs de la grotte. La beauté et la fraîcheur de l’atmosphère qui régnait lui coupèrent le souffle et l’apaisèrent.


    Voici notre source. C’est magnifique, n’est-ce pas? J’avais besoin d’aller la voir, murmura Arafanz.


    Ana pouvait à peine parler tant son plaisir était grand. Elle vit les yeux rieurs d’Arafanz et comprit qu’il s’en rendait compte.


    Mais vous n’avez pas vu le plus beau. Laissez-moi vous montrer.


    Il lui reprit la main et la fit cette fois descendre dans un tunnel. Il y faisait si sombre que son seul lien avec la réalité était l’étreinte chaude et rassurante d’Arafanz. Il s’arrêta, et quelques instants plus tard, elle entendit le frottement de silex et vit des étincelles jaillir à plusieurs reprises, les éclairant brièvement avant que l’obscurité retombe. Enfin, une flamme apparut, et Arafanz alluma une bougie. Juste au-dessus d’eux, elle aperçut une ouverture arrondie.


    Nous allons entrer là-dedans?


    Faites-moi confiance.


    De nouveau, Arafanz lui tendit la main. Ana s’en empara, et aussitôt il l’enserra par la taille et lui murmura doucement à l’oreille:


    Je vais vous porter et vous allez ramper à l’intérieur. Le tunnel est très court, et à l’autre bout il y a une ouverture. Ne paniquez pas à la fin. Il fait sombre, mais je serai juste derrière vous et je vous éclairerai. Sortez du tunnel en rampant et vous vous retrouverez sur un large rebord. Je devrai éteindre provisoirement la bougie, mais je vous promets qu’il ne vous arrivera rien.


    Elle se retourna. Ils étaient assez proches pour s’embrasser. À la lueur tamisée de la bougie, elle vit un éclat sombre briller dans les yeux d’Arafanz. Ana hocha la tête et souleva sa tunique, heureuse qu’on lui ait donné un pantalon ce jour-là. Elle se sentit alors soulevée dans les airs par les bras puissants d’Arafanz. Elle se glissa rapidement dans l’ouverture et commença à ramper dans les profondeurs obscures. Comme Arafanz lui avait décrit, elle se retrouva sur un large rebord. Quelques secondes plus tard, il arriva derrière elle.


    Est-ce que ça va?


    Elle était déconcertée par sa sollicitude. Pour quelqu’un qui était allé si loin pour lui faire peur, il était étonnamment préoccupé par son bien-être.


    Oui, c’était exactement comme vous me l’avez expliqué.


    Seul le son de leurs voix venait troubler le silence de ce qui ressemblait à une caverne. Il faisait si sombre à l’endroit où ils s’assirent qu’Ana commença à perdre ses repères spatiaux. Le corps d’Arafanz, sa chaleur, sa voix étaient les seuls éléments auxquels elle pouvait se raccrocher.


    Je vous ai emmenée dans mon lieu le plus secret. Personne d’autre n’est jamais venu ici avec moi, pas même mon fils. Personne d’autre n’a même connaissance de cet endroit.


    Mis à part vos deux chameaux, dit-elle en pouffant.


    Elle ignorait s’il souriait, mais il lui répondit sur un ton pensif:


    Je considère qu’il est à moi.


    Alors pourquoi suis-je ici?


    Je ne sais pas vraiment. (Elle perçut alors une note de tristesse dans sa voix.) Parce que vous êtes spéciale, murmura-t-il, si près de son oreille qu’elle sentit son souffle dans ses cheveux.


    Ana entendit de nouveau le frottement des silex. Allumant une première bougie, puis une seconde, Arafanz se leva et se déplaça lestement dans l’endroit qu’il connaissait manifestement comme sa poche, se dirigeant vers des lampes qui devaient rester de ses précédentes visites. La luminosité augmentait au même rythme que l’admiration d’Ana. Lorsque Arafanz retourna près d’elle, la grotte baignait dans une lumière douce; une larme de joie roula sur la joue d’Ana.


    Il lui adressa un vrai sourire, qui illumina son visage d’un plaisir sincère. Elle se demanda depuis combien de temps il n’avait pas eu l’air aussi heureux.


    Je vous avais prévenue que le meilleur restait à venir, dit-il.


    Il lui baisa respectueusement la main puis l’aida à descendre du rebord.


    Étonnée par sa tendresse, Ana ne tressaillit pas et ne retira pas brusquement sa main, mais se contenta de hocher la tête.


    Où sommes-nous?


    Je considère cet endroit comme mon lieu de prière. C’est ici que je me sens le plus proche de la Déesse.


    Ana comprenait ce qu’il voulait dire. Le toit de la grande grotte était magnifiquement courbé, et le plafond ressemblait à celui d’un temple somptueux. Le sol était relié au toit rocheux par de fascinants piliers, qui étincelaient avec plus de force que tous les bijoux devant lesquels s’extasiaient les membres du harem.


    Ce sont les piliers de cristal de Lyana. J’aime à y penser comme aux sentinelles de son temple naturel le plus beau. Je viens là pour prier.


    Mes yeux me jouent-ils des tours, ou bien leurs couleurs changent-elles? demanda-t-elle.


    Oui, vous avez raison. Venez, touchez-les. Sentez leur beauté, écoutez-les.


    Écoutez-les?


    Ils vont vous parler.


    Elle s’approcha d’une des colonnes scintillantes et la toucha; elle était chaude sous ses doigts. Ana se pencha tout près des cristaux rocheux et colla son oreille dessus.


    Vous entendez?


    Une sorte de soupir?


    Il battit des mains.


    Oui!


    Elle n’avait jamais vu Arafanz aussi animé. Elle se mit à rire, oubliant un instant son hostilité pour lui.


    Ils nous murmurent des choses, Ana.


    Qu’est ce qu’ils disent?


    D’après Ellyana, ils ne parlent qu’à une seule personne à la fois.


    Ellyana est venue ici? Je pensais que personne d’autre que vous ne connaissait l’existence de cet endroit.


    Ce n’est pas moi qui l’ai amenée ici. J’ignore si elle est venue, mais lorsque je lui ai décrit les piliers il y a de nombreuses années, c’est ce qu’elle m’a dit. Est-ce qu’ils vous parlent?


    Je n’entends aucun mot.


    Peut-être faut-il que je vous laisse seule. C’est ainsi que Lyana communique avec moi. Les piliers m’ont parlé de vous; c’est par eux que j’avais appris votre naissance.


    Troublée par les paroles d’Arafanz, Ana s’éloigna de la colonne.


    C’est Lyana qui vous l’a dit?


    Il hocha la tête.


    Arafanz, je ne suis pas Lyana.


    Il sourit tristement.


    Je sais. Mais vous êtes importante pour elle, même si j’ignore encore pourquoi. Elle nous le révélera lorsqu’elle l’aura décidé.


    On ne m’a donné aucune instruction.


    Et pourtant, vous demeurez l’élément central dans sa bataille.


    Elle n’a jamais communiqué avec moi.


    Il hocha la tête.


    Elle le fera. Vous devez lui faire confiance.


    Et si vous vous trompiez tous? Et si j’étais simplement une fille de berger qui a causé de nombreux problèmes au sein du harem et attiré l’attention sur elle de manière injustifiée?


    Nous ne nous trompons pas. Trop de personnes sont impliquées dans votre vie pour que cela soit sans conséquences sur notre lutte. Savez-vous qui est Iridor?


    C’est le hibou, répondit-elle, délibérément évasive.


    Et son incarnation mortelle?


    Je n’en ai aucune idée, mentit-elle.


    J’ai cru qu’il s’agissait peut-être de Lazar. Mais l’Éperon n’a utilisé aucun pouvoir magique pour vous sauver, ou pour se sauver lui-même. S’il était Iridor, il aurait sûrement eu recours à sa magie pour aider son ami Jumo, et sans aucun doute pour me forcer à vous libérer. Non, Lazar est simplement un homme amoureux de vous. C’est compréhensible, ajouta-t-il en soutenant son regard.


    Ana s’éclaircit la voix.


    Je suis la Zaradine de Boaz.


    Cela ne veut pas dire que votre cœur lui appartient.


    Non, répondit-elle prudemment. Mais j’aime beaucoup Boaz. C’est un bon dirigeant. Il sera un très grand Zar pour Percheron.


    Le nouveau régime ne lui donnera pas la possibilité de régner. Il est issu d’une longue lignée de fidèles de Zarab.


    Ce n’est pas sa faute. C’est un Zar juste et loyal envers son peuple.


    Sa capacité à diriger son peuple ne m’intéresse pas. Je m’intéresse seulement à l’autorité du Zar sur son peuple. S’il vénère Lyana, alors son peuple en fera de même. S’il interdit le culte de Zarab, son peuple finira par accepter ses désirs. Zarab a été imposé aux Percherais il y a des siècles. Désormais, il va être écarté de leurs vies et Lyana vaincra. Boaz n’est pas capable de provoquer ce changement de régime.


    Tandis que mon fils, si? Un bébé?


    Arafanz hocha la tête.


    S’il est bien conseillé, oui. Il montera sur le trône quand il sera en âge de le faire, sans rien savoir de celui qui l’a précédé; il ne connaîtra pas son père. On lui enseignera les préceptes de Lyana. Il saura que sa mère est fidèle à la Déesse et qu’elle partage son nom.


    Il ne connaîtra pas son père? Comment pouvez-vous priver un fils de son père alors que vous prenez vous-même un tel soin du vôtre?


    J’ai fait courir de nombreux dangers à mon fils, et j’ai renoncé à lui pour la cause de Lyana. Boaz n’est pas digne de son enfant.


    Je n’arrive pas à croire que Lyana puisse permettre cela. Elle voudrait certainement que mon fils connaisse son père.


    Avec un haussement d’épaules, Arafanz coupa court à la conversation.


    J’ai une autre surprise pour vous. Je vais vous demander d’attendre ici.


    Où allez-vous? Je ne veux pas rester seule.


    Je ne vais pas loin, et j’en aurai pour quelques instants seulement, dit-il en montant avec agilité sur une série de corniches avant d’arriver sur une large plate-forme. (Il lui montra quelque chose du doigt.) Ce n’est pas de la roche ici, lui lança-t-il.


    Elle hocha la tête.


    J’arrive tout juste à distinguer… C’est une trappe ronde en bois?


    Je l’ai fait fabriquer selon des instructions très précises. Ce que vous allez voir se produit à une seule heure de la journée, qui varie selon les saisons. Aujourd’hui, il est l’heure.


    Ana leva les yeux avec un air perplexe.


    De quoi parlez-vous?


    Regardez, dit-il en tirant sur une corde reliée au disque.


    La trappe en bois s’ouvrit alors et la partie centrale de la grotte fut immédiatement inondée d’une lumière éblouissante. Les rayons du soleil illuminaient les colonnes, dont les cristaux se mirent à briller de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel tandis que la chaleur se propageait sur leur surface froide. Ana avait l’impression d’entendre chanter et soupirer les piliers. Leurs voix formaient un chœur et ils brillaient de mille feux.


    Ana sentit de nouveau des larmes mouiller ses joues. C’était le temple de Lyana, elle en était certaine. Soudain, elle prit conscience qu’Arafanz était revenu à ses côtés.


    Venez vous mettre au milieu, dit-il doucement en la conduisant vers un socle surélevé près du pilier le plus impressionnant.


    Il lui montra d’un geste les marches naturelles sculptées dans la roche, qui la mèneraient jusqu’à la plate-forme.


    Vous devez y aller seule.


    Accompagnée par le chœur des piliers et illuminée par les magnifiques couleurs qui étincelaient autour d’elle, Ana monta les marches et s’avança sur la plate-forme, entourée par les sentinelles.


    Et alors elle les entendit:


    Bienvenue, mère, chantèrent les piliers.

  




  
    Chapitre 7


    Cinq lunes plus tard…


    Lazar avait le regard tourné vers les collines qui cachaient le désert.


    Quelle ironie, fit-il remarquer à Pez. Il y a dix-sept lunes, j’avais les yeux rivés sur le Palais de pierre, attendant désespérément le moment où je pourrais y retourner. À présent, j’y suis et je regarde au loin, avec un désir tout aussi fort de quitter le palais.


    Le pire est derrière toi, n’est-ce pas?


    L’Éperon hocha la tête avec lassitude.


    Oui, je me sens suffisamment bien. Je dois me préparer à partir.


    Boaz est impatient que tu te mettes en route.


    Cette fois, je refuse d’emmener une escorte. Il y aura seulement nous deux. (Il se retourna vivement vers le nain.) Je regrette que tu n’aies pas refait le voyage pour que nous soyons certains du chemin à prendre.


    Mais je ne suis pas sûr que j’y aurais survécu, mon ami. Le retour était périlleux. Si j’avais pris le risque de retourner dans le désert et que j’avais succombé à la chaleur, que je m’étais égaré ou qu’un faucon avait décidé de faire de moi son déjeuner, nous aurions perdu notre unique chance de retrouver Ana. Partons ensemble et ramenons-la à Percheron. Nous savons qu’on s’occupe bien d’elle dans la forteresse, il était donc plus raisonnable d’attendre. D’ailleurs, j’ai le pressentiment que tout est d’une certaine manière lié au retour de la Déesse.


    Je pensais que nous avions déjà fait le tour du sujet, répondit Lazar avec un air fatigué. Ana n’est pas la Déesse.


    Je crois ce que j’ai envie de croire. Je ne t’empêche pas d’avoir tes propres théories. La Déesse est en train de se réincarner, Lazar, je le sens même si je ne le comprends pas.


    Et qu’en est-il de Maliz? murmura Lazar.


    J’ai habilement réussi à l’éviter pour le moment. Le grand vizir passe beaucoup de temps avec Boaz, et selon mes informations, il semble surtout penser à l’organisation de la fuite du Zar, de la Valide et du harem.


    Quel est son plan? Il devrait me consulter.


    Je crois qu’il pense aux contreforts orientaux. J’ai entendu le grand vizir dire à Boaz qu’il les connaissait bien. (Lazar eut un sourire narquois.) Oui, c’est exactement ce que j’ai pensé. Le vrai Tariq ne saurait même pas à quoi ressemblent des contreforts. Mais Boaz est trop absorbé par ses responsabilités et par son chagrin pour s’étonner que le grand vizir soit devenu si savant.


    Boaz est venu me voir souvent ces dernières lunes, et j’ai l’impression qu’il n’a pas du tout l’intention de quitter la cité.


    Le grand vizir est déterminé à lui faire quitter le palais, mais sans les femmes du harem. Seule la Valide aurait la permission d’accompagner Boaz. Quant à Salméo, je crois que Tariq ne se soucie pas de ce qu’il lui arrive.


    Qu’est-ce que Maliz a derrière la tête, d’après toi?


    Pez haussa les épaules.


    Il prétend vouloir préserver la hiérarchie du palais. C’est du moins ce qu’il affirme au Zar.


    C’est un mensonge, bien entendu.


    Le plus curieux, Lazar, c’est que je crois qu’il a de l’affection pour Boazenfin, «affection» n’est peut-être pas vraiment le bon mot. Mais pour une raison ou pour une autre, il doit vouloir que le Zar survive.


    Mais c’est absurde. Maliz n’a que faire du sort de Percheron. Tout ce qu’il désire, c’est détruire Lyana dès qu’elle se réincarnera. Il attend simplement son heure. Tu ne crois pas que toute cette panique autour de la guerre est simplement un jeu pour lui?


    Si. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi il s’y intéresse… pas encore.


    Et en parlant d’explications… As-tu réfléchi à un prétexte pour justifier ton départ dans le désert?


    Non, je vais y songer maintenant que je sais que nous allons bientôt partir. Quoi qu’il en soit, Boaz est préoccupé par la guerre. Ma présence ne lui manquera pas, contrairement à la tienne.


    Le Zar souhaite le retour de sa Zaradine et de l’héritier qu’elle porte. J’ai donné des instructions à Ghassal. C’est un bon soldatle meilleur, même; il saura diriger le Bouclier de manière à assurer la sécurité de Percheron. Avons-nous des nouvelles des Galinséens?


    Aucune. Tu seras parmi les premiers informés lorsque la situation évoluera. Malgré ta maladie, Boaz te considère toujours comme son Éperon.


    Lazar soupira.


    Il a fait preuve d’une grande froideur avec moi à mon retour, mais il est plus chaleureux maintenant. Je suis certain que la détermination de sa mère à me voir rétabli y est pour quelque chose.


    Il a agi ainsi avec toi à cause d’Ana, Lazar.


    Elle est son épouse. Je ne peux rien faire contre cela.


    Peut-être pas dans le palais, fit remarquer Pez, en haussant légèrement les épaules pour s’excuser. Ne fais pas semblant d’ignorer que j’étais au courant. Elle m’a dit qu’elle voulait simplement passer un peu de temps avec toi ce soir-là. J’étais son complice.


    L’Éperon rougit, lui qui manifestait pourtant rarement ses émotions. Pez fit mine de ne pas le remarquer.


    Nous avions besoin de parler. Il y avait tant de non-dits entre nous…, bafouilla Lazar.


    Ne te sens pas obligé de te…


    Je ne parle pas seulement de la période de son mariage, poursuivit Lazar comme s’il n’avait pas entendu Pez, mais longtemps avant déjà. J’avais des choses à dire à Ana depuis ce triste soir où je l’ai emmenée à Percheron.


    De frustration, il frappa la rampe du balcon avec son poing.


    Tu n’as pas besoin de justifier ce moment que tu as passé avec Ana, Lazar, dit doucement Pez.


    Si. Tu étais son complice, et tu as pris un risque pour nous. Je pensais ne jamais avoir l’occasion de lui dire tout ce que je lui ai dit sur cette dune. Elle avait provoqué cette rencontrejamais je n’aurais osé, mais je suis reconnaissant d’avoir eu l’occasion de… parler.


    Il se racla la gorge et adressa une prière silencieuse à quiconque l’écoutait pour que Pez n’apprenne jamais ce qui s’était réellement produit.


    Tu sais, c’est étrange ce qui s’est passé ce soir-là… avant que nos vies soient bouleversées.


    Qu’est-ce qui est étrange?


    Pour une raison que j’ignore, j’ai été malade. Je ne sais pas pourquoi. Tout allait bien, et subitement je me suis mis à vomir dans le sable, alors qu’Ana était en train de revenir au campement après avoir quitté la dune.


    Tu étais là?


    La voix de Lazar se brisa légèrement.


    J’étais réveillé, à l’affût. Il le fallait, pour le cas où quelqu’un découvrirait qu’elle n’était pas dans la tente. (Lazar hocha la tête.) Mais je me souviens maintenant que je n’étais pas le seul à être réveillé.


    Lazar écarquilla les yeux de stupéfaction.


    Qu’est-ce que tu veux dire?


    Pez paraissait tout aussi abasourdi.


    Excuse-moi. Je viens de me rappeler que le grand vizir était sorti de sa tente quand Ana était rentrée au campement.


    Quoi?


    Cela ne m’a pas paru important sur le moment. Je me suis dit qu’il était sans doute sorti pour aller se soulager, ou s’étirer, et que la présence d’Ana avait dû le surprendre. Ils ont parlé brièvement et Ana a souri. J’ai cru que c’était une simple coïncidence, sans importance au regard des événements de cette nuit-là.


    Que s’est-il passé?


    Eh bien, il a dit à Ana que quelque chose l’avait réveillé. Sans se laisser déconcerter, elle lui a répondu qu’elle avait trébuché sur l’une des cordes de sa tente, ou quelque chose de ce genre.


    Et il l’a crue?


    Quel autre choix avait-il? Elle lui a expliqué qu’elle s’était éloignée du camp pour se soulager. C’était un mensonge plausible, et elle l’a raconté avec conviction. Elle n’a pas paru déroutée, mais seulement désolée de l’avoir sorti de son sommeil.


    Bien. Elle n’a pas éveillé d’autres soupçons chez lui, alors?


    Non, mais c’est là où je veux en venir. Je suis embarrassé de ne m’en rendre compte que maintenant. Elle n’a jamais rien fait pour éveiller ses soupçons.


    Je ne comprends pas.


    Eh bien, cela ne m’a pas frappé sur le moment, mais maintenant que j’y repense, je suis certain qu’Ana est rentrée silencieusement au camp. Elle n’a fait aucun bruit. J’ai une ouïe exceptionnelle, et j’ai su qu’elle était de retour seulement parce que je l’ai sentie; je ne l’ai ni vue ni entendue.


    Je suis peut-être lent, mais je ne comprends pas où tu veux en venir.


    Je veux dire qu’aucun bruit n’est venu déranger le grand vizir, et que, pourtant, il s’est réveillé. Je suis certain qu’il dormait à poings fermés parce que j’étais allé vérifier. (Lazar dévisagea le nain avec une expression d’incompréhension, tandis que celui-ci continuait à réfléchir à haute voix.) Je ne sais pas ce qui l’a tiré de son sommeil profond, mais il y avait quelque chose. Lyana!


    Qu’y a-t-il? demanda Lazar, inquiet de voir que Pez avait soudainement pâli.


    Peut-être que ce n’est pas une coïncidence s’il s’est réveillé à ce moment-là, car quelques instants auparavant à peine j’avais vomi sans raison, et Ana venait de revenir silencieusement dans le camp.


    Ah, je comprends. C’est encore ton idée fixe sur Lyana. Nous en avons parlé avec Ana cette nuit-là, Pez. Elle sait qu’elle n’est pas celle que tu crois, et est triste de voir que tu t’accroches à ce rêve. Et quoi qu’il en soit, pourquoi Lyana se manifesterait-elle auprès de Maliz?


    Lyana, Iridor, Maliz. Nos vies sont toutes liées malgré nous, même si nous ne choisissons pas nécessairement de communiquer. En dépit du silence, Maliz et Iridor ont été dérangés par la présence d’Ana.


    Pez tomba soudain à genoux et se mit à aboyer.


    Lazar détourna alors les yeux et s’appuya sur le balcon en prenant un air ennuyé. Le bruit de ses talons et les effluves de son parfum annoncèrent son arrivée avant qu’elle fasse son apparition.


    Nous poursuivrons cette conversation plus tard, murmura Lazar à Pez.


    Le nain se cabra et commença à se marteler la poitrine alors que la Valide faisait irruption sur la terrasse.


    Bonjour, Lazar. Vous avez très bonne mine aujourd’hui.


    Cela fait longtemps que je ne me suis pas senti aussi bien. Ce doit être grâce à vos bons soins, Valide.


    Elle haussa légèrement les épaules et sourit sous son voile avec une expression modeste.


    Oh, va-t’en, le nain! Avec le bruit que tu fais, tu serais capable de faire retomber malade n’importe qui. (Elle se retourna pour appeler l’Elim qui l’avait suivie dans la chambre de Lazar.) S’il vous plaît, emmenez Pez. Je souhaite avoir une conversation en privé avec l’Éperon.


    L’homme hocha la tête et ordonna à Pez de le suivre. Le nain prit avec obéissance la main de l’homme et marcha à côté de lui à la manière des singes du zoo du Zar avec leurs dresseurs. Avant de sortir, il se moucha bruyamment dans le coin de la robe en soie de la Valide.


    Elle lâcha un cri perçant et jeta un regard mauvais à l’Éperon, qui ne parvenait pas à masquer son amusement.


    Pourquoi a-t-il besoin d’être si vulgaire pour vous divertir, Boaz et vous?


    C’est votre faute, Valide. Il lui est si facile de s’amuser avec vous. Malgré la confusion qui règne dans son esprit, il semble se rendre compte qu’il peut systématiquement obtenir une réaction forte de votre part. Si vous voulez qu’il vous laisse tranquille, vous devez apprendre à l’ignorer comme nous le faisons tous.


    Je n’arrive pas à comprendre comment vous pouvez le tolérer près de vous. Aboie-t-il ainsi depuis longtemps? Il doit mettre vos nerfs à rude épreuve.


    Non. Je le remarque à peine. La plupart du temps, il est assis tranquillement quelque part et se cure le nez.


    Elle ne put s’empêcher d’émettre un son de dégoût, puis se radoucit.


    Est-ce que vous avez froid? Laissez-moi vous apporter une couverture.


    Sentant que la visite de la Valide allait se prolonger et n’osant pas être impoli après tout ce qu’elle avait fait pour lui, Lazar s’assit.


    Herezah, vous n’avez pas besoin de me servir ainsi, lança-t-il par-dessus son épaule.


    Il fut cependant reconnaissant de la chaleur que lui procura la couverture douce qu’elle plaça sur ses épaules.


    C’était avec une idée bien précise en tête qu’Herezah s’était rendue dans les appartements de Lazar ce matin-là. Elle avait intentionnellement distrait l’Elim avec Pez, et avait laissé un message pour lui demander d’aller faire des commissions pour elle. Cela devrait le tenir occupé assez longtemps pour lui laisser le temps de faire ce pour quoi elle était venue. Elle avait aussi misé sur le fait que le chef des Elims ne se rendrait pas compte de la disparition de l’unique garde qu’il avait chargé de surveiller les appartements de l’Éperon pendant la journéeil était relayé par un autre Elim la nuit. Quoi qu’il en soit, leur présence était une simple marque de respect envers le harem. Les Elims avaient beau faire confiance à l’Éperon, c’était une question de principe: il était logé non loin de l’endroit où vivaient les femmes; la surveillance d’un garde était donc justifiée. Ces dernières lunes, Herezah avait gagné le respect des Elims en s’assurant de les informer de l’heure de ses visites dans les appartements de l’Éperon, et en veillant à ne jamais s’y rendre sans escorte. Elle gardait toujours son voile en présence de Lazarmême lorsqu’il n’avait pas conscience de son entourage à cause d’une fièvre violente ou d’hallucinationset ne le touchait jamais en dessous du cou; elle expliquait aux Elims ce qu’ils devaient faire. La Valide avait obtenu leur confiance et avait désormais bien l’intention d’en tirer profit, après la patience dont elle avait fait preuve pendant toutes ces semaines.


    Tournant le dos à la Faranelle, elle s’appuya contre la balustrade du balcon. Elle portait ce jour-là une robe décolletée en tissu très fin, qui mettait pleinement en valeur son corps encore ferme et voluptueux.


    Mais j’aime prendre soin de vous, le réprimanda-t-elle d’une voix paresseuse. Je mentirais en affirmant avoir déjà connu un bonheur plus grand que ces cinq dernières lunes passées à m’occuper de vous.


    S’il vous plaît, ne dites pas cela à haute voix devant quelqu’un d’autre. Ne me le redites même jamais, je vous en supplie.


    Mais pourquoi, Lazar? Pourquoi ne pourrais-je vous le redire? (Faisant attention à ne pas le gêner, elle s’accroupit suffisamment près de lui pour pouvoir poser sa main sur la sienne.) Vous ne nierez pas que j’ai toujours été honnête avec vous au sujet de mes sentiments.


    Il secoua la tête.


    Il n’est pas raisonnable de…


    Pourquoi? Vous allez bien à présent, ou du moins beaucoup mieux qu’il y a quelques lunes, quand nous vous pensions perdu, que Zarab en soit témoin. Mais…


    Elle sentit avec surprise la main de Lazar recouvrir la sienne, et ne put s’empêcher de frissonner à son contact.


    Et je ne vous ai pas remerciée pour cela. Vous m’avez sauvé la vie mais…


    Vous avez sauvé la mienne dans le désert.


    C’était mon devoir, tandis que vous m’avez aidé à me rétablirce qui n’était sûrement pas très plaisantalors que vous n’étiez pas obligée.


    Non, mais je suis heureuse de l’avoir fait. Et en effet vous devez me remercier, mais faites-le correctement. Je ne veux pas de vos paroles formulées avec soin, Lazar. Je vous veux, vous. Ne me regardez pas ainsi! Je n’ai jamais caché mon désir. Et même s’il y a souvent eu une certaine hostilité entre vous et moi, c’était pour ma part dû à la frustration que je ressentais face à votre indifférence. (Elle posa sa main devant les lèvres de Lazar.) Non, laissez-moi terminer. Tous les hommes ont des pulsions sexuelles, dit-elle sur un ton insistant. Et les femmes aussi, ajouta-t-elle tristement. Je suis désormais libre de choisir qui je veux pour amant, et vous n’avez personne dans votre vie. Je sais que tous les hommes me trouvent désirable. Si vous n’aviez pas une opinion aussi arrêtée sur moi, vous éprouveriez le même désir. Pourquoi payer une prostituée qui a eu une dizaine de clients avant vous dans la journée alors que vous pouvez m’avoir, sans payer, moi qui n’ai pas été touchée par un homme depuis si longtemps? Pourquoi ne pas nous satisfaire tous les deux? Je n’accepterai vos remerciements que lorsque vous m’accorderez ce que je vous demande. Je vous le promets, il n’y aura pas de conséquences.


    Herezah, commença-t-il, mais elle l’arrêta de nouveau.


    Je ne veux rien de votre part, Lazar, mis à part votre corps sur le mien. Je ne suis pas assez naïve pour penser que vous allez subitement tomber amoureux de moi. Je parle de désir sexuel et de soulagement, rien de plus. Je n’ai jamais connu d’autres hommes que le Zar, et ce n’était pas par choixest-ce que vous vous rendez compte? Je sais que vous payez des femmes, Lazarnon pas que vous y soyez contraint, mais parce que je suppose que c’est plus simple de cette manière. Ainsi, vous n’avez pas de relations compliquées à gérer; vous choisissez avec qui, quand, et où. Une odalisque ou une Zaradine n’a pas ce choix. Nous ne valons pas mieux que des putains, mais nous n’avons pas leur liberté. Je ne vais pas vous mentir; même si j’appréciais et respectais Joreb, il me dégoûtait physiquement. Ce que j’ai fait pour lui sexuellement, je l’ai fait par devoir. Il m’a donné Boaz et je ne peux regretter cela, mais je suis dans ma quatrième décennie, et si les désirs de ce corps magnifique ne sont pas assouvis, il ne me reste plus qu’à me friper et à attendre la mort.


    Herezah avait déclamé son monologue avec une telle passion qu’elle avait la respiration lourde. Elle savait que Lazar distinguait la forme parfaite de ses seins et de ses tétons sombres à travers le lin presque transparent de sa robe. Si la coupe de celle-ci avait été plus près du corps, Lazar l’aurait presque vue nue. Mais elle avait veillé à défaire quelques boutons pour dévoiler sa peau pulpeuse et son décolleté engageant. Elle était certaine que même le plus glacial des hommes ne pourrait résister à une telle invitation. Et elle ne se trompait pas. Avec une joie immense et un frisson de plaisir, Herezah remarqua le renflement manifeste sous le pantalon ample de Lazar; enfin, elle obtenait une réponse de sa part. Lazar était en état de se faire séduire, et elle était assez proche de lui pour en profiter.


    Jamais elle n’avait pris un risque aussi grand depuis qu’elle était Valide. Le meurtre des héritiers, la persécution d’Ana, les manipulations et les fourberies de tant d’années au sein du harem, tout cela n’était rien par rapport à ce qui était en train de se produire: Herezah, la Valide Zara de Percheron, se mettait à nu devant la seule personne capable de briser son cœur, qu’elle protégeait avec soin depuis presque deux décennies. Déplaçant sa main pour la placer sur l’entrejambe de Lazar, elle sentit la palpitation sous ses doigts. Elle en aurait pleuré.


    Mais elle poussa sa chance un peu plus loin.


    Même l’Elim est parti, Lazar. Nous sommes seuls, libres de faire nos propres choix. Nous n’appartenons à personne… et qui plus est, personne ne s’en soucie. (Elle parlait d’une voix rauque et sensuelle, et quand elle sentit qu’il succombait à ses caresses, elle poursuivit.) Remerciez-moi, Lazar, de la seule manière que j’accepterai.


    Herezah pencha la tête et posa sa bouche sur la sienne. Elle l’embrassa d’abord avec délicatesse, mais la réticence de Lazar était manifeste; ses lèvres douces acceptaient poliment son baiser, sans le lui rendre. Mais elle n’avait pas l’intention de se laisser décourager. Tentant le tout pour le tout, elle referma doucement sa main qui reposait toujours entre les jambes de Lazar. Et aussitôt, elle obtint la réaction qu’elle espérait; elle sentit le désir de Lazar dans la paume de sa main, puis dans l’ardeur de son baiser. Même si elle s’efforçait de se convaincre du contraire, elle savait que n’importe quelle femme aurait pu y parvenir. Mais à l’idée qu’elle était en train d’embrasser Lazar, elle eut le souffle coupé. Résolue à ne pas prendre le risque que ce moment s’interrompe, elle se mit à bouger sa main à l’unisson avec sa langue.


    Lazar lâcha un grognement, et Herezah célébra intérieurement sa victoire.


    Enfin, il était à elle.


    


    Ils s’y préparaient depuis longtemps, et pourtant l’expression de Boaz trahissait le choc qu’il avait ressenti à l’annonce de la nouvelle.


    Ils ont jeté l’ancre au large des îles de Plein? répéta-t-il.


    Ghassal, l’adjoint de l’Éperon, s’inclina devant lui.


    Oui, Majesté. Nous avons compté plus de trente galères de guerre, et il en arrive encore d’autres. L’une d’elles arbore l’étendard royal de la Galinsée.


    Falza est là? demanda Boaz avec des yeux écarquillés, sans en croire ses oreilles.


    Nous l’ignorons, Majesté; il pourrait s’agir de l’un des fils. Mais ce qui est certain, c’est qu’un membre de la famille royale galinséenne n’est pas loin. Le grand vizir a exigé que je vienne personnellement vous chercher.


    Nous devons organiser une rencontre avec les Galinséens; c’est ce qui est prévu?


    J’ai l’ordre de vous emmener sur la barge.


    La barge? demanda Boaz en fronçant les sourcils.


    Il veut que nous remontions la rivière. Un groupe d’Elims va vous accompagner et…


    Ghassal!


    Majesté, dit l’homme en s’agenouillant soudain, désarçonné par le ton de son souverain.


    Ne vous avisez jamais de croire que j’agis selon les désirs du grand vizir. Je suis votre Zar. Vous allez suivre mes ordres ou ceux de votre Éperon, mais pas ceux de Tariq.


    Très Haut, je…


    Vous êtes un homme de valeur, Ghassal, et vous m’avez été hautement recommandé par l’Éperon. Je fais davantage confiance à son jugement qu’à celui de n’importe qui. Mais soyez à la hauteur de ses attentes et des miennes.


    Le soldat prit une expression contrite.


    Pardonnez-moi, mon Zar. Que puis-je faire pour vous, Très Haut?


    Dans la mesure du possible, nous devons éviter la confrontation et leur tendre une main amicale, mais ne pas fuir. Les Galinséens prendraient cela comme une invitation à piller la cité. Je n’ai pas l’intention de me battre contre eux, mais je le ferai si nous n’avons pas le choix. D’ici là, nous aurons recours à toutes les armes diplomatiques possibles. Et lorsque le roi Falza sera prêt à pénétrer dans notre baie, je serai là pour lui faire face. Seul le vaisseau royal sera autorisé dans le port.


    Pour le moment, ils ne s’approchent pas. On dirait qu’ils attendent simplement leur heure, Très Haut.


    Ils nous ont délibérément fait connaître leur présence, et pensent sans doute que nous allons faire le premier pas.


    Que devons-nous faire?


    Rien pour le moment; je dois en discuter avec Lazar. Attendez mes ordres et dites au grand vizir que je souhaite le voir. Qu’il reste à ma disposition.


    Le soldat s’inclina profondément. Le Zar passa à grandes enjambées devant lui et appela Bin:


    Dis au grand maître des eunuques que je vais aller rendre visite à l’Éperon. Il doit être en compagnie de la Valide.


    


    Lazar était sous l’emprise d’Herezah. Écartant sa bouche de la sienne, elle continua à activer ses doigts en rythme pour ne pas laisser décroître le besoin désespéré de soulagement de l’Éperon.


    Pourquoi laisser passer cette occasion? demanda-t-elle.


    Herezah, non, je vous en prie.


    Il affichait une expression de douleur et respirait lourdement, s’efforçant en vain de contrôler son propre désir.


    J’aime quand vous me suppliez, murmura-t-elle, en accélérant le mouvement de sa main. Je veux vous sentir en moi, Lazar.


    Je… Je.


    Il paraissait perdu, presque paniqué.


    Ni l’un ni l’autre n’avait entendu le bruissement de la soie, mais une odeur de bois de santal mêlée à un parfum de violette leur parvint soudain tous deux aux narines.


    Valide, je… (Salméo se tut brusquement et un silence de mort s’installa dans la pièce, tandis qu’Herezah bondissait comme si elle avait été brûlée.) Oh, gloussa le grand maître des eunuques, qui comprit immédiatement ce qu’il avait interrompu. Par Zarab, pardonnez-moi d’avoir ainsi fait irruption, Majesté. Et Éperon, veuillez accepter mes excuses les plus sincères. Je ne m’attendais vraiment pas à ce que vous soyez aussi… hum, bien rétabli, dit-il de sa voix zézayante.


    Salméo, comment osez-vous pénétrer ainsi dans les appartements de l’Éperon, éclata Herezah. C’est un endroit privé, et à l’avenir vous aurez l’amabilité de prévenir à l’avance de votre venue.


    Elle remarqua que Lazar n’avait pas bougé et qu’il avait les yeux fermés. Sa colère ne fit que s’accroître quand elle constata que l’érection de Lazar s’affaiblissait et qu’elle n’obtiendrait pas ce qui lui était dû.


    Ce que l’Éperon et moi choisissons de faire…, commença-t-elle, sa poitrine se soulevant avec fureur.


    Lazar l’interrompit alors:


    Évitons de compliquer davantage la situation, lui glissa-t-il à l’oreille.


    Herezah comprit qu’il disait cela par gentillesse, mais qu’au fond, il n’avait pas besoin de son aide. Il avait ouvert les yeux, et le soulagement se lisait dans son regard. Il était reconnaissant de l’irruption du grand maître des eunuques.


    Salméo, vous allez le regretter, l’avertit-elle, incapable de contenir son désespoir.


    Excepté la mort de Boaz, rien n’aurait pu la contrarier davantage que ce qui venait de se produire.


    Le grand maître des eunuques s’inclina et prit une expression vertueuse.


    Je crois que vous allez me remercier pour cette intrusion, même si elle vous semble terriblement inopportune pour le moment. J’étais venu vous annoncer que le Zar Boaz arriverait ici dans quelques minutes. Il désire s’entretenir avec l’Éperon et se doutait que vous seriez avec lui, Valide. Il aurait été, hum… (Il s’interrompit délibérément pour chercher le mot juste, laissant à Herezah le temps de comprendre ce qui serait arrivé si le Zar les avait découverts.) Disons qu’il aurait été déplacé que le Zar vous surprenne dans la position où je vous ai trouvés. Valide, je vous suggère de remettre votre voile si vous ne voulez pas vous attirer les foudres du harem, sans parler de celles du Zar. Pour cette fois, je fermerai les yeux, et je mettrai ce moment d’égarement sur le compte du traumatisme que vous avez vécu tous deux dans le désert.


    Il eut un sourire angélique, faisant surgir sa langue entre ses dents. Herezah le haïssait.


    Lazar se leva. Il avait entièrement retrouvé ses esprits, mais la tempête qui s’annonçait se reflétait sur son visage.


    Ne vous avisez jamais plus de réprimander Sa Majesté en ma présence, Salméo. Si vous avez quelque chose à lui dire, faites-le en privé. Si je vous entends encore une fois insulter Sa Majesté devant moi, vous tâterez de mon épée. Maintenant, sortez, eunuque. Je vais aller prendre un bain frais. Veuillez m’excuser, Valide, dit-il en s’inclinant légèrement devant Herezah.


    Sur ces mots, il se dirigea à grands pas vers la pièce attenante tout en retirant sa chemise. Herezah eut juste le temps d’entrevoir son dos lacéré, rappel du châtiment qu’elle avait contribué à infliger à cet homme qu’elle adorait. Bouleversée par ce qui s’était produit, elle n’arrivait pas à savoir si le moment d’intimité qu’elle avait partagé avec Lazar signifiait davantage ou non que le fait qu’il l’ait appelée Majesté pour la première fois de leur vie, et ait pris sa défense aussi fermement. Un an auparavant, il aurait sûrement préféré se noyer lui-même dans la Faranelle plutôt que de la soutenir de quelque manière que ce soit. Et à présent, il avait menacé de tuer pour elle. Cette pensée ne fit qu’accroître son désir. Elle s’empressa de rattacher son voile et de rajuster ses vêtements, et commença à plier la couverture qui avait été jetée à terre.


    Laissez-moi, Salméo. Nous aurons une conversation plus tard, dit-elle, se ressaisissant juste à temps.


    Boaz entra alors dans la pièce. Il parlait par-dessus son épaule à Bin, qui s’arrêta sur le seuil de la suite de l’Éperon.


    Mon lion, quelle surprise, dit Herezah en continuant à plier lentement la couverture. Tu veux parler avec Lazar?


    Mère, répondit Boaz en l’embrassant respectueusement sur la joue. Vous êtes toute rouge, tout va bien?


    Oh, oui tout va bien. J’étais simplement en train de ranger les appartements de Lazar. Les hommes sont si désordonnés.


    Ce n’est pas à vous de vous en charger, fit remarquer Boaz en fronçant les sourcils. Nous avons des serviteurs pour…


    Non, mais j’aime bien le faire. C’est parce qu’il reçoit les meilleurs soins qu’il est maintenant suffisamment rétabli pour suivre tes ordres, mon fils.


    Où est-il?


    Elle secoua distraitement la tête.


    Je crois qu’il prend un bain. Je viens juste d’arriver, et j’ai demandé à mon Elim de faire sortir et d’escorter ce misérable Pez. Il devrait être de retour d’un moment à l’autre. Souhaitez-vous que je parte en même temps que Salméo?


    Il regarda le gros eunuque qui se tenait incliné devant lui.


    Non, cela vous concerne également. Salméo, vous pouvez disposer.


    Le massif homme noir se redressa et se dirigea vers la porte, mais Herezah eut le temps d’entrevoir un éclat de triomphe dans son regard sombre et fourbe. Elle ferma les yeux un instant, consciente que l’eunuque détenait désormais une information très dangereuse sur elle. Lorsqu’elle les rouvrit, le chef du harem avait disparu.


    Lazar entra alors dans la pièce, l’eau dégoulinant de ses cheveux mouillés sur ses épaules. Il s’était mal séché, et la chemise propre qu’il avait enfilée était humide.


    Zar Boaz, dit-il en s’inclinant. Valide.


    Il s’inclina ensuite devant elle, laissant penser qu’il ne l’avait pas encore vue ce matin-là. Herezah lui en fut reconnaissante.


    Excusez-moi, Lazar, je ne voulais pas vous déranger, commença Herezah. J’ai fait sortir Pez, car il aboyait comme un chien.


    Je lui avais déjà demandé de quitter ma salle de bains. Pardonnez-moi, mon Zar, de ne pas avoir été là pour vous accueillir.


    Lazar, toute personne qui réussit à persuader ma mère de tenir une maison pour elle soulève mon admiration. Vous n’avez nul besoin de vous excuser. Elle semble être une charmante farisque pour vous.


    Ma farisque? (Lazar haussa les sourcils.) Jamais je ne qualifierais ainsi la Valide. Elle est trop généreuse avec moi.


    Herezah se mit à rire.


    Mon fils, combien connais-tu de farisques capables de tenir une maison et d’avoir des ongles dans cet état? demanda-t-elle en levant ses mains élégantes.


    Le Zar eut un sourire qui s’effaça rapidement. Herezah comprit que son fils n’était pas là pour plaisanter.


    Zar Boaz, je suppose que si vous venez ainsi à l’improviste, c’est que quelque chose d’urgent se prépare. En quoi puis-je vous être utile? demanda Lazar, en essuyant rapidement son visage mouillé.


    L’heure est grave. La flotte galinséenne a jeté l’ancre au large des îles de Plein. Il lui suffira de quelques jours seulement pour atteindre nos côtes.


    Lazar fronça les sourcils. La Valide vit qu’il s’était aussitôt concentré sur les paroles de Boaz, oubliant pour un moment ce qui s’était passé entre eux et les conséquences qu’il risquait d’y avoir.


    Combien de navires?


    Au moins trente, d’après mes informations. L’étendard royal flotte sur l’un d’eux.


    Cela veut-il dire que votre père est là, Lazar? demanda Herezah.


    Lazar prit un air songeur, mais ne parvint pas à masquer son inquiétude.


    Sans doute. Mais il pourrait aussi s’agir de l’un de mes frères bien sûr, quoi que… (Il n’acheva pas sa phrase, mais les rides sur son front se creusèrent.) D’autres navires vont encore arriver. Et ils s’arrêteront tous pendant quelque temps et évalueront la situation avant d’agir.


    Vous en êtes sûr? insista Boaz.


    Lazar hocha lentement la tête.


    La Galinsée ne s’engage jamais dans une guerre à la légère, et seulement si elle est convaincue qu’elle est en mesure de remporter une victoire haut la main. Elle s’en assurera en comptant sur son nombre et sa capacité à nous avoir à l’usure si c’est nécessaire. (Il haussa les épaules.) Ils doivent être ici dans l’idée de rester dans les îles de Plein pendant plusieurs mois.


    Plusieurs mois? Pourquoi? Nous sommes à leur merci.


    Le roi est prudent et c’est un fin stratège, Zar Boaz. Il ne prendra aucune décision à la hâte et examinera toutes les possibilités. À l’heure qu’il est, il doit être en train d’envoyer des espions, de poster des guetteurs et de mettre en place des lignes de communication entre leur point d’ancrage et Romée. Croyez-moi, il n’a aucune raison de se presser. Il sait déjà que la simple présence des galères galinséennes suffira à semer la panique parmi les Percherais.


    Chaque seconde compte. Lazar, il ne faut pas qu’on vous trouve ici, le pressa Boaz.


    Ce fut au tour de la Valide de froncer les sourcils.


    Qu’est-ce que tu veux dire?


    Ils ne lui répondirent pas. Lazar haussa légèrement les épaules.


    Je peux partir immédiatement, Très Haut.


    Le Zar hocha la tête.


    Le plus tôt sera le mieux. Nous avons la chance qu’ils se soient tenus éloignés assez longtemps pour vous laisser le temps de vous remettre. Pouvez-vous faire le point avec Ghassal avant votre départ? J’ai l’intention d’aller à la rencontre du navire royal.


    Laissez-moi juste terminer de m’habiller. Je vous expliquerai ensuite la meilleure façon de procéder avec le roi Falza.


    Ne vous inquiétez pas, vous avez été un bon professeur pour moi ces dernières semaines. J’ai l’impression de connaître votre père et ses faiblesses.


    Et elles sont nombreuses. Mais il ne faut pas le sous-estimer. Les informations que je vous ai données reposent sur mes souvenirs d’il y a vingt ans, lui rappela Lazar. Le seul avantage que je vois à la présence d’un membre de la famille royale ici est que mon père et mes frères parlent le percherais. Pas bien, sachez-le, mais suffisamment pour communiquer.


    Boaz hocha la tête.


    C’est un soulagement alors. Sans Ana et vous, j’appréhendais le déroulement des conversations diplomatiques entre nous.


    L’un de vous peut-il me dire ce qui se passe? demanda Herezah en les fusillant alternativement du regard.


    Boaz se tourna vers sa mère.


    Nous avons peur que Lazar soit emmené par les Galinséens ou bien tué, s’ils le trouvent ici. Nous ne pouvons prendre le risque qu’il soit découvertpas encore, même s’ils doivent sans doute avoir appris par Marius qu’il était vivant.


    Herezah regarda fixement Lazar.


    Qu’avez-vous l’intention de faire alors? Fuir?


    Non, mère, répondit Boaz à la place de l’Éperon. Il va suivre mes ordres et partir rapidement dans le désert. Il faut qu’il retrouve Ana et mette l’héritier de Percheron en sécurité.


    Alors je viendrai avec vous, déclara-t-elle.


    L’Éperon et le Zar secouèrent tous deux la tête en même temps et s’exclamèrent d’une seule voix:


    Non!


    Certainement pas, je l’interdis, poursuivit Boaz. Nous avons déjà failli vous perdre une fois. Et quoi qu’il en soit, nous avons besoin de vous ici pour des raisons diplomatiques. Je n’ai pas d’épouse pour leur présenter ses respects. Vous êtes la femme qui possède le rang le plus élevé dans le palais. J’ai besoin de vous.


    Lazar n’est pas suffisamment rétabli pour voyager dans le désert. Il vient seulement de…


    Herezah savait que c’était sans espoir, mais elle n’était pas prête à renoncer à lui alors qu’elle avait été si proche d’obtenir ce qu’elle désirait le plus au monde.


    Valide, dit doucement Lazar. Vous avez fait preuve d’une grande générosité et avez été la meilleure infirmière qui soit. Mais je me sens suffisamment bien pour respecter la volonté de mon Zar, pour accomplir mon devoir et pour tenir ma promesse envers lui. Je vais rentrer chez moi et écrire une lettre à mon père, que je vous demanderai de lui transmettre, Très Haut.


    Herezah fit la révérence à son fils.


    Je serai dans mes appartements si tu as besoin de moi, Boaz, dit-elle avant de sortir précipitamment, sans même accorder un regard à Lazar de peur de se décomposer.


    


    Un silence embarrassant s’installa quelques instants avant que Boaz prenne la parole:


    On dirait que ma mère a pris beaucoup de plaisir à s’occuper de vous, Lazar.


    L’Éperon se sentit rougir.


    Je, euh, j’ai apprécié ses soins, mais je vais assez bien maintenant pour retourner chez moi. Merci pour votre générosité, mon Zar. (Il s’éclaircit la voix.) Pez vous a-t-il parlé d’Ana?


    Il m’a seulement dit qu’il la croyait en vie.


    Lazar hocha la tête.


    Avec votre permission, Majesté, j’aimerais emmener Pez avec moi.


    Vraiment?


    Lazar hocha la tête.


    Je crois qu’il pourra m’être d’une grande aide pour retrouver Ana rapidement.


    Avec ses pouvoirs magiques, dit Boaz. Bien sûr, absolument.


    Il est chez moi en ce moment, mais il lui faudra se rendre dans sa chambre pour aller chercher quelques effets. Nous nous retrouverons à un point de rendez-vous ce soir.


    Comment s’y rendra-t-il?


    Pouvant difficilement dire au Zar que Pez viendrait en volant, Lazar mentit:


    Je ferai le nécessaire pour qu’il arrive en temps et en heure, mais je pense que nous devons réfléchir à une excuse pour justifier son départ. (Lazar poursuivit sur un ton qu’il voulait désinvolte.) Certaines personnes, comme le grand vizir ou les filles du harem, ne vont pas comprendre pourquoi il doit repartir aussi peu de temps après être revenu à Percheron sain et sauf.


    Boaz hocha la tête.


    Oui. J’y songerai. Que vous faut-il d’autre?


    Rien, Majesté. Je demanderai à Ghassal de remettre une lettre à mon père. J’espère ainsi l’aider à comprendre qu’il n’a aucun motif valable de déclarer la guerre à Percheron.


    Il y a peu de chance qu’il se range à cet avis, Lazar. Il est ici avec sa flotte, sûrement impatient de piller la cité. C’est une raison supplémentaire de mener à bien votre mission; Ana et mon héritier doivent être mis en sécurité.


    Lazar hocha la tête.


    Je vais donc prendre congé, Très Haut. Je reviendrai sous peu pour m’entretenir avec vous une dernière fois avant mon départ.

  




  
    Chapitre 8


    Blême de colère, Herezah s’efforçait en vain de retrouver son calme. Après avoir aboyé sur toutes les personnes qui osaient s’approcher d’elle dans le harem, elle avait finalement décidé sagement de se retirer dans ses appartements, refusant toute visite.


    Peu de temps après, Elza se présenta devant la Valide. Une nervosité légitime se lisait sur son visage.


    Tu dois avoir un désir de mort, femme! hurla Herezah à la servante, qui eut un mouvement de recul.


    Le grand vizir a fait savoir qu’il avait besoin de s’entretenir avec vous, Valide. Je lui ai dit que vous ne souhaitiez voir personne aujourd’hui, mais il insiste. Selon lui, c’est vital.


    Malgré sa mauvaise humeur, Herezah ne pouvait supporter de ne pas être informée d’un sujet d’importance. Elle reposa violemment sa tasse.


    Très bien. Habille-moi.


    Quelques instants plus tard, elle sortit de l’enceinte du harem et se rendit dans un salon privé où elle recevait ses visiteurs. Le grand vizir fut introduit dans la pièce, escorté par l’un des muets.


    C’est votre garde personnel, Tariq?


    Le grand vizir s’inclina en souriant.


    Je suis certain que vous avez entendu la nouvelle, Valide. Je prends seulement des précautions. Y voyez-vous un inconvénient?


    Pourquoi y verrais-je un inconvénient?


    Tout à fait. Vous avez le visage rouge, Valide. Est-ce que vous vous sentez bien?


    Si une personne me répète encore cela, je lui fais trancher la tête! fulmina-t-elle, furieuse que ses émotions soient aussi visibles.


    Il fallait qu’elle se reprenne; cela ne lui ressemblait absolument pas d’être aussi transparente. Mais jamais par le passé il ne lui était arrivé de tenir Lazar dans ses bras, ou même de le toucher. Il n’était pas étonnant qu’elle soit rouge; elle se rappelait le goût de sa bouche, la sensation qu’elle avait éprouvée en prenant son sexe dans sa main. Le sourire fourbe de Salméo hantait encore ses pensées, et elle se demanda une fois de plus comment il lui ferait payer ce secret.


    Pardonnez-moi, dit le grand vizir en s’inclinant légèrement. Je ne voulais pas être indiscret, ajouta-t-il.


    Les paroles de Tariq lui apportèrent la réponse qu’elle attendait. S’il n’y avait d’indiscrétion, alors Salméo n’avait rien sur elle. Si elle était honnête, il ne s’était pas passé grand-chose. Salméo ne détenait donc aucun secret et elle n’avait rien à cacher à personne, pas même à son fils. Boaz y accorderait-il vraiment de l’importance? Il n’aurait peut-être pas apprécié de les voir dans la position où Salméo les avait trouvés; il se serait sans doute mis en colère s’il les avait surpris en train de coucher ensemble, ou aurait peut-être eu une réaction violente. Mais passé le premier choc, Boaz n’aurait pas nécessairement réprouvé le fait que son Éperon et sa mère soient amants. Il aurait même pu considérer cette trêve comme un répit bienvenu après les années d’hostilité entre eux. Un plan germa alors timidement dans l’esprit d’Herezah, qui se mit à sourire sous son voile.


    Levant les yeux, elle se rendit compte que le grand vizir l’observait avec attention.


    Quelque chose ne va pas, n’est-ce pas, Valide?


    Oui, en effet. Pardonnez-moi d’être aussi distraite, grand vizir. Ce qui me préoccupe est sûrement sans importance comparé à la situation à laquelle Percheron est confronté. Je vous en prie, poursuivez, dit-elle, s’étonnant elle-même en laissant couler quelques larmes forcées.


    Oh, Majesté, je vous en prie. Dites-moi si je peux faire quoi que ce soit pour vous?


    Elle secoua la tête et détourna les yeux.


    Je suis tellement désolée. (Elle renifla, faisant mine d’essayer de retrouver son sang-froid.) C’est de nature personnelle. J’ai été surprise dans une situation embarrassante ce matin, et je pense qu’il va y avoir des conséquences.


    Surprise dans une situation embarrassante? demanda Tariq en fronçant les sourcils. Par qui?


    Le grand maître des eunuques Salméo. Il aime avoir un certain contrôle sur nous autres membres du harem. Je crains qu’après ce qui s’est passé ce matin, il puisse faire ce qu’il veut de moi, et je n’arrive pas à me décider sur la meilleure façon de m’en sortir. Je vous le répète, je suis désolée, Tariq, ce n’est pas votre problème. Vous avez bien mieux à faire que de me laisser pleurer sur votre épaule.


    Le grand vizir s’empressa de s’approcher d’elle.


    Valide, dit-il doucement. Salméo exerce un pouvoir bien trop grand. Il est dangereux. Et vous êtes la dernière personne qui devrait être à sa merci, de quelque manière que ce soit.


    Oh, mais c’est pourtant le cas, grand vizir. Et personne ne peut rien faire.


    Racontez-moi votre problème, Majesté. Je suis certain que je peux vous aider. Rien de ce que vous me direz ne pourra me choquer, ajouta-t-il sur un ton apaisant.


    Vous en êtes sûr?


    Certain.


    Venez avec moi sur le balcon, alors. Elza a les oreilles qui traînent.


    Il la suivit précipitamment, en secouant la tête en direction du muet pour lui indiquer de rester où il était. Herezah se tordit les mains avec un air distrait.


    Oh, puis-je vous offrir un rafraîchissement? Pardonnez mes manières. Je ne suis vraiment pas dans mon état normal ce matin, dit-elle en affectant un petit rire gêné.


    Non, je n’ai besoin de rien, Valide. Maintenant, racontez-moi ce qui se passe et trouvons une solution.


    C’est un sujet délicat, grand vizir. Je ne sais comment l’aborder autrement qu’en étant directe.


    J’apprécie la franchise, Majesté, répondit-il, s’efforçant manifestement de la mettre à l’aise.


    Herezah hésita un instant seulement. Voyant le grand vizir se pencher vers elle, elle prit une profonde inspiration pour feindre la peur et s’assurer qu’il comprenait sa réticence, puis se lança:


    L’Éperon Lazar et moi sommes devenus amants. Nous ne l’avions pas prévu, Tariq, mais un lien spécial s’est forgé entre nous ces dernières lunes alors que je m’occupais de lui. Salméo nous a interrompus ce matin à un moment des plus délicats.


    Le grand vizir recula brusquement la tête, bouche bée. Herezah vit une lueur d’incrédulité passer dans son regard.


    Je sais que vous avez du mal à nous imaginer tous les deux, mais…


    Du mal? Le mot est faible, Majesté. Personne n’ignore la profonde hostilité entre vous. Je ne suis pas sans savoir que cet homme exerce depuis longtemps une fascination sur vous, mais je pensais aussi que vous preniez plaisir à le punir.


    Elle haussa les épaules avec un sourire faussement timide.


    Je sais. C’est également un choc pour moi. Mais l’amour ne s’explique pas, n’est-ce pas, Tariq?


    L’amour? demanda-t-il avec un air interloqué. Vous êtes sérieuse, Majesté?


    Elle avait parlé sans le regarder, mais à ces mots, elle se retourna vers lui en prenant une expression contrite.


    C’est peut-être mal, mais il en a toujours été ainsi. J’ai essayé de cacher mes sentiments en adoptant une attitude de confrontation avec l’Éperon. Mais la fascination que vous évoquez a toujours été sincère.


    Herezah sourit intérieurement en constatant que le grand vizir était pour une fois à court de mots, et attendit patiemment qu’il reprenne ses esprits.


    À quel point cette liaison est-elle sérieuse, Valide? Qu’en attendez-vous?


    Rien, Tariq, absolument rien, répondit-elle avec une pointe de résignation dans la voix. (Elle s’assit théâtralement sur un fauteuil.) Cela fait partie du problème. Depuis le départ, cette relation n’est pas destinée à aboutir quelque part; nous en étions tous deux conscients, mais c’était notre secret. Tariq, vous êtes particulièrement bien placé pour savoir que dans ce palais, les moments heureux sont rares. Nous avons gardé notre liaison pour nous et nous en avons profité aussi longtemps que possible. Nous n’avions pas l’intention de l’ébruiter, et certainement pas de blesser qui que ce soitcomment était-ce possible?


    Tariq secoua la tête.


    Je ne vois pas qui vous pouvez offenser par votre liaison.


    Exactement! Mais comme nous l’avons tous constaté, Lazar est un homme secret, mystérieux, dit-elle d’une voix remplie de désarroi. Il a été très affecté par le fait de se faire surprendre ainsi avec moi, par le chef des eunuques qui plus est. Je suis également bouleversée. Salméo va trouver un moyen de se servir de ce qu’il sait contre nous. Pour nous faire chanter, peut-être.


    Avec votre fils, vous voulez dire?


    Eh bien, oui. (Elle hocha douloureusement la tête.) Je ne veux pas blesser Boaz. Il aimait Joreb.


    Je ne crois pas qu’il s’attend à ce que vous restiez chastevous êtes encore si jeune et… (Il s’interrompit un instant pour chercher le mot juste, en vain.) Et quoi qu’il en soit, il n’éprouve que du respect pour Lazar.


    Je sais, mais c’est plutôt la façon dont Salméo s’assurera de faire découvrir ce secret à Boaz qui m’inquiète. Vous savez à quel point il est fourbe.


    En effet. Hum, eh bien, c’est une situation délicate, Valide. Ce que vous m’avez appris me stupéfie vraiment. J’espère ne pas vous offenser en vous disant que l’Éperon a toujours paru si épris d’Ana. Vous l’avez sûrement remarqué?


    Herezah sentit la colère monter en elle.


    Le remarquer? Bien sûr que je l’ai remarqué. Seul un idiot comme le nain aurait pu ne pas le voir, Tariq. Mais justement. J’avais refusé ses avances, et il s’est servi d’Ana pour me le faire regretter.


    Le grand vizir ouvrit la bouche puis la referma. De nouveau, elle attendit qu’il prenne la parole.


    J’ai constaté qu’il était très froid avec la Zaradine pendant notre voyage, dit-il enfin. (Herezah hocha la tête.) Et il est vrai qu’il n’a pas choisi Ana, mais vous. Il a risqué sa vie pour nous sauver.


    Pour me sauver, Tariq. Votre vie peut être sacrifiée. Pensiez-vous que Lazar se préoccupait que vous viviez ou mouriez? C’est moi qu’il est venu chercher, c’est pour moi qu’il s’est battu.


    Vous avez raison. Je n’avais jamais compris pourquoi.


    Elle poussa un petit soupir.


    C’est sûrement plus clair pour vous maintenant. Il a dit à mon fils qu’il avait agi ainsi par devoir, et il est vrai qu’il ne s’est jamais pardonné d’avoir laissé la Zaradine Ana, la personne la plus chère au cœur de Boaz, mentit-elle avec naturel. Saviez-vous que Boaz désire le renvoyer dans le désert pour la retrouver?


    Oui, Valide. Il est important que la Zaradine de Percheron soit ramenée en sécurité dans le royaume, d’autant plus si elle porte un héritier.


    C’est donc le dilemme auquel je suis confrontée, Tariq, dit-elle sans se préoccuper de son opinion et revenant au sujet qui la concernait. J’ai peur.


    Alors il faut faire quelque chose, Majesté. Vous ne devriez craindre personne à l’exception de votre Zar et de ses ennemis.


    Que suggérez-vous, Tariq? demanda-t-elle avec empressement, s’attendant à ce qu’il lui propose la solution à laquelle elle pensait depuis le début.


    Je devrais peut-être m’entretenir avec votre fils. D’homme à homme. Il n’est pas très disponible en ce moment et je respecte ses raisons, mais je trouverai un moyen de lui apprendre ce qui s’est passé. Je lui laisserai même penser que le grand maître des eunuques menace d’utiliser contre vous ce qu’il a découvert. Une fois que le Zar sera au courant et s’il ne réagit pas avec excèspeut-être même fermera-t-il les yeux, je ne vois pas en quoi les fourberies de Salméo pourraient vous être préjudiciables.


    Herezah sentit son estomac se détendre. Aucun homme n’était à la hauteur de son esprit rusé, pas même le grand vizir. Elle sourit avec une expression de gratitude.


    Oh, quelle bonne idée, Tariq. Vous êtes malin! Merci. Je vous serais tellement reconnaissante si vous pouviez faire cela pour moi.


    Au lieu de sourire poliment comme elle s’y attendait, le grand vizir fronça les sourcils.


    À quel point reconnaissante, Majesté?


    Pardon?


    Comment me montrerez-vous votre gratitude?


    Que Zarab me sauve! Que me demandez-vous, Tariq?


    Pas ce à quoi vous songez, Valide. Un simple échange de bons procédés. Je vous fais une faveur, vous m’en accordez une en retour.


    Herezah plissa les yeux.


    Que voulez-vous donc, Tariq?


    Je veux que votre fils quitte le palais.


    Qu’il quitte le palais?


    Qu’il s’éloigne de la menace galinséenne.


    Oh, dit-elle en fronçant les sourcils, comprenant où il voulait en venir. Il refuse de fuir, vous le savez.


    La situation est dangereuse. Nous n’avons pas encore la confirmation de l’existence d’un héritier, et votre fils se comporte donc de manière désinvolte envers la Couronne de Percheron.


    Désinvolte? demanda-t-elle, surprise par l’attitude du grand vizir. Je suis fière de son courage. Il est prêt à mourir pour son royaume.


    Et qu’est-ce que cela nous apportera, Valide? S’il meurt nous n’aurons plus de Zar, et la base même de notre société sera détruite. Tant que Boaz sera en vie, tant qu’il y aura une chance qu’il puisse engendrer d’autres héritiers de la lignée royale, la Galinsée ne vaincra pas.


    Herezah était stupéfaite par l’attitude de Tariq, car elle l’avait toujours pris pour un lâche. Mais elle était d’autant plus surprise qu’elle reconnaissait la sagesse des paroles du grand vizir. Elle s’attendait à ce que leur échange de bons procédés soit de nature beaucoup plus personnelledes richesses ou des terresou peut-être de nature charnelle. Mais elle ne s’attendait certainement pas à une stratégie pour protéger la Couronne de Percheron.


    Que suggérez-vous?


    J’avais fait le nécessaire pour que nous remontions la rivière jusqu’aux contreforts, mais il a estimé que cette proposition était ridicule.


    Il doit penser qu’il serait lâche de partir. Pour être honnête, je pensais que vous vous protégiez vous-même, mais je me rends compte à présent que ce n’est pas votre intention, n’est-ce pas? (Il secoua la tête d’un air grave, ce qui convainquit Herezah qu’il n’avait pas d’arrière-pensées.) Vous avez passé assez de temps en compagnie de mon fils pour savoir à quel point il prend au sérieux sa position de dirigeant. Alors qu’il se trouvait sur son lit de mort, le Zar Joreb a insisté auprès de Boaz sur l’importance du rôle qu’il s’apprêtait à endosser. Il lui a expliqué qu’il l’avait choisi parce qu’il était le plus apte à diriger le royaume. Il est encore si jeune. Il a la tête pleine d’idées idéalistes et veut devenir un grand Zar, sage et aimé de son peuple.


    Vous voulez dire que je m’y prends mal avec lui, Valide?


    Exactement. Vous devez trouver un moyen de faire appel à son sens de l’héroïsme. Toute sa vie, Boaz a été un garçon extrêmement studieux et sérieux. Il adore Lazar, et sa témérité y est sûrement pour beaucoup. Avez-vous remarqué à quel point le récit des prouesses au combat de l’Éperon avait enflammé l’imagination de Boaz?


    Tariq observa la Valide. Elle semblait presque capable de voir comment son esprit fonctionnait.


    Peut-être auriez-vous un conseil à me donner sur la manière dont je pourrais inciter le Zar à se mettre en sécurité? Peut-être même sur l’endroit où il accepterait d’aller?


    Herezah réfléchit en silence. Soudain, une idée lui traversa l’esprit, une idée qui s’accordait si bien avec ses propres plans qu’elle eut du mal à maîtriser sa joie.


    Valide? Vous souriez, dit Tariq. Vous avez une idée?


    En effet, grand vizir. Une idée parfaite. Je vais suggérer à mon filset vous approuverez énergiquement cette propositiond’accompagner Lazar dans sa quête pour sauver son héritier. En toute honnêteté, Boaz est plus en sécurité avec Lazar qu’avec n’importe qui; jamais il ne l’exposerait au danger. Je suppose qu’une fois qu’il saura où est Ana, il trouvera un moyen de laisser Boaz en arrière. Mis à part une ou deux sorties au bazar quand il était très jeune, mon fils n’a jamais quitté le domaine du palais. C’est sans doute la raison pour laquelle il était tellement intrigué par Ana, elle qui montrait une telle audace. Il prendra plaisir à voyager avec l’Éperon dans le désert à la recherche de son épouse. Il y trouvera le bon équilibre entre le romantisme et l’héroïsme qui l’attirent tant.


    Valide, c’est un plan magistral. Je crois qu’il y a de bonnes chances pour que le Zar accepte.


    Alors tenez la promesse que vous m’avez faite, grand vizir, et j’en ferai de même pour vous.


    Une chose encore.


    Oui?


    La Valide avait déjà tourné les talons.


    J’ai l’intention d’accompagner le Zar.


    Quoi? Je n’arriverai pas à le convaincre de cela.


    Mais vous allez essayer.


    Pourquoi, Tariq? Pourquoi voudriez-vous retourner là-bas?


    Je ne suis d’aucune utilité ici, Valide, je ne parle pas un mot de galinséen. Et si Lazar part seul devant pour aller récupérer Ana, le Zar aura besoin de quelqu’un à ses côtés. Je ne peux pas le protéger physiquement avec une arme, mais je peux le protéger par ma sagesse. Bien sûr, nous emmènerons aussi avec nous quelques membres de la garde des muets.


    Herezah hocha la tête. Il lui importait peu que le grand vizir parte dans le désert; cela jouait même plutôt en sa faveur.


    Allez le voir aujourd’hui, Tariq, et parlez-lui de ma liaison avec Lazar. Je m’efforcerai ensuite de faire ce que vous me demandez.


    Il s’inclina respectueusement devant elle. Herezah lui répondit par un signe de tête, se réjouissant à l’idée qu’elle serait bientôt le membre de la famille royale avec le rang le plus élevé restant dans la cité, et que l’absence du grand vizir pourrait accroître encore l’importance de son rôle. Elle regarda Tariq se diriger vers la porte. Elle se ferait violence pour ne pas avoir peur des Galinséens. Ils ne semblaient pas encore pressés de piller la cité, et peut-être la diplomatie serait-elle la plus forte. Elle sourit en se remémorant soudain la nouvelle que lui avait apprise Boaz, et lança au grand vizir qui s’apprêtait à sortir:


    Au fait, Tariq, rappelez-vous que le nain est revenu!

  




  
    Chapitre 9


    La fin de sa conversation avec la Valide l’avait mis dans une colère noire. Il rentra dans ses appartements officiels au palais et claqua la porte derrière lui, en réfléchissant une fois de plus à l’étrange retour de Pez. Comment était-ce possible? Comment le nain avait-il pu survivre seul dans le désert, alors que trois personnes saines d’esprit avaient failli ne pas en sortir vivantes? Il avait espéré être bel et bien débarrassé du fou. Même s’il n’émettait que du charabia, son amitié profonde avec le Zar, l’Éperon et la Zaradine lui paraissait louche.


    Cela faisait longtemps que Maliz se méfiait du nain. Mais il l’avait surveillé avec attention pendant plus d’une année, et pas une seule fois celui-ci ne lui avait donné une raison de croire qu’il était impliqué dans le retour de Lyana. Au départ, il avait cru que le nain était peut-être Iridor. L’avènement du hibou avait eu lieu, c’était certain, sinon Maliz n’aurait pas été tiré de son sommeil. Mais avec ses humeurs imprévisibles et ses bêtises idiotes, Pez ne pouvait avoir à l’esprit autre chose que des pensées sans queue ni tête. Non, Iridor était rusé et ingénieux. Le messager de Lyana préparait l’arrivée de la Déesse, découvrant qui étaient ses alliés et ses ennemis, délivrant des messages aux autres disciples de Lyana et les mettant en garde contre leurs adversaires. Pez ne faisait rien d’autre que baver, émettre des odeurs et des bruits corporels et amuser les gensbien que ce ne soit certainement pas le cas du grand vizir. Qui était Iridor? La vieille prêtresse dans le temple de Lyana avait affirmé que Salméo était Iridor! Elle était restée loyale jusqu’à la fin; c’était vraiment une femme courageuse. Maliz avait ri en entendant sa suggestion, mais avait malgré tout pris la précaution de toucher «accidentellement» le gros eunuque à plusieurs occasions afin de s’assurer que le chef du harem n’avait pas de magie en lui. Il avait également songé pendant un moment qu’il pouvait s’agir de Boaz, mais il avait vérifié avec la même méthode, et était parvenu à la même conclusion. Il avait aussi touché par «inadvertance» Salazin, les autres muets et un grand nombre d’Elims, mais en vain. Iridor lui filait entre les doigts. Le demi-dieu était toujours un homme. Maliz n’avait donc pas à se préoccuper d’Herezah, d’Ana, des autres femmes du harem ou des servantes du palais. Dans le vague espoir de tomber par hasard sur Iridor, il était même allé jusqu’à écumer les rues de la cité dans un jamoosh, en frôlant un nombre incalculable de Percherais qui ne se doutaient de rien. Mais ses expéditions n’avaient rien donné jusqu’à présent, et il n’était pas plus proche de son objectif.


    Il s’était fait des reproches en comprenant que Kett, le jeune eunuque qu’il avait un moment soupçonné dix-sept lunes plus tôt, était celui qu’on appelait le Corbeau, l’oiseau des présages. Il se demandait quel message l’oiseau noir avait délivré. Si seulement il avait fait confiance à son instinct comme il le faisait d’ordinaire, peut-être aurait-il eu la possibilité d’interroger le serviteur noir. Il avait été tellement distrait par les événements qu’il n’avait prêté attention à Kett qu’une fois qu’il était trop tard. C’était une erreur qui lui avait coûté cher. Mais il était inutile de se lamenter, cela ne lui révélerait pas l’identité d’Iridor.


    De nouveau, ses pensées le ramenèrent au nain et à ses amis. Il avait touché Ana et n’avait pas perçu de magie en elle. Quoi qu’il en soit, Lyana ne pouvait déjà s’être réincarnée, car la montée de pouvoir qu’il connaissait habituellement n’avait pas eu lieu. Il en était certain. Hormis la fois où il avait été réveillé dans le désert et avait décelé un soupçon de magie, il n’avait ressenti rien d’autre que de la confusion. Quant à Lazar, le prince galinséen, il ne s’était pas laissé toucher; cela en faisait un suspect, mais du fait de sa maladie et de son comportement héroïque, c’était une hypothèse peu probable.


    Maliz fronça les sourcils de frustration. La magie d’Iridor et de Lyana ne lui était pas fermée. Ils étaient liés à lui, et n’avaient jamais réussi à se cacher de lui. Mais cette fois, il avait beau sentir leur présence, il ne parvenait pas à se concentrer sur une personne en particulier. Il lui faudrait tout reprendre depuis le début. Un détail crucial lui avait certainement échappé. Mais pour le moment, sa préoccupation immédiate était de protéger le corps de Boaz. Le harem du Zar serait la cour de récréation du démon, et aucune guerre galinséenne ne l’empêcherait d’obtenir ce qu’il voulait.


    Il lui faudrait également songer au problème de la Valide. Il avait été stupéfait de l’entendre dire qu’elle était amoureuse de Lazar. Il n’était pas si surprenant que la Valide ait enfin agi selon son désir, qui était transparent pour tous. Mais le fait que l’Éperon ait non seulement répondu favorablement à ses avances, mais les ait aussi activement recherchées, ne correspondait pas à l’image que Maliz avait de Lazar. Les souvenirs de Tariq lui avaient seulement appris qu’il existait une rancune de longue date entre le chef de la sécurité et la favorite absolue de Joreb. Cela n’avait pas de sens, mais selon lui les relations entre mortels en avaient rarement. Les humains étaient irrationnels et avaient tendance à agir de manière contradictoire avec leurs désirs.


    Ah, ce mystère étrange ne cesse de s’épaissir, songea-t-il. Il ferait ce que la Valide lui avait demandé parce que cela l’arrangeait. Il ne se réjouissait pas à l’idée d’un autre voyage dans le désert, d’autant plus qu’en attendant que le retour de Lyana lui redonne ses pouvoirset l’immortalité, il restait vulnérable dans le corps de Tariq. Mais l’invasion galinséenne représentait une menace beaucoup plus grande pour lui-même et pour le Zar, dont il désirait le corps et le statut trop ardemment pour les perdre.


    Maliz savait qu’il avait besoin d’un plan. Il devait trouver le nain et vérifier une fois pour toutes qu’il était vraiment fou.


    


    Pez était dans la maison de l’Éperon et buvait un kerrosh avec lui pendant que Lazar rassemblait ses affaires en vue du voyage.


    Vas-tu me dire ce qui te tracasse, hormis ton départ précipité dans le désert pour retrouver Ana?


    Tu veux dire hormis la guerre, ou hormis le fait qu’elle soit conduite par mon père que je n’ai pas vu depuis près de deux décennies? Et que fais-tuj’en ai une bonnedu fait que Percheron risque de se faire dévaster à cause de moi!


    Arrête! Je ne parle pas de cela. Qu’est-ce qui t’a mis dans une telle colère ce matin?


    Je ne vois pas ce que tu veux dire, répondit Lazar, en fourrant quelques effets dans un sac.


    Je te connais depuis suffisamment longtemps. Tu es la personne la plus irascible de ce royaume, et pourtant je lis une angoisse réelle sur tes traits.


    Ne mets pas ton nez dans mes affaires, Pez.


    Et pour quelle raison? Tu as partagé ton plus grand secret avec moi, alors pourquoi me cacher celui-ci?


    Tu n’as pas tellement su tenir ta langue.


    Pez lui lança un regard noir.


    J’ai gardé ton secret pour moi pendant les deux décennies dont tu parles. Je l’ai dit à l’unique personne à laquelle tu m’avais autorisé à le révéler à ta mort. Toi seul as décidé de le divulguer ensuite.


    Lazar leva la main pour interrompre la tirade du nain.


    D’accord. Je suis désolé.


    Pez se frotta les mains et prit sa tasse de kerrosh presque vide.


    Oh, cela ne te ressemble pas de présenter des excuses, Lazar. Quelque chose ne va pas. Raconte-moi.


    L’Éperon soupira.


    Herezah est passée à l’acte, dit-il brusquement.


    Ébahi par la déclaration de Lazar, Pez s’étouffa avec la gorgée qu’il venait de boire.


    Vraiment?


    Oui. Et elle n’avait pas l’intention de se laisser décourager par un refus. J’ai été pris au piège, et je n’ai pas eu la force de repousser ses avances. Le pire, c’est que j’étais triste pour elle.


    Triste? Pour Herezah? demanda Pez, interloqué. Ce n’est généralement pas un sentiment que j’éprouve pour cette femme.


    Elle s’est très bien occupée de moi pendant ma convalescence. Sans ses efforts et sa détermination, j’aurais peut-être eu besoin de beaucoup plus de temps pour me rétablir.


    C’est vrai.


    Lazar se passa les mains dans les cheveux avec un sentiment de frustration et lâcha un grognement.


    C’était tellement humiliant. À vrai dire, Pez, je comprends parfaitement que Joreb soit tombé sous son charme. Si je n’ai rien pu faire ce n’est pas uniquement à cause de mon état, mais aussi simplement parce que je suis un homme. J’ai succombé parce qu’elle était si proche de moi et me faisait une invitation si généreuse.


    Tu as pourtant réussi à lui résister pendant tant d’années, fit remarquer Pez avec une note de dégoût dans la voix.


    Je n’ai jamais été à sa merci comme je l’étais ce matin.


    Pez cligna lentement des yeux.


    Jusqu’où êtes-vous allés?


    Suffisamment loin.


    Et en quoi était-ce humiliant? demanda Pez en fronçant les sourcils.


    Salméo nous a surpris.


    Pez écarquilla les yeux.


    Je comprends maintenant, dit-il enfin. Comment vous êtes-vous tirés de cette situation?


    Je dois avouer que la Valide était magnifique dans sa colère. Mais à vrai dire, je crois qu’elle était surtout furieuse d’avoir été interrompue, reconnut Lazar ironiquement.


    Et toi?


    J’avoue avoir ressenti un profond soulagement. J’étais comme un agneau à l’abattoir. Je ne peux pas remercier cet homme, que je déteste de tout mon cœur. Mais il nous a épargné beaucoup de problèmes. Il était venu nous dire que Boaz était sur le point de me rendre visite.


    Pez émit un sifflement.


    La situation aurait donc aussi été délicate. (Lazar hocha la tête.) Mais Boaz aurait été choqué ou consterné, tandis que Salméo va simplement se servir de ce qu’il a découvert.


    Bien sûr. Le pouvoir de Salméo repose sur la divulgation d’informations sur les autres, qu’elles soient vraies ou fausses. Il va faire payer Herezah, c’est certain, mais reste à voir comment il a l’intention de s’y prendre.


    Herezah a tout ce qu’elle mérite, Lazar. Je ne ressens pas la moindre pitié pour elle. Ne me dis pas que c’est ton cas?


    Lazar haussa les épaules.


    Ce n’est pas vraiment de la pitié. Mais j’ai des regrets en songeant qu’elle pourrait être formidable si on la laissait être une vraie reine.


    Comme ta mère?


    Oui, elle me fait penser à elle. Mais pour survivre, Herezah doit faire appel à la ruse. Son trône est branlant, et son pouvoir est restreint au harem. Ma mère siège sur un véritable trône et détient un pouvoir réel sur ses sujets. Elle est terrifiante, dit tristement Lazar.


    Que comptes-tu faire, alors?


    Rien. Tant pis si Boaz s’inquiète au sujet des amants de sa mère; nous sommes confrontés à des problèmes bien plus graves. Je suis prêt. Ne te fais pas voir au palais. J’ai besoin que tu m’accompagnes dans le désert, et rien ne doit venir se mettre en travers de cela, surtout pas le grand vizir. Nous nous retrouverons ce soir sur le lieu de rendez-vous.


    Pez hocha la tête et serra la main de Lazar avant de partir.


    


    J’ai entendu dire que Pez était de retour parmi nous, Majesté, dit Maliz sur un ton léger. Vous devez être tellement soulagé.


    Boaz était en train de signer des parchemins.


    Je n’arrive pas à croire que les dieux l’aient rendu à Percheron. Cela tient du miracle.


    Il est en effet extraordinaire qu’il ait survécu au désert.


    Maliz vit Bin glisser un autre document devant le Zar en lui indiquant à l’oreille de quoi il s’agissait. Avec un hochement de tête, Boaz signa le document et répondit au grand vizir:


    Je n’ai que faire de la façon dont c’est arrivé, je suis simplement heureux qu’il soit en vie. Je ne suis pas sûr qu’il me remerciera quand il comprendra, à travers le brouillard de sa folie, que je le renvoie là-bas.


    Le renvoyer où?


    Il va partir à la recherche d’Ana avec Lazar.


    Maliz maîtrisa son envie de prendre Boaz à la gorge et de le secouer. Le Zar savait-il quelque chose à propos du nain qui lui échappait?


    Et pour quelle raison, Majesté? demanda-t-il sur un ton poli.


    Boaz griffonna une dernière signature, tendit le papier à son assistant, puis se leva.


    Il va tenir compagnie à Lazar, et j’espère qu’il amusera ceux qui croiseront leur routeet qui sait, peut-être aussi cet Arafanz. Il sera également une paire d’yeux supplémentaire, quelle que soit sa fiabilité. (Boaz haussa les épaules.) Même si je ne l’admets qu’à contrecœur, il n’est pas indispensable ici à la cause de la cité, ce qui n’est pas le cas de beaucoup.


    Maliz sentit que le Zar s’efforçait de l’apaiser. Il y avait quelque chose de louche. Le nain, Lazar, Ana… les liens entre eux étaient trop forts. Il décida cependant de remettre son enquête à plus tard, car il lui faudrait procéder de façon plus discrète.


    Parfait; si je peux faire quoi que ce soit pour vous aider à organiser cette expédition secrète, dites-le-moi, Majesté. Je voudrais maintenant discuter d’une affaire privée avec vous.


    Vous pouvez parler librement devant Bin.


    Euh, non, Majesté, c’est impossible. C’est un sujet délicat d’ordre personnelqui ne vous concerne ni vous ni moi, Très Haut, lui assura-t-il, mais quelqu’un qui vous est proche. Je préférerais que vous écoutiez d’abord ce que j’ai à vous dire avant de décider à qui vous voulez en faire part.


    Ce sera tout, dit Boaz à son serviteur, qui lança un regard noir au grand vizir.


    Maliz n’en avait cure. Il attendit que le jeune homme soit sorti.


    De quoi s’agit-il, Tariq?


    C’est au sujet de la Valide, Votre Majesté.


    Ma mère…? Qu’a-t-elle encore fait? demanda le Zar avec lassitude.


    Ce qu’il avait à dire au jeune Zar était difficile, aussi Maliz jugea-t-il préférable d’être direct avec lui.


    Étiez-vous au courant, Majesté, que la Valide et l’Éperon entretenaient depuis peu une relation de nature sexuelle?


    Vous plaisantez, Tariq? Parce que…


    Non, mon Zar. C’est l’entière vérité. L’Éperon et votre mère sont amants. Leur liaison a commencé pendant la période où elle l’a soigné.


    Lazar? demanda Boaz, en s’efforçant de dissimuler son amusement. (Le grand vizir hocha la tête.) Je n’arrive pas à le croire. Vous êtes au palais depuis tant d’années, Tariq, vous connaissez sans aucun doute l’animosité qui existe entre ma mère et Lazar?


    Leur relation n’est apparemment pas si hostile que cela, Majesté. Mais les détails ne sont pas importants. Si je vous raconte cela, ce n’est ni pour vous choquer, ni pour vous ennuyer. Savoir avec qui votre mère passe son temps en privé et avec qui elle partage son lit ne me regarde pas, tant que cela est sans conséquence pour les affaires du royaume.


    Boaz retrouva son sérieux.


    Tout à fait. Où voulez-vous en venir?


    Eh bien, ils ont semble-t-il été dérangés dans leur… euh, disons qu’ils ont été dérangés dans un moment d’intimité ce matin.


    Qui les a surpris?


    Le grand maître des eunuques, mon Zar.


    Maliz vit la bouche du Zar se crisper dans une expression de mépris.


    Je vois.


    Votre mère avait jusque-là fait preuve de discrétion et désirait éviter de heurter votre sensibilité, mon Zar. Mais elle a maintenant terriblement peur que le chef du harem ne se serve de cette information pour la faire chanter, ou choisisse de vous la divulguer d’une manière qui aura de sérieuses répercussions.


    Salméo est un opportuniste, c’est certain, répondit Boaz.


    Il lui arrivait rarement de dévoiler ses pensées ainsi. Maliz poursuivit sur un ton égal.


    Je ne pourrais être plus d’accord avec vous, mon Zar.


    Ma mère vous a-t-elle demandé de m’en parler, Tariq?


    Maliz prit un ton indigné:


    Bien sûr que non, Très Haut. Elle me tuerait si elle savait que je vous ai soufflé ne serait-ce qu’un mot à ce sujet. Mais mon rôle est d’être vos oreilles et vos yeux dans le palais. J’ai pensé que cette histoire ne vous offenserait vraiment que si vous l’appreniez par hasard, d’une manière embarrassante pour vous.


    Oui, c’est vrai. Mais je n’arrive vraiment pas à me faire à l’idée de la Valide et de l’Éperon ensemble. Je tombe vraiment des nues.


    C’est une surprise pour vous, c’est certain, mais pas nécessairement mauvaise, Très Haut.


    Que voulez-vous dire?


    Maliz haussa légèrement les épaules.


    Je ne devrais pas être si audacieux.


    Tariq, vous m’avez promis d’être honnête. C’est pour cette raison que je vous ai accordé une confiance bien plus grande que mon père ne l’a jamais fait. Ne soyez pas faussement timide avec moi maintenant.


    Pardonnez-moi, mon Zar. Ce n’est pas mon intention, mais je me demande parfois si je ne suis pas trop hardi avec vous.


    Absolument pas. Dites-moi ce que vous avez à l’esprit.


    Maliz hocha la tête.


    Je suis certain de ne pas être la seule personne dans le palais à croire que l’Éperon éprouve une profonde admiration pour la Zaradine Ana. (Il vit Boaz ouvrir la bouche mais s’empressa de poursuivre, résolu à aller jusqu’au bout.) Et je suis le premier à vous promettre avec la main sur le cœur que l’Éperon a agi avec la plus grande courtoisie et le plus grand respect envers votre épouse lors de notre expédition malheureuse. Il a gardé ses distances avec toute la délégation royale, mais a combattu avec un tel courage pour nous défendre que je suis étonné qu’il soit encore en vie.


    Je sais que vous l’êtes, fit remarquer Boaz.


    Oui, Très Haut. Et lorsqu’il a été contraint de prendre une décision terrible, son choix a été celui d’un homme profondément fidèle à son devoir. À ce sujet, l’Éperon est au-dessus de toute critique. Voilà pourquoi je crois que, malgré l’opinion générale selon laquelle il serait épris de la jeune femme qui est désormais votre favorite absolue et Zaradine, il n’agira jamais autrement qu’avec loyauté. Il l’a découverte, il l’a achetée, il l’a amenée au palais et a même préféré subir un châtiment à sa place. (Le Zar hocha la tête, mais il se demandait manifestement où Maliz voulait en venir.) Ce que je veux dire, Très Haut, c’est que le comportement de l’Éperon envers votre nouvelle épouse a souvent été mal interprété, alors qu’il ne faisait que son devoir. Peut-être a-t-il laissé croire aux autres qu’il était amoureux de la Zaradine afin de dissimuler ses véritables sentiments pour votre mère.


    Je suis persuadé que Lazar se préoccupe peu de ce que pensent les autres.


    Maliz sourit sous sa barbe.


    Tous les hommes ont leurs faiblesses, mon Zar. Certains, comme l’Éperon, supportent mieux que les autres les commérages et les insinuations.


    Tout votre discours se résume donc à cela: vous pensez que je devrais me réjouir intérieurement que le chef de l’armée de mon royaume fasse secrètement l’amour à la Valide, et faire mine de n’accorder aucune importance à cette histoire lorsqu’elle sera ébruitée par l’intermédiaire du grand maître des eunuquesce qui ne manquera pas d’arriver. Ainsi, je ne lui donnerai pas d’armes dont il pourrait se servir contre moi-même, ma mère ou l’Éperon.


    Maliz comprit qu’il avait une fois de plus sous-estimé le jeune homme qui dirigeait le royaume de Percheron.


    Exactement, mon Zar. Si nous voulons limiter le pouvoir de Salméo, nous devons utiliser les mêmes méthodes fourbes que lui.


    Boaz soupira.


    Je ne comprends pas pourquoi nous avons perdu tant de temps à en parler. Je suis préoccupé par des affaires d’État capitales, Tariq, et ce genre d’histoires insignifiantes n’a aucun intérêt.


    Je comprends, Majesté, mais je vous le répète, il est de mon rôle de vous informer de tout ce qui se passe dans le palais. Je ne pouvais pas savoir que vous réagiriez avec autant de pragmatismeaprès tout, la Valide est votre mère.


    Elle n’a pas de représailles à craindre de moi.


    C’est parfait, Très Haut. La Valide souhaite vous parler aujourd’hui et m’a demandé si vous auriez un peu de temps à lui accorder. Peut-être Bin pourrait-il organiser sa visite, même si je sais que vous êtes très occupé avec les préparatifs pour le départ de l’Éperon et du nain. Quand partent-ils, d’ailleurs?


    Plus tard dans la journée.


    Le temps était compté.


    Je ne vais pas vous retenir davantage, Très Haut. Merci pour cette discussion en tête à tête.


    


    Maliz s’empressa d’écrire un mot à la Valide pour l’informer qu’il avait rempli son engagement, et que son fils avait à peine cillé durant leur discussion. Il lui conseilla d’adopter une attitude contrite, mais de ne pas être trop susceptible à propos de sa liaison avec Lazar:


    


    «Soyez directe, Majesté. Il sera surpris par cette approche et comprendra que vous ne lui demandez pas la permission, mais que vous le traitez simplement avec le respect qu’il mérite.»


    


    Le grand vizir termina en la prévenant que l’Éperon et le nain partiraient en fin de journée et qu’elle devait par conséquent aller voir le Zar immédiatement.


    Maliz envoya un Elim au harem pour délivrer le message puis partit à la recherche du nain. Il le trouva dans ses appartements en train de fredonner. Le démon savait qu’il était arrivé silencieusement, pourtant Pez se retourna vivement avec un air étonné. Le nain pouvait-il sentir les gens?


    Les ânes volent haut aujourd’hui, gémit Pez en bondissant comme un cabri.


    Calme-toi, Pez. Comment vas-tu?


    Mon nez me fait mal. Je me sens malade. Je veux être malade, grogna-t-il avec des haut-le-cœur.


    Ah, pas sur moi, j’espère. Calme-toi, nain, ordonna Maliz, en se demandant si Pez l’entendait avec ses yeux révulsés.


    Apparemment, oui.


    Ne me touchez pas! Ne me touchez pas! brailla-t-il sur un ton perçant.


    Ignorant ses cris, Maliz regarda par-dessus son épaule pour s’assurer qu’ils étaient seuls, puis parcourut rapidement la distance qui le séparait de Pez. Celui-ci était coincé. Prenant une profonde inspiration, le nain se mit à hurler à pleins poumons. Maliz savait que les Elims ne tarderaient pas à arriver. Mais il lui suffisait de toucher le nain. Il se pencha en avant, mais Pez lui attrapa la main et la mordit violemment. Maliz lâcha un cri aigu et retira vivement sa main, puis fit mine de vouloir attraper l’épaule du nain. Pez repoussa brutalement le bras du démon d’un coup de pied et s’apprêta à le mordre de nouveau, mais de son autre main, Maliz en profita pour saisir prestement le cou du petit homme… et commencer à serrer.


    Pez hurla alors avec une telle force que Maliz eut l’impression que ses tympans allaient éclater. Comme il s’y attendait, il se sentit soudain tiré en arrière par les bras puissants de deux Elims qui venaient d’entrer.


    Grand vizir! s’exclama l’un d’eux. Que s’est-il passé?


    L’autre garde s’était agenouillé devant Pez qui ne cessait de miauler, et s’efforçait vainement de l’apaiser.


    Maliz secoua la tête dans l’espoir de se débarrasser du terrible sifflement dans ses oreilles, puis s’arracha avec indignation à l’étreinte de l’Elim.


    Il s’est effondré par terre, espèce d’idiot. Je suis venu voir si je pouvais l’aider.


    Il m’a fait mal! gémit Pez. Il n’arrête pas de vouloir me faire mal.


    Y a-t-il une part de vérité dans les paroles de Pez, grand vizir?


    Ne sois pas ridicule! Je suis offensé par cette question! (Maliz montra Pez du doigt.) Je passais par ici et je l’ai vu étendu par terre.


    Vous passiez par ici?


    Comment t’appelles-tu?


    Amooz, grand vizir.


    Eh bien, Amooz…, s’irrita Maliz. Sache que je n’ai pas pour habitude de justifier mes gestes auprès des serviteurs du palais.


    Je comprends, grand vizir, veuillez m’excuser. Quand il est énervé ainsi, Pez met un peu de temps à se calmer. Peut-être auriez-vous la gentillesse de nous laisser nous en occuper maintenant. Merci d’avoir essayé de l’aider. Il est obstiné, c’est le moins que l’on puisse dire. Et depuis son retour au palais, il est désorienté.


    Furieux d’avoir été malmené ainsi, Maliz rajusta sa tunique avec énervement.


    La prochaine fois que je le vois se tordre de douleur, je le laisserai se débrouiller, si c’est ce que vous souhaitez?


    Sans laisser aux Elims le temps de répondre, il tourna les talons et sortit en trombe, en état de choc. Lorsqu’il avait touché le bouffon du palais, il avait senti la magie frémir en lui. Maliz n’avait pas eu le temps de vérifier s’il s’agissait d’Iridor ou non. Mais cela n’avait pas d’importance. Fou ou non, Pez était dangereux, et Maliz ne prendrait pas le risque d’attendre d’être certain que le nain était le messager de Lyana. Il allait devoir s’en occuper rapidement.


    


    Pez se laissa apaiser petit à petit. Ne sachant que faire de lui, les Elims l’emmenèrent dans les jardins privés du Zar et le laissèrent seul. Alors qu’ils s’éloignaient, le nain entendit Amooz dire à son compagnon qu’il rapporterait l’incident à la hiérarchie du palais.


    Quelles que soient les mesures qui seraient prises, Pez savait qu’il serait trop tard. Le grand vizir l’avait attaqué par surprise et en avait profité pour poser la main sur lui. Le nain se demanda quelles conclusions il en avait tirées. Il avait fait tout son possible pour dissimuler ses pouvoirs, tout en ayant recours à une magie très faible pour se protéger de Maliz et essayer de le faire reculer. Pez n’était pas parvenu à masquer complètement ses pouvoirs magiques lorsque le démon l’avait touché, mais il espérait l’avoir déconcerté malgré tout. Sinon, il pouvait dire adieu à la vie, car il ne pourrait pas éternellement se montrer plus malin que le disciple de Zarab. Si le grand vizir comprenait enfin que Pez était Iridor, il pourrait tuer le nain de multiples manières, en le faisant par exemple assassiner par un complice ou bien en provoquant un prétendu accident aux abords du palais.


    Pez se lamenta d’avoir été aussi stupide et imprudent. Comment avait-il pu rester dans cet état de vulnérabilité à un moment aussi critique, alors que l’heure de la plus grande bataille allait bientôt sonner? Maliz devait avoir des soupçons à son encontre depuis qu’il avait appris qu’il avait survécu au désert. Le nain aurait dû se douter qu’il viendrait tôt ou tard le chercher. Mais il ne s’était rien passé depuis son retour, et il avait relâché sa vigilance. Pez était furieux contre lui-même. Les avait-il tous mis en danger? Était-il trop tard pour retrouver Ana, pour protéger la réincarnation de Lyana? Il espérait ardemment qu’Ellyana viendrait lui rendre visite, mais elle était plus insaisissable que jamais.


    Il repensa à la manière dont elle l’avait manipulé. Depuis leur rencontre, elle l’avait séduit par ses paroles et amadoué pour qu’il fasse exactement ce dont elle avait besoin. Cela avait été une fois de plus le cas pendant leur désastreux voyage dans le désert. Elle lui avait demandé une chose horrible; il n’en avait jamais compris la cruauté et savait qu’elle n’avait pas l’intention de la lui expliquer. Et où était Lyana? Ellyana ne lui avait même pas révélé l’identité de la Déesse dans cette bataille, et Pez s’avoua alors pour la première fois à quel point cela l’avait blessé. Lors des précédents cycles, Lyana et lui avaient toujours avancé main dans la main, sachant ce que l’autre pensait. Mais cette fois, Lyana le laissait dans l’obscurité, attendant que ses disciples se devinent mutuellement. Il était convaincu que la nouvelle Zaradine avait un rôle à jouer; il n’était simplement pas sûr de sa nature. Et même s’il avait désespérément envie de croire qu’Ana était la Déesse, trop de signes laissaient malheureusement penser que ce n’était pas le cas. Se penchant en avant, il prit sa tête entre ses mains et laissa couler ses larmes. Ils ne pouvaient pas perdre. Pas encore. Pas cette fois. Jamais il ne s’était senti aussi seul ou abandonné, ni dans ses souvenirs de nain, ni dans ceux d’Iridor.


    Pez?


    Il sursauta.


    Très Haut! Et jusqu’à quelle hauteur es-tu capable de sauter?


    Il cria son charabia par réflexe.


    On m’a dit que tu étais peut-être encore ici. Que s’est-il passé? (Pez regarda furtivement autour de lui.) Je suis venu seul, le rassura Boaz.


    Pez demanda au Zar de fermer la porte des jardins. Celui-ci s’exécuta.


    Tu es sûr qu’il n’y a personne ici? (Boaz secoua la tête en fronçant les sourcils. Pez soupira doucement.) Le grand vizir m’a agressé.


    Agressé? Tu en es certain?


    Pez fit la grimace.


    Il m’a attrapé par le cou et m’a coincé contre le mur. Je ne vois pas comment appeler cela autrement.


    Boaz haussa les sourcils.


    J’ai en effet entendu les Elims dire qu’ils t’avaient trouvé en train de te débattre pour échapper au grand vizir, mais j’ai du mal à comprendre pourquoi une personne aussi calme que Tariq agirait ainsi.


    Je suppose que tu fais allusion au nouveau Tariq, et pas à celui qui servait ton père? L’ancien Tariq s’énervait assez facilement.


    Et l’autre? demanda Boaz.


    Bien que cela ne soit pas visible de l’extérieur, c’est une personne radicalement différente… tu n’es pas d’accord?


    Boaz esquissa un sourire ironique.


    Il est vrai qu’il est en cela similaire au serpent vestren.


    Sauf qu’à la différence de Tariq, le serpent a beau changer de couleur pour s’adapter à son environnement, il demeure un vestren.


    Boaz paraissait légèrement amusé.


    Et Tariq?


    Il n’est plus le même. Il ne s’adapte pas à un nouveau rôle, Très Haut. Ce n’est tout simplement plus l’homme que nous connaissions tous.


    Boaz soupira.


    Où veux-tu en venir, Pez? Qu’est-ce que tu veux me dire?


    C’était une question dangereuse. Pez préférait être honnête avec le Zar… et Boaz le méritait, mais au nom de Lyana, comment parviendrait-il à convaincre le jeune roi qu’un démon avait pris possession du corps du grand vizir? Il se devait cependant d’essayer, parce que l’attaque de Maliz avait changé la donne. Pez avait désormais désespérément besoin de la protection du Zar. Il se lança avec précaution:


    Tu as vu le Don en action, Majesté.


    Boaz fronça les sourcils avec perplexité.


    Oui.


    Tu crois donc forcément à la magie.


    Je secoue encore la tête avec incrédulité chaque fois que je repense au soir où Ana a été choisie, Pez. Je ne comprends pas du tout ce qui s’est passé.


    Pez hocha patiemment la tête.


    Quoi qu’il en soit, tu as senti le contact de la magie sur toi, pas seulement une fois, mais aussi quand tu as utilisé mes pouvoirs pendant l’exécution de Horz.


    Boaz acquiesça, et Pez se rendit compte à quel point cette conversation mettait le jeune Zar mal à l’aise.


    Tu y crois, n’est-ce pas, Boaz?


    Bien que cela aille à l’encontre de toute mon éducation et de ma volonté, oui, je crois à la magie, répondit-il d’un air sombre. Je peux difficilement le nier après avoir été à sa merci.


    Alors me croirais-tu si je te disais que je pense qu’un imposteur erre dans le Palais de pierre?


    Boaz leva vivement la tête, les yeux écarquillés de surprise.


    Quel genre d’imposteur?


    Le genre d’imposteur qui a recours à la magie.


    Contre toi?


    Pez secoua la tête et le regarda droit dans les yeux, le visage sérieux.


    Contre nous tous.


    Je suis perdu, dit Boaz en écartant les mains en signe d’impuissance. Qui est cet imposteur?


    Pez retint son souffle. Puis décida de se jeter à l’eau.


    C’est Tariq.


    Boaz dévisagea son ami avec un air stupéfait.


    Au moins, il ne me rit pas au nez et ne me chasse pas d’ici, songea Pez en observant le jeune Zar essayer d’assimiler la nouvelle. Il prit son temps, l’intensité qui se lisait dans ses yeux ne faiblissant pas. Pez soutint fermement son regard.


    Quand enfin le Zar prit la parole, il s’adressa au nain d’une voix étouffée:


    Tu penses que le grand vizir pratique la magie et qu’il n’est pas le Tariq que nous avons connu pendant toutes ces années.


    Ce n’était pas une question, mais une affirmation brutale.


    Pez hocha la tête, trop effrayé pour dire quoi que ce soit. Il savait ce que cela devait coûter au Zar d’accepter cette idée.


    Comment es-tu arrivé à cette conclusion?


    De la même manière que tu le feras peut-être, Majesté. Il se comporte de manière si radicalement différente qu’il ne peut s’agir du même homme. Pense à son physique: le changement est remarquable. Il n’est même plus voûté comme avant, ce qui est physiquement impossible pour un homme se dirigeant vers sa huitième décennie. Et où sont passés ses vêtements ostentatoires? Ses sandales garnies de bijoux? Sa barbe à deux tresses décorées de pierres précieuses? Réfléchis aussi à son approche de la vie. Le courtisan cupide, obséquieux et nerveux a soudain laissé place à un conseiller rationnel et sensé, modeste même. (La voix de Pez se fit suppliante.) Peut-être que tous ces éléments n’ont pas d’importance si on les considère séparément, mais ensemble ils soulèvent sans aucun doute des questions. Boaz, souviens-toi qu’à l’époque tu le détestais encore plus que Salméo, alors que maintenant c’est la première personne vers laquelle tu te tournes quand tu as besoin de conseilet non, Majesté, ce n’est pas la jalousie qui parle. C’est un fait. Et enfin, songe à la façon dont son esprit fonctionne, poursuivit tristement Pez. Il fut un temps où c’était un homme superficiel qui avait peur de son ombre et ne faisait que recevoir des ordres. C’est devenu un meneur, capable de penser par lui-même, et même pour vous! Désormais, il a la démarche d’un homme qui se sent invincible.


    Boaz leva la main pour l’interrompre.


    Pez, écoute-toi parler! Te rends-tu compte à quel point ce que tu dis paraît tiré par les cheveux?


    Le nain hocha la tête.


    Je suis seulement désolé de ne pas avoir eu le courage de partager mes craintes avec toi avant aujourd’hui. Mais je ne pensais pas que tu m’écouterais. Je ne suis même pas sûr que tu puisses me croire maintenant.


    À qui as-tu fait part de tes soupçons?


    Seulement à Lazar.


    Il a dû te rire à la figure?


    Bien au contraire, Majesté.


    Il croit cette histoire? demanda Boaz, incapable de masquer sa consternation.


    Pez savait qu’il valait mieux arrêta là leur conversation, car Boaz n’en tolérerait pas plus.


    Il se méfie énormément du grand vizir.


    Et malgré tout, il lui a sauvé la vie, dit Boaz sur un ton méprisant.


    Pez haussa les épaules.


    Lazar y était tenu par l’honneur, Majesté. Jamais il ne laisserait mourir dans le désert un homme de Percheron, ni même d’ailleurs.


    Et que veux-tu que je fasse de cette information invraisemblable? demanda Boaz, laissant libre cours à sa colère.


    Je te demande seulement de la garder à l’esprit, Très Haut. N’oublie pas ce que je t’ai dit, le grand vizir a voulu me faire du mal.


    Mais dis-moi, pourquoi voudrait-il te faire du mal?


    Pez avait envie de tout raconter à Boazla mort de Zafira, l’avènement d’Iridor, la bataille de Lyana, mais il se contenta de répondre:


    Il se doute que je ne suis pas l’idiot que je prétends être.


    Et il a raison! Est-ce suffisant pour en faire un imposteur qui a recours à la magie? Si je comprends bien, tu suggères que le corps de Tariq est habité par un autre que lui? (Pez hocha simplement la tête, et Boaz soupira, avec un air exaspéré.) Pez, Percheron est confronté à une guerre avec la Galinsée. Je ne sais pas ce que je fais. Je n’ai jamais vécu une guerre lorsque mon père était sur le trône, je n’ai donc aucune expérience sur laquelle m’appuyer. Je dois faire appel à toute ma détermination pour rester brave face à cette menace, à la disparition de mon épouse, à mon rôle de Zar. Je t’en prie, n’ajoute pas un poids supplémentaire sur mes épaules.


    Pez hocha la tête avec un air sincèrement désolé.


    Protège-moi, Boaz, c’est tout ce que je te demande. Tiens le grand vizir éloigné de moi. Si c’est possible, sers-toi de la plainte que t’ont adressée les Elims pour interdire à Tariq de s’approcher de moi… juste pour un moment, jusqu’à ce que la situation se calme.


    Boaz hocha la tête.


    Je le ferai pour toi, Pez, mais je crois qu’en retournant dans le désert, tu mettras entre vous la distance que tu désires. Es-tu certain de vouloir quitter Percheron?


    Absolument. Je sais exactement dans quelle direction Arafanz est parti après avoir attaqué notre camp. C’est la seule indication que nous avons, mentit Pez.


    Mais comment arriveras-tu à retrouver sa trace?


    Lazar y parviendra.


    Tu es très fidèle à Ana.


    Pourquoi ne le serais-je pas?


    Le Zar haussa les épaules.


    Je n’y vois pas d’inconvénient, mais ton amitié avec Ana et Lazar semble être au même niveau que l’amitié qui nous lie toi et moi.


    Pez regarda le Zar avec un air étonné.


    Et cela t’ennuie, Très Haut?


    Je me demande parfois simplement si…


    Boaz hésita, mais Pez sentit qu’il était allé trop loin dans ses paroles pour revenir en arrière.


    Oui?


    Eh bien, si tu devais faire un choix terrible, je me demande qui tu choisirais.


    Pez regarda Boaz avec stupéfaction.


    Tu veux dire, est-ce que je te choisirais toi plutôt que Lazar?


    Par exemple, répondit Boaz en le regardant droit dans les yeux.


    Le nain réfléchit un instant. Il savait qu’il y avait une bonne et une mauvaise réponse à cette question, et se sentit obligé de donner au Zar celle qu’il voulait évidemment entendre.


    Boaz, c’est toi que je choisirais. Mais je suis profondément blessé que tu éprouves le besoin de me poser cette question. Très Haut, puis-je te demander ce qui te dérange exactement dans mon amitié avec Ana et Lazar?


    Je ne sais pas vraiment. Je me demande jusqu’où tu irais pour protéger un de tes amis.


    J’en ai si peu, Boaz, que si l’un d’entre vous était menacé de quelque manière que ce soit, je ferais n’importe quoi pour le protéger.


    Pez sentit l’irritation qu’il éprouvait se transformer en colère. Il ne comprenait pas l’attitude de Boaz.


    Tu mentirais?


    J’ai menti pour toi à de nombreuses reprises.


    Tu as seulement menti à ceux qui pensent que tu es fou. Tu ne mentirais pas à Lazar ou à Ana à propos de moi.


    Non, mais c’est parce qu’ils t’aiment. Ils te sont fidèles. Nous le sommes tous.


    Mais tu protégerais un de tes rares amis à n’importe quel prix?


    Oui!


    C’est tout ce que je voulais savoir, dit Boaz avec un calme qui exaspéra Pez. Maintenant, revenons à l’imposteur.


    Pez haussa les épaules. Il n’y avait rien à ajouter. Il avait vainement essayé de convaincre le Zar que les intentions de son vizir étaient malveillantes. Iridor devait faire face à Maliz seulil en était toujours ainsi.


    Nous nous en préoccuperons une fois que nous aurons ramené la Zaradine Ana saine et sauve à Percheron, Très Haut.


    Le Zar hocha la tête avec une expression satisfaite, et l’atmosphère se détendit.


    Pez, demanda Boaz avec un air de conspirateur, sais-tu que l’Éperon et la Valide avaient été surpris dans une situation embarrassante ce matin?


    Bien que déconcerté par le changement de sujet, Pez répondit en souriant:


    Oui.


    Il n’en dit pas plus, curieux de savoir comment le Zar avait pris la nouvelle et ce qu’il savait précisément.


    Boaz était soudain de nouveau un jeune homme à peine sorti de l’enfance, racontant une histoire amusante à son ami. Il fit la grimace, comme s’il avait senti une mauvaise odeur.


    Je n’arrive pas à croire que Lazar avait des vues sur ma mère pendant tout ce temps.


    Pez refréna sa surprise et s’efforça de garder une expression neutre. D’où tenait-il cette idée?


    Moi non plus, répondit-il en toute honnêteté.


    Tu ne le savais donc pas non plus?


    C’est la première fois que j’en entends parler. Lazar a évoqué un incident ce matin, mais nous n’avons pas eu le temps d’en discuter.


    Hmm, dit Boaz avec un air pensif.


    Est-ce que cela te met en colère, Majesté?


    En colère? demanda Boaz, surpris. Non, je ne crois pas. Je suis simplement stupéfait que Lazar ait si bien caché son jeu.


    Effectivement.


    À vrai dire, je crois plutôt que je devrais secrètement me réjouir.


    À cause d’Ana?


    Boaz regarda Pez en plissant les yeux.


    Tu me connais trop bien, nain. Toute autre personne en conclurait que je suis simplement heureux qu’il n’y ait plus d’hostilité entre eux. Mais j’ai prévenu Ana avant son départ qu’elle serait surveillée de près, et que son comportement devait être irréprochable.


    Et il l’était, Très Haut. Tu n’as nul besoin de te tourmenter à ce sujet. Lazar s’est conduit de manière exemplaire pendant tout le voyage, et je pense que les craintes que tu pouvais avoir à son sujet sont infondées, mentit-il à contrecœur.


    C’est ce que j’ai entendu. Ce n’est qu’à toi que j’en ai fait part, Pez.


    Bien sûr. Et je n’en ai soufflé mot à personne.


    Pars, maintenant, Pez. Si tu t’inquiètes à cause de Tariq, mieux vaut que tu quittes le palais en attendant ton rendez-vous avec Lazar. J’ai une réunion avec l’Éperon et le grand vizir sous peu.


    Nous la ramènerons, Majesté, dit Pez.


    Boaz s’approcha de Pez et le serra dans ses bras.


    Si elle attend vraiment un enfant, alors tu dois me les ramener tous les deux.


    Quelque chose dans la voix de Boaz attira l’attention de Pez, mais il n’avait pas le temps de s’y attarder pour le moment. Il fallait qu’il quitte le palais pour trouver une sécurité relative dans le désert. Percheron devrait se passer de son Éperon et de son bouffon royal. Ils étaient engagés dans une bataille bien plus vaste.

  




  
    Chapitre 10


    Ghassal, le capitaine du Bouclier percherais, faisait un rapport au Zar toutes les trois heures. Il venait de lui apprendre que tout était calme aux abords des îles de Plein. Les navires de la flotte galinséenne étaient ancrés, les matelots étaient calmes, et l’identité du membre de la famille royale présent était toujours inconnue.


    La menace de guerre ne semblait jamais quitter l’esprit de Boaz, et pourtant, une préoccupation plus terrible encore l’obsédait depuis des mois. C’était un sujet sur lequel il s’était laissé beaucoup de temps pour réfléchir, afin d’examiner le problème sous tous les angles. Il avait ainsi la certitude que la décision qu’il avait prise secrètement était la bonne… et la seule possible.


    Fais entrer ma mère, dit-il à Bin. Je vais prendre un quishtar avec elle sur le balcon.


    Très bien, Majesté.


    Quelques instants plus tard, Herezah entra dans la pièce et s’inclina respectueusement devant son fils. Boaz lui prit la main.


    Je suis désolé de vous avoir fait attendre, mais je devais faire mes adieux à Pez. Non qu’il comprenne quoi que ce soit. (Il montra le balcon d’un geste.) Venez, allons parler dehors. On m’a dit que vous souhaitiez discuter avec moi d’une affaire importante.


    En effet, mon fils. Merci d’avoir accepté de me voir aussi rapidement.


    Mettez-vous à votre aise, lui dit-il une fois qu’ils furent sur le balcon.


    Une agréable brise marine soufflait.


    Je préfère rester debout, si cela ne t’ennuie pas.


    Boaz haussa les épaules. Sa mère paraissait nerveuse et il comprenait pourquoi, compte tenu du sujet qu’elle voulait aborder avec lui. Il n’avait pas l’intention d’apaiser tout de suite son anxiété. Ce n’était pas tous les jours qu’elle venait le voir avec une attitude aussi humble.


    La flotte galinséenne est calme. Je me demande bien ce qu’ils attendent.


    Tu crois que les Galinséens sont pressés d’entrer en guerre, Boaz?


    Ils sont là, n’est-ce pas?


    Non. Ils sont au large des îles de Plein, ce qui fait une grande différence. Leur présence ici n’est pas une déclaration de guerre; je pense que c’est une manière de nous montrer leur force afin que nous les prenions au sérieux. S’ils désiraient absolument la guerre, nous serions déjà morts. Ils nous laissent du temps pour nouer un contact diplomatique.


    Boaz hocha la tête.


    Ah, mais pourquoi n’y ai-je pas pensé moi-même? demanda-t-il sur un ton léger.


    Sa mère prit cependant sa remarque au sérieux, et il la vit se détendre visiblement en endossant son rôle de conseillère.


    Seule une femme pense ainsi. Les femmes ne tirent pas de fierté en voyant leurs fils et filles massacrés au nom d’un royaume. Fais-moi confiance, une mère cherchera toujours une solution pacifique si elle peut épargner ainsi des vies précieuses. (Le serviteur leur apporta le quishtar sur un plateau. La Valide sourit à Boaz.) Je vais le servir, mon chéri. Tu peux lui dire de nous laisser.


    Boaz s’exécuta.


    Pensez-vous que je devrais me rendre aux îles de Plein?


    Herezah suivit le rituel élégant pour verser le quishtar.


    Non, ne t’abaisse pas à cela. Mais tu devrais envoyer quelqu’un. Une personne de haut rang. Nous n’arrivons à rien en nous regardant en chiens de faïence sans agir. Ils sont manifestement très patients et attendent leur heure, mais je crois que nous ne devrions pas les faire attendre trop longtemps avant de nouer un contact.


    Elle lui tendit une ravissante tasse en porcelaine qui venait du service de Joreb.


    Merci, dit-il en s’emparant du quishtar et en le sirotant. J’y réfléchirai. (Il appréciait à sa juste valeur la sagesse de sa mère; elle était d’excellent conseil en matière de politique.) Alors, mère, venons-en au fait. Vous êtes ici pour plaider votre cas concernant votre liaison avec Lazar. Permettez-moi de vous dire que…


    Non, Boaz. Ce n’est en rien la raison de ma venue, l’interrompit-elle sur un ton poli mais ferme.


    Il était en train de souffler sur son quishtar pour le faire refroidir, mais à ces mots, il leva vivement les yeux vers sa mère. Elle avait retiré son voile, et aucun signe de nervosité ne se lisait sur son visage. S’était-il trompé?


    Je pensais…


    Oui, fils. Cela ne m’étonne pas, et je te donnerai certainement une explication à ce sujet, mais j’ignorais que j’avais besoin de ton aval concernant les personnes avec qui je choisis de passer mon temps. Laisse-moi cependant ajouter que je suis heureuse d’avoir ta bénédiction.


    Boaz se retourna vers elle avec stupéfaction. Elle n’était pas ici pour ramper devant lui ou lui demander d’être clément, pas même là pour le supplier de l’aider à faire face à Salméo?


    Je dois reconnaître que je suis surpris par votre nouvelle relation.


    Mais pas déçu, j’espère?


    Non, fut-il obligé de reconnaître. Je ne pensais pas que Lazar et vous teniez tant l’un à l’autre.


    Boaz, j’ai aimé ton père, mais comme l’estime qu’il avait pour moi, mon amour était fondé sur le pragmatisme. Nous étions un très bon choix l’un pour l’autre, et avons été aussi heureux que nous pouvions l’être compte tenu de notre situation. Si je n’avais pas appartenu au harem, si j’avais pu choisir un homme avec lequel passer ma vie, sans vous avoir connus, toi ou ton père, j’aurais choisi Lazar. C’est la vérité. Mais ce n’était pas possible, et comme tu ne le sais que trop bien, le harem est la prison la plus frustrante qui soit. J’ai retourné ma frustration contre Lazar, sans me douter un seul instant qu’il éprouvait des sentiments similaires.


    Boaz secoua la tête.


    Je n’arrive pas à le croire. Il semble y avoir une telle hostilité entre vous.


    La frontière entre l’amour et la haine est mince, mon fils. J’espère que tu n’auras jamais à l’apprendre à tes dépens. Je n’ai jamais été infidèle à ton père, et ce n’est que maintenant que je peux penser à mon propre désir, maintenant que j’ai atteint ce statut et que mon rôle n’a plus d’importance dans la hiérarchie du palais. Tu as une épouse à présent, qui attend sans doute déjà un enfant. Mes années de Valide sont comptées. (Pensant qu’elle exagérait, il émit un petit son de dégoût. Mais elle devait être sérieuse, car elle poursuivit comme si elle ne l’avait pas entendu.) Il est temps pour moi de penser à mes propres plaisirs au lieu de toujours faire passer tes intérêts avant tout. Tu auras toujours mon soutien inconditionnel, mais je dois m’écarter du pouvoir, maintenant.


    Boaz n’en croyait pas ses oreilles.


    Vous ne voulez plus avoir de rôle officiel?


    Je n’ai pas dit cela, mon fils. Mais je n’attendrai plus et ne demanderai plus de devoirs officiels autres que ceux pour lesquels tu as besoin de moi. J’ai soigné Lazar sans arrière-pensées. Et c’est pendant cette période que j’ai pris conscience d’à quel point j’étais éprise de lui. Je suppose qu’il a eu une révélation similaire. La seule chose que je regrette, c’est la manière dont nous avons été surpris; vous savez par qui.


    Je ne laisserai pas Salméo se servir de cette information contre vous.


    Elle eut un petit sourire satisfait.


    Oh, c’est facile à dire, mon lion, dans la sécurité de ce palais. Le harem est un autre royaume, parfois indépendant. Il trouvera un moyen de me le faire payer, mais je survivrai, comme je l’ai toujours fait. Je t’en prie, ne te tracasse pas à ce sujet. J’ai un cas beaucoup plus important à plaider, mon Zar.


    Boaz secoua la tête avec une expression désabusée. C’était une journée riche en révélations.


    Et quel est-il?


    Le peuple de Percheron est terrorisé, Boaz, et c’est légitime. Certains font des réserves de nourriture tandis que d’autres fuient vers les collines. Tu ne l’ignores sûrement pas, puisque même dans l’univers cloisonné du harem, ces informations nous sont parvenues.


    Il n’y a rien que je puisse faire. Ils redoutent ce qui va se passer, à juste titre. Si les Galinséens mettent leur menace à exécution et entrent en guerre contre notre royaume, je ne crois pas que beaucoup de Percherais seront épargnés.


    Ce n’est pas là où je veux en venir.


    Mère, je ne peux pas empêcher notre peuple de prendre des précautions ou d’avoir peur.


    Si, tu le peux. Tu peux donner l’exemple.


    La surprise se lut sur le visage de Boaz, mais laissa rapidement place à une expression de mépris.


    Vous osez m’accuser d’être un lâche! Pourquoi croyez-vous que je suis encore là, je…


    Attends, Boaz! Tu m’as mal comprise. Laisse-moi parler. (Elle lui prit le bras et le serra fermement dans un geste maternel.) L’approche que tu adoptes suggère une indécision; on dirait que tu ne sais pas quoi faire. (Le voyant se raidir à ces mots, elle l’apaisa par un regard doux et compréhensif.) Je sais que ce n’est nullement le cas, mais le peuple ignore ce qui se passe parce qu’on ne lui dit pas. La confusion règne, et c’est dangereux: les rumeurs et les fausses informations risquent de se propager dans la cité. Fais quelque chose.


    Que me suggérez-vous? Attaquer les Galinséens? demanda-t-il sur un ton rempli de dédain.


    Non. Beaucoup plus subtil. Pars à la recherche d’Ana. Déclare publiquement que Percheron a un héritier. Dis à ton peuple qu’Ana a été enlevée alors qu’elle remplissait son rôle d’émissaire pour plaider le cas de Percheron auprès de la Galinsée. Dis au peuple pourquoi le royaume est menacé par la guerre. Explique tout aux Percherais! Fais-leur comprendre que leur Zar s’efforce par tous les moyens diplomatiques possibles de protéger le peuple de Percheron. Rappelle-leur que tu refuses de laisser couler le sang avant d’avoir tout essayé pour résoudre le conflit pacifiquement. Voilà ce qu’il faut faire pour renforcer la cohésion d’une nation, Boaz. Ce silence protecteur ne mènera à rien.


    Vous voulez que je parte à la recherche d’Ana?


    Il avait du mal à en croire ses oreilles. Il n’était pas tant étonné par l’audace de la suggestion de sa mère, que par le fait qu’elle venait parfaitement résoudre son dilemme. C’était la solution qu’il cherchait… La pièce finale du puzzle qui se mettait en place toute seule comme il l’avait espéré.


    Oui! Mon chéri, montre-leur la terrible colère qui t’anime à cause de ce qui s’est passé. Un Zar qui part dans le désert pour retrouver son épouse et son héritierle nouveau joyau de la Couronne percheraiseenlevés par un monstre. Oh, mon lion, c’est à partir de ce genre d’histoires que des royaumes se construisent!


    Herezah parlait avec une telle passion que sa poitrine se soulevait avec force.


    Boaz sentit son moral remonter en flèche. Partir avec Lazar. En liberté. Dans le désert pour sauver Ana. Ses projets personnels mis de côté, il ressentit un plaisir intense à cette perspective. Quitter le palais et partir en croisade pour ramener l’héritier et la Zaradine là où était leur place. C’était parfait, mais il s’efforça de prendre un air pensif pour faire mine de réfléchir à la proposition de sa mère.


    Et, Boaz, insista Herezah, cela permettrait de faire passer un message aux Galinséens. S’ils attendent si longtemps pour passer à l’action, je pense que c’est parce qu’ils sont désorientés. Ils savent qu’une délégation percheraise avait été envoyée en Galinsée. Ton départ dans le désert leur confirmera que les choses y avaient mal tourné et que tu t’efforces maintenant de réparer les dégâts. Les Galinséens respecteront ton courage et s’indigneront avec toi en apprenant qu’un inconnu vivant caché dans le désert a osé enlever un membre de la famille royale percheraise en route vers Romée. Ils sont suffisamment intelligents pour comprendre que le respect envers la royauté est primordial. Si des renégats peuvent agir ainsi à Percheron en toute impunité, alors la Galinsée risque d’être la prochainec’est du moins ce qu’ils se diront.


    Boaz se voyait déjà en train de galoper sur son chameau, sa tunique blanche volant au vent!


    Mais… (Il bafouilla pour faire bonne mesure.) Je ne peux laisser le grand vizir en charge de Percheron alors que la situation est aussi tendue. Et puis je ne lui fais pas totalement confiance, ajouta-t-il, les paroles de Pez ne quittant pas ses pensées.


    Non, sûrement pas le grand vizir! D’ailleurs, si j’étais toi, je l’emmènerais.


    Quoi?


    Cela témoignerait de ta profonde détermination. Les Galinséens constateront que tu es prêt à quitter ton royaume presque sans protection en te voyant emmener avec toi ton Éperon et ton grand vizirtes deux conseillers les plus importants, malgré la guerre qui menace. Ils comprendront que tu acceptes de rester ainsi vulnérable parce qu’il y a un enjeu plus grand pour toi. La base même de la nation est en danger. Si un membre de la famille royale peut être ainsi enlevé, maltraité, conspué, quel espoir reste-t-il pour nos sociétés? (Boaz se sentit ébranlé par le regard plein de ferveur qu’elle lui lança.) Envoie une lettre à ton homologue dans les îles de Plein, excite sa colère en déplorant qu’un rebelle ait eu l’audace de commettre un tel affront envers une Zaradine.


    Mais qui va rester pour gérer la situation avec les Galinséens?


    Écoute-moi, Boaz. Je suis un sujet loyal de Percheron, et je serais prête à tout pour toi et pour ton trône. Tu le sais, mon chéri? (Il hocha la tête.) Je fais partie de la famille royale. Je suis la première épouse et la favorite absolue de l’ancien Zar, et la Valide de l’actuel. J’ai appris le galinséen ces dernières lunes, et je suis maintenant capable d’avoir une conversation simple. Je m’efforcerai de désamorcer les tensions, pour quelque temps au moins. J’irai voir le roi Falza. Je lui parlerai, j’agirai avec diplomatie et je tiendrai les Galinséens occupés.


    Boaz était perplexe. La suggestion de sa mère correspondait si bien à ses désirs qu’il lui paraissait difficile de la refuser. Mais pouvait-il vraiment abandonner le trône sur lequel son père avait choisi de le faire montersignant ainsi l’arrêt de mort de ses frèresalors qu’il n’avait aucune certitude sur la meilleure attitude à adopter?


    Vous?


    Si tu le veux bien, dit-elle humblement. Je n’agirai que selon tes ordres. Mais fais partir Lazar d’ici. Nous savons qu’il est en danger, et c’est la seule personne capable de retrouver Ana pour toi. Éloigne le grand vizir pour éviter qu’il intervienne. Il a des délires de grandeur, mon fils. Je ne vois pas d’inconvénient à ce qu’il soit ton porte-parole quand tu en as besoin, mais il serait risqué de lui laisser penser qu’il est le Zar par procuration. Emmène-le simplement avec toi; une paire d’yeux et un esprit rusé supplémentaires ne seront pas de trop. Et je crois qu’il pourrait être bénéfique pour Percheron de rester quelque temps entre les mains d’une femme. Ma présence nous fait paraître beaucoup plus vulnérables que nous le sommes vraiment, et c’est peut-être notre meilleure protection, mon Zar. Les Galinséens n’auront pas la lâcheté de s’attaquer à une femme. C’est l’une des raisons pour laquelle Lazar avait suggéré qu’Ana soit l’émissaire de Percheron. Fais confiance à son jugement. Pars d’ici et sois prudent, mais ramène l’héritier en sécurité. Ils ne nous attaqueront pas pendant ton absence, je te le promets.


    Et me promettez-vous aussi qu’il ne s’agit pas d’un de vos plans retors?


    Je te le jure sur ma vie.


    Boaz regarda fixement Herezah, le cœur battant. Elle disait la vérité. Ce plan était soit fou, soit génial, mais il avait le sentiment que l’idée de sa mère était sage. Il faisait peur aux Percherais par son attitude, qu’ils prenaient pour de l’inaction. Il était en effet impératif de prendre des mesures décisives, et il ne pouvait s’empêcher de se sentir gagné par la ferveur de sa mère. Et ce voyage avec Lazar dans le désert lui permettrait aussi de chasser ses démons et de ramener l’héritier que tout le royaume fêterait sûrement.


    Bin!


    La Valide s’écarta de son fils et remit son voile. L’incertitude se lisait sur ses traits. Elle se demandait manifestement s’il comptait la faire enfermer en l’accusant de démence, ou bien s’il se déciderait à suivre ses conseils.


    Très Haut, dit l’homme en s’inclinant.


    L’Éperon Lazar est-il ici?


    Il est entré dans le palais et devrait être là d’un moment à l’autre, mon Zar.


    Fais-le entrer dès qu’il arrive. Ne fais pas de cérémonies.


    Très bien, mon Zar.


    Bin, une chose encore. Je vais partir en voyage dans le désert. N’en parle à personne, mais fais le nécessaire pour organiser mon départ. Le temps est compté. Je quitte le palais en fin de journée.


    Sous son voile, la Valide sourit.


    


    Herezah sentit son cœur bondir dans sa poitrine en voyant Lazar entrer dans la pièce. Les souvenirs de la scène qui s’était déroulée quelques heures plus tôt seulement réveillèrent un délicieux fourmillement intense à un endroit où elle ne sentait plus rien depuis longtemps. Elle se revoyait en train de le caresser, de l’embrasser avidement, et un soupir lui échappa. Dans ses vêtements de voyage, l’ancien patient d’Herezah s’avançait vers eux à grands pas, paraissant avoir soudainement retrouvé sa force. Il se tenait là, grand et robuste, les joues colorées et les cheveux encore humides, et elle s’imagina le parfum de son corps fraîchement lavé. Herezah se remémora la sensation de sa barbe de quelques jours sur la peau douce de sa joue, et la réaction qu’il avait eue quand elle l’avait caressé. Lorsqu’il s’inclina, elle observa avec nostalgie ses cheveux dorés typiquement galinséens, qu’elle avait lavés tant de fois ces derniers mois. Elle s’émerveilla de son port altier quand il se redressail avait vraiment l’allure d’un prince héritier, et observa ses yeux pâles et tristes, son nez aquilin, ses lèvres parfaitement dessinées sur son visage rasé de près. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été autant consciente des besoins de son corps; mais elle se sentit soudain faible en songeant que même si elle se trouvait en sa compagnie, son désir ne pourrait être satisfait.


    Je suis prêt à partir, mon Zar, dit-il.


    Lazar, il y a eu un changement de plan, dit Boaz.


    S’arrachant à ses rêveries, Herezah fut heureuse de voir son fils être aussi ferme et direct.


    Oh? dit Lazar, en plissant les yeux.


    J’ai décidé de partir avec vous.


    L’expression du Zar passa de la surprise à la stupéfaction. Il ne trouva rien à répondre.


    Et comme vous le savez, poursuivit Boaz, j’envoie également Pez dans le désert. J’ai peur pour sa sécurité ici; il est si obstiné qu’il risque de devenir incontrôlable. Si nous le perdons dans la cité ou s’il sème le désordre pendant des discussions diplomatiques, les conséquences pourraient être graves.


    Il leva la main pour signifier à Lazar qu’il n’avait pas terminé, et Herezah fut surprise que l’Éperon ne proteste pas. Peut-être n’en revenait-il toujours pas d’apprendre que le Zar les accompagnerait.


    Votre relation avec lui est tout aussi amicale que celle entre lui et moi, poursuivit le Zar. Il se sent apaisé en votre présence. Et vous pourrez le laisser avec qui vous voulez afin d’accomplir votre tâche pour la Couronne.


    J’ai le sentiment que vous ne m’avez pas encore tout dit, Très Haut, dit Lazar, sur un ton glacial mais poli. Pez est le cadet de mes soucis.


    J’emmène également le grand vizir. Je…


    Pardonnez-moi, mon Zar, l’interrompit Lazar, mais notre caravane est en train de devenir aussi encombrante que la dernière fois. Si notre groupe n’avait été composé que de votre épouse, de Jumo et de moi-même, comme c’était mon intention au départ, nous aurions réussi à traverser le désert jusqu’à Romée, nous n’aurions pas perdu Jumo dans les sables mouvants en cherchant à nourrir un grand nombre de gens, et votre épouse ne serait pas tombée entre les griffes d’un fou.


    Êtes-vous en train de me reprocher la mort de Jumo et l’enlèvement d’Ana, Lazar? demanda Boaz sur un ton cassant.


    Non, mon Zar, pas du tout. Mais je vous avais donné un conseil à l’époque, et mon opinion n’a pas changé à ce sujet; le désert est hostile, expliqua prudemment Lazar. Je ne peux pas protéger autant de personnes, et plus nous sommes nombreux, plus nous sommes vulnérables. Je peux peut-être prendre soin de Pez, mais pas de nous quatre.


    Lazar, je vous ai vu abattre une dizaine d’hommes en quelques minutes! s’exclama Herezah, ne pouvant s’empêcher de railler sa modestie. Il est capital que les Percherais se rendent compte que le Zar agit.


    Trahissant une fureur contenue, le regard de l’Éperon passa du Zar à sa mère.


    Valide, est-ce vous qui souhaitez voir votre fils risquer sa vie dans le désert? demanda Lazar, laissant libre cours à sa colère.


    Cette idée ne vient absolument pas de ma mère, affirma Boaz sans laisser à Herezah le temps de répondre. La Valide est ici parce que je viens juste de lui faire part de mon plan. Et parce qu’elle est venue me parler de la liaison qui a commencé entre vous.


    Herezah sourit d’un air satisfait sous son voile en voyant la stupéfaction se peindre sur les traits de Lazar. Bien qu’il ait probablement eu peur que Boaz apprenne ce qui s’était passé ce matin-là, il devait s’attendre à ce que la nouvelle soit ébruitée par Salméo, et non par elle-même. À présent, elle le tenait. Il n’irait pas à l’encontre des souhaits du Zar, pas lorsqu’il se sentait aussi menacé.


    Notre liaison? bredouilla-t-il.


    Lazar, ne soyez pas embarrassé, intervint-elle d’une voix douce et calme. Le Zar comprend. Peut-être même nous donnera-t-il sa bénédiction. Je tenais à ce qu’il soit le premier à l’apprendre, et je ne voulais pas que le grand maître des eunuques puisse se servir de cette information contre l’un de nous deux. Vous savez à quel point il peut être fourbe, n’est-ce pas? (Lazar hocha la tête, manifestement sous le choc.) Je suis sûre que Boaz sera soulagé de voir cesser notre comportement hostile l’un envers l’autre en public, qui trahissait notre frustration de ne pas être ensemble. Ainsi, le Zar et Ana n’auront pas à s’inquiéter au sujet de nos disputes, maintenant qu’ils sont mariés et sur le point de donner un héritier au royaume.


    Elle lui lança un regard suppliant destiné à lui faire comprendre qu’elle avait une bonne raison d’avoir fait cette révélation humiliante, et que Lazar devait entrer dans le jeu.


    L’Éperon prit une profonde inspiration pour retrouver son calme puis secoua brièvement la tête.


    Zar Boaz, ce n’est à mon sens ni l’endroit ni le moment d’en discuter. Je m’apprête à partir pour un voyage dangereux, avec des enjeux bien plus sérieux pour Percheron.


    Je ne pourrais être plus d’accord, répondit le Zar.


    Je voudrais vous déconseiller fortement de m’accompagner, Très Haut. Aucun Zar n’a jamais entrepris une expédition aussi périlleuse. Et quelle que soit la décision que vous prendrez, je vous demande humblement de réfléchir encore avant d’envoyer le grand vizir dans le désert. La dernière fois, il a plus été un fardeau qu’autre chose, et il le sera de nouveau. Il ne nous sera d’aucune utilité: il n’est pas à l’aise sur un chameau, il n’est plus tout jeune, il ne sait pas manier l’épée, il représente une bouche de plus à nourrir, et il est très hostile envers Pez. Si vous voulez que le nain vienne avec moi, je vous supplie de reconsidérer votre idée d’envoyer le grand vizir.


    Lazar, je vais vous faire une confidence. Je ne fais pas suffisamment confiance au grand vizir pour le laisser diriger le royaume en mon absence, et c’est précisément ce qu’il tentera de faire dès l’instant où j’aurai quitté Percheron.


    Alors ne partez pas, Très Haut.


    Il le faut. Tant que nous n’avons pas d’héritier, je mets en danger la Couronne en restant à Percheron, car je suis alors une cible facile pour les Galinséens. Pour le bien du royaume, je me dois de me protéger moi-même en quittant la cité, jusqu’à ce que mon fils soit en sécurité. Et je refuse de reculer et de fuir. J’ai l’intention de montrer au peuple que je me bats d’une manière différente, en aidant l’Éperon à sauver la Zaradine et notre héritier. J’espère ainsi renforcer son courage et le rendre fier de sa Couronne.


    Lazar murmura quelque chose dans sa barbe avant de prendre la parole:


    Très Haut, si vous partez et que vous emmenez le grand vizir avec vous, qui vous représentera lorsque la délégation galinséenne se présentera, ce qui ne manquera pas d’arriver? Votre ennemi fait preuve d’une patience exceptionnelle, Très Haut. C’est surprenant, et cela montre qu’il a lui aussi des doutes sur cette guerre. Il y a donc une chance pour que nous parvenions à empêcher une escalade de violence, mais il faudra agir avec diplomatie et subtilité.


    Boaz hocha la tête.


    Exactement, et c’est la raison pour laquelle je me suis assuré de désigner la personne la plus apte à remplir ce rôle; elle est dotée d’une excellente connaissance de la politique. Il est important que la royauté de Percheron ouvre les négociations.


    Lazar eut un instant l’air déconcerté. Mais il parut comprendre où le Zar voulait en venir, et Herezah observa avec satisfaction ses yeux s’écarquiller et sa bouche s’ouvrir.


    La Valide?


    Il ne parvint pas à dissimuler l’inquiétude dans sa voix.


    Elle saura très bien s’acquitter de cette mission. J’ai bien réfléchi à la situation, Lazar. Les Galinséens sont trop fiers pour entrer en guerre contre une autre personne que le Zar lui-même. Ma mère a un esprit aussi vif que vous ou moi. Et elle peut montrer plus de vulnérabilité que n’importe quel homme. Par ailleurs, vous êtes particulièrement bien placé pour connaître la force de son charme et de son pouvoir de séduction.


    Herezah sourit intérieurement. Lazar serra les dents et regarda fixement son Zar avec une expression de colère qu’il parvenait cependant à contrôler.


    Boaz, me permets-tu? demanda Herezah.


    Comme le Zar hochait la tête, elle s’avança vers l’Éperon avec un regard rempli de douceur, mais se rendit compte à quel point Lazar la détestait encore. Il ne lui pardonnerait pas facilement d’avoir menti à Boaz, ni tout ce qu’elle lui avait fait par le passé. Mais il était manifestement conscient de sa dette envers elle, et elle comptait dessus pour lui faire accepter la venue du grand vizir.


    Lazar, ne comprenez-vous pas que nous devons protéger Boaz? Il ne devrait pas être exposé au danger, je suis d’accord. Peut-être pourriez-vous le laisser à un endroit relativement sûr pendant que vous irez chercher Ana? Non, Boaz, dit-elle en se retournant vers son fils qui avait émis un son de dégoût. Lazar aussi a son mot à dire. Le voilà de nouveau à la tête de l’expédition dans le désert, et je comprends son anxiété et sa réticence en raison de ce qui s’est passé la dernière fois. Nous devons tenir compte de son expérience et de ses craintes. (Elle se retourna vers Lazar avec des yeux étincelants, espérant qu’il comprenait ses messages implicites.) Mais si vous avez besoin d’une paire d’yeux supplémentaire pour scruter les dunes, ou d’une paire de bras pour porter Ana si nécessaire, l’aide de Boaz vous sera utile. Cette fois, votre fidèle Jumo ne sera malheureusement pas à vos côtés. Par ailleurs, je suis certaine que votre père sera impressionné en apprenant que le Zar est parti dans le désert, Lazar. Avant de s’en prendre à notre armée, il attendra que Boaz soit de retour pour pouvoir accepter la défaite ou combattre.


    À vous en croire, vous savez exactement comment fonctionne le roi de Galinsée, Valide, l’interrompit Lazar, énervé par sa suffisance.


    Je vous connais depuis suffisamment longtemps, Lazar. Vous avez malgré vous été notre professeur.


    Je ne suis pas mon père, grogna-t-il.


    Mais vous savez au fond de vous que nous avons raison, intervint Boaz sur un ton ferme.


    Lazar s’inclina.


    Zar Boaz. Je donnerais ma vie pour vous, mais pas pour le grand vizir. Je ne peux être plus honnête que cela.


    Ou insensible, répliqua Boaz. Laissez-le prendre le risque, Lazar. J’ai la certitude que notre expédition sera couronnée de succès et que vous parviendrez à tous nous protéger.


    Herezah vit les mâchoires de l’Éperon se crisper.


    La discussion est close alors, mon Zar, dit Lazar. Je vais organiser notre départ en début de soirée. Retrouvons-nous à l’endroit d’où nous sommes partis la première fois.


    Nous y serons. Vous verrez, nous voyagerons si légèrement que vous nous remarquerez à peine, Lazar.


    Je ferai les arrangements nécessaires. Voici la lettre pour mon père. Je suppose que c’est donc à vous que je dois la remettre, Valide. Il s’agit d’un message privé.


    Herezah remarqua qu’il avait du mal à dissimuler son mépris.


    Bonne chance, Lazar. J’espère que vous me permettrez de vous faire mes adieux correctement.


    Sans même prendre la peine de lui répondre, Lazar s’inclina devant le Zar.


    Je vais prendre congé, Majesté.


    


    Mais Lazar ne quitta pas immédiatement les appartements du Zar. Ne contenant sa fureur qu’à grand-peine, il demanda à Bin d’informer la Valide qu’il souhaitait lui parler dans son ancienne chambre de malade, si elle le voulait bien.


    Il traversa le palais à grandes enjambées en direction du harem, et se rendit dans l’aile où étaient situés ses anciens appartements. Une fois à l’intérieur, il marcha de long en large dans les pièces où Herezah l’avait soigné, aussi agité que les fauves du zoo royal qui erraient dans leur enclos. Assailli par les souvenirs de la Valide en train de le séduire, il décida de sortir sur le balcon dans l’espoir que l’air marin lui permettrait d’y voir plus clair. Le visage lugubre, il pensa à la périlleuse mission qui l’attendait; il devait vraiment se concentrer sur Ana et Arafanz, et chasser de son esprit les manipulations mesquines d’Herezah. Il resta ainsi seul pendant une heure, perdu dans ses pensées.


    Vous pensez à moi? demanda la Valide d’une voix traînante en mettant ses bras autour de sa taille.


    Il arrivait rarement à Lazar de se laisser ainsi approcher sans le remarquer. Autant en colère contre sa propre vulnérabilité que contre le comportement de la Valide, il se retourna brusquement et s’arracha à son étreinte.


    À quel petit jeu jouez-vous, Herezah?


    Lazar! dit-elle dans un souffle. Vous êtes excitant quand vous vous énervez ainsi.


    Il écarta ses mains d’un geste.


    Êtes-vous devenue folle? demanda-t-il. Qu’est-ce qui vous a pris de convaincre votre fils d’aller dans le désert? Êtes-vous au courant qu’Arafanz désire sans doute faire mourir toute la famille royale et ceux qui la servent?


    Et comment pouvez-vous bien le savoir? demanda-t-elle, soudain sérieuse.


    Oui, comment puis-je le savoir? se demanda-t-il, contrarié d’avoir laissé échapper cette information qu’il tenait de Pez.


    Herezah répondit à sa place.


    Ce fou a-t-il continué à vous menacer après nous avoir envoyés courir dans le désert comme des chiens?


    Pensiez-vous qu’il s’agissait seulement d’une sorte de jeu pour lui? N’êtes-vous pas consciente qu’il n’hésiterait pas un seul instant à vous tuer? Bien sûr qu’il me l’a dit! Son intention est justement de tuer le Zar.


    Elle fronça les sourcils, désarçonnée par ses paroles.


    Il a enlevé Ana pour attirer Boaz?


    C’est bien possible.


    Je pensais qu’il l’avait prise pour lui-même.


    Je crois qu’il cible directement la Couronne. Et voilà que vous lui offrez le Zar de Percheron sur un plateau. J’avais une mince chance de trouver l’héritier de ce royaume et de le ramener à Percheron, Herezah. Vous l’avez réduite à néant. Par votre faute, je vais désormais être freiné par Boaz, qui n’a pas d’expérience et devra être surveillé jour et nuit du fait de son statut. Et comme si le voyage n’allait pas être suffisamment difficile ainsi, je peux également vous remercier d’avoir en plus la charge d’un vieil homme qui ne va m’apporter que des problèmes. Et puis, il y a Pez. Comment voulez-vous que je lance une mission de sauvetage quand je dois en même temps être le baby-sitter du Zar de Percheron?


    À court d’arguments, il vit que ses paroles avaient produit leur effet; pour la deuxième fois seulement depuis qu’il connaissait Herezah, c’est-à-dire depuis de très nombreuses années, elle paraissait effrayée. La première fois était lorsqu’elle avait failli mourir entre les mains des guerriers d’Arafanz. À présent, elle semblait sincèrement avoir peur de lui.


    Cela… Cela m’a paru la bonne chose à faire. Il court un danger plus grand encore ici, n’est-ce pas?


    La bonne chose à faire pour lui? demanda Lazar en imitant sa voix. Ou pour vous? Comme vous devez être contente, vous allez maintenant pouvoir jouer à la reine pendant quelque temps!


    Il se retourna vers la mer, son visage reflétant le dégoût et la colère qu’elle lui inspirait.


    Est-ce vraiment ce que vous croyez?


    Dites-moi donc quelle autre raison vous pouvez avoir pour envoyer votre précieux fils vers une mort presque certaine, Herezah, parce que je suis tout ouïe, cracha-t-il.


    Je n’accepterai pas qu’on me parle ainsi.


    Vraiment? Allez-vous me faire fouetter, brûler, ou trancher la gorge? Je ne crois pas, Valide. Pas lorsqu’une flotte de guerre galinséenne n’attend qu’un signal pour pénétrer dans la baie de Percheron, et que notre seul et mince espoiret je vous garantis que c’est tout ce que nous avonsd’éviter la guerre est de me garder vivant et en bonne santé.


    Vous avez une très haute idée de votre importance dans ce royaume, lui lança-t-elle.


    Elle fut étonnée de le voir se mettre à rire.


    Vraiment? Sans moi, l’héritier de Percheron est perdu, Valide. Et dans ce cas, vous pouvez dire adieu à la société telle que vous la connaissez et l’appréciez. Que diriez-vous de vivre sous le règne galinséen? Vous sortirez du harem, cela je peux vous le promettre. Mais vous ne serez peut-être pas ravie d’entrer au service du roi Falza, qui s’assurera de faire de vous, en particulier, une vraie esclave. Fini les robes, les servantes, les bains et les festins. Vous travaillerez si dur que vous en pleurerez. Votre peau sera si crasseuse que vous vous gratterez, et vos ongles si parfaitement manucurés seront sales et cassés. Mais voyons le bon côté de la chose. On vous servira sans aucun doute au moins un repas par jour, et vous n’aurez plus jamais à vous inquiéter des hommes dans votre vie. (Il s’approcha d’elle.) Ils feront la queue à votre porte, mais ils n’auront pas à vous demander la permission.


    Herezah le repoussa, la respiration lourde.


    Je n’ai aucune ambition de régner seule. Croyez-moi, Lazar, ce n’était pas mon idée.


    Pas votre idée? Je sais qu’elle ne vient pas de Boaz. Son esprit ne fonctionne pas ainsi. Seul le vôtre le fait!


    Vous oubliez, espèce d’arrogant fumier galinséen, que le fait que je remplace Boaz pendant son absence détourne l’attention de notre flirt.


    Lazar répondit sur un ton glacial.


    Fumier? Je m’en souviendrai la prochaine fois que vous vous jetterez sur moi. Que les choses soient bien claires entre nous, Herezah; il n’y a pas eu de flirt, comme vous dites. Il y avait une femme, aussi pleine de désir qu’une chienne en chaleur, qui a abusé de sa position et de la gratitude d’un homme pour sa gentillesse, une gentillesse qu’il avait si rarement connue chez elle qu’il s’était surpris lui-même en lui accordant une certaine confiance. Peut-être vous rappelez-vous, dans le brouillard de votre désir salace, qu’il y avait seulement une personne qui flirtait.


    Ce n’est pas ce que ma main m’a dit, rétorqua-t-elle avec un ricanement et en jetant un coup d’œil vers son entrejambe.


    Les lèvres de Lazar n’étaient plus qu’un mince trait.


    Valide, vous n’avez manifestement pas connu suffisamment d’hommes. Une shehazzah des docks qui s’attaque aux marins ivres avec un peu de monnaie est capable d’obtenir la même chose de moi, tant que je n’ai pas à voir son visage ou à la sentir. Sa main n’est pas tellement différente de la vôtre, juste plus sale… et peut-être plus expérimentée.


    Le claquement de la gifle qui s’abattit sur son visage sembla résonner dans la pièce. Étourdi par la violence du choc, Lazar songea un instant que les Elims ne tarderaient pas à arriver en courant, alertés par ce bruit terrible.


    Il ne porta cependant pas sa main à sa joue. Se retournant vers Herezah, il la regarda fixement avec un air tellement furieux et menaçant qu’elle baissa les yeux.


    Plus jamais vous ne lèverez la main sur moi, c’est entendu, Valide? La prochaine fois qu’il vous vient l’envie de frapper un membre de la famille royale galinséenne, soyez prête à mourir pour cela. (Elle leva les yeux vers lui, tremblante.) Et je ne veux plus jamais sentir votre main sur moi. Votre contact me dégoûte.


    Lazar! J’essayais seulement de vous protéger, je le jure.


    Me protéger? Contre qui?


    Boaz. Il vous soupçonne d’entretenir des sentiments déplacés pour son épouse.


    Vous mentez!


    Non, je ne mens pas! Demandez-lui vous-même si vous l’osez. Ne vous a-t-il pas mis en garde avant votre départ pour le désert? Ce qui est certain, c’est qu’il a dit à votre petite Ana de faire très attention à son comportement. Et vous avez tous deux été indéniablement très prudents. Vous ne pouvez rien me cacher, Éperon. Je ne me suis jamais laissée aller à rêver que vous tomberiez un jour sous mon charme comme sous celui d’Ana. Mais je suis sous le vôtre, et appelez cela de la bêtise si vous voulez, mais si j’ai prétendu que vous et moi étions amants, c’était pour cacher à Boaz la triste adoration que vous vouez à son épouse.


    Il continua à la dévisager sans ciller, stupéfait par sa logique tortueuse, mais déterminé à ne pas admettre ses véritables sentiments.


    Vous pensez vraiment m’aider, n’est-ce pas?


    Boaz est un homme passionné, Lazar, et il est trop jeune pour être aussi raisonnable que vous ou moi. Il est aveuglé par son amour brûlant pour la femme qui a semble-t-il aussi volé votre cœur. Non, dit-elle en posant un doigt sur ses lèvres, ne le niez pas. Cela n’a plus d’importance, car jamais elle ne pourra vous appartenir. Ana porte l’héritier de Percheron. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que la lignée de Joreb continue à régner sur Percheron. Cet enfant est plus important que vous ou moi, plus important qu’Ana… et même que Boaz lui-même. Le garçon doit être ramené en sécurité à Percheron.


    Et si c’est une fille?


    Elle secoua la tête.


    Je suis allée voir ma vieille voyante Yozem pour qu’elle fasse une prédiction. Je lui ai donné des cheveux d’Ana. (Elle haussa les épaules.) Je lui en ai volé une mèche pendant qu’elle dormait. C’est un mâle, Lazar. C’est notre nouveau Zar; Boaz ne s’intéresse qu’aux fils qui seront issus de son union avec Ana.


    Pourquoi tenez-vous tant à l’envoyer dans le désert avec moi?


    Sa joue le picotait encore, et il se demanda si la gifle d’Herezah y avait laissé une trace.


    Pour qu’il soit en sécurité.


    Il eut un rire amer.


    En sécurité?


    Tariq a dit que si nous…


    Tariq? Que vient-il faire ici? demanda-t-il, son rictus dédaigneux s’évanouissant soudain.


    C’était son idée!


    La voix de Lazar n’était plus qu’un sifflement.


    Le grand vizir vous a poussée à agir ainsi? Pourquoi?


    Elle le regarda comme s’il était simple d’esprit.


    Pour la même raison, Lazar. Il veut s’assurer que Boaz soit en sécurité, loin de la cité, loin des épées galinséennes.


    Herezah, si vous croyez cela, vous êtes stupide.


    Je ne suis pas stupide, Éperon, répondit-elle avec une expression offensée. Si ce n’est pas pour le bien de Boaz, pourquoi s’exposerait-il au danger en partant dans le désert?


    Tariq vous a-t-il spécifiquement demandé de faire cela?


    D’une certaine manière.


    Le pouls de Lazar palpitait au niveau de ses tempes. La saisissant par le bras, il lui demanda dans un grognement:


    Le grand vizir vous a-t-il dit qu’il voulait faire partie du voyage?


    Vous me faites mal, l’avertit-elle, les dents serrées. (Il renforça sa prise.) Oui, bon sang! Il a insisté sur ce point.


    Lazar la lâcha et se détourna d’elle. Il avait besoin de réfléchir mais le temps manquait. Il comprenait enfin les motivations d’Herezah, mais subitement, elles lui parurent sans importance; les enjeux étaient tellement plus graves, désormais.


    Lazar! lança-t-elle alors qu’il s’éloignait. Attendez, je…


    Il se retourna et la regarda avec un air méprisant.


    Adieu, Herezah. Et profitez bien de l’occasion que vous offre votre nouveau rôle pour punir Salméo.


    


    Après le départ de Lazar puis d’Herezah de ses appartements, Boaz avait convoqué le grand vizir pour lui annoncer qu’il les accompagnerait dans le désert.


    Je sais qu’il s’agit d’un choc pour vous, Tariq, mais nous pensons qu’il est préférable que tous les conseillers de haut rang s’éloignent également de la cité. Je désire que les Galinséens puissent uniquement s’entretenir avec la Valide.


    Maliz savait qu’il étonnerait Boaz en adoptant une approche philosophique. Il secoua la tête.


    Non, mon Zar, ce n’est pas un choc. Je crois que c’est une bonne idée. Je suis entièrement d’accord avec vous; Falza ne s’abaissera pas à déclarer la guerre à une femme en apparence impuissante. Cette satanée fierté galinséenne pourrait bien être notre salut.


    Vous n’êtes donc pas mécontent?


    Même si je l’étais, quelle importance, Très Haut? Les décisions que nous prenons sont pour le bien de Percheron.


    Tariq, vous ne cessez de me surprendre. Le désert est sans doute le dernier endroit où vous avez envie de partir, mais vos conseils avisés nous seront précieux, à l’Éperon et à moi.


    Maliz sourit intérieurement. Herezah s’était merveilleusement acquittée de sa tâche.


    Mon Zar, rester à vos côtés et vous servir quand vous avez besoin de moi est un honneur. Vous m’avez dit que Pez viendrait aussi, n’est-ce pas?


    Maliz se demanda pourquoi le Zar hésitait avant de lui répondre:


    Euh, oui, en effet.


    Nous serons donc quatre.


    L’Éperon est d’avis qu’il y a trois personnes de trop.


    Le grand vizir se sentit obligé d’esquisser un sourire.


    Cela ne m’étonne pas. En quoi puis-je être utile? Dois-je prendre des dispositions pour Pez également?


    De nouveau, il perçut un léger embarras dans l’attitude du Zar. Pourquoi était-il mal à l’aise en l’entendant parler de Pez?


    Mon Zar, je dois vous le dire: je pense que votre bouffon a peur de moi.


    Boaz hocha la tête.


    Les Elims ont mentionné un incident ce matin.


    C’était un malentendu, mon Zar. Pez a cru que je l’agressais, alors que je vérifiais simplement s’il allait bien. Il était étendu par terre.


    Il arrive souvent à Pez de mal interpréter les intentions des gens, Tariq, répondit Boaz.


    Maliz sentit que le Zar choisissait ses mots avec soin.


    Je ferai tout mon possible pour que nous devenions amis pendant ce voyage.


    Je pense qu’il serait préférable que vous gardiez vos distances, Tariq. Je vais même devoir insister là-dessus. Pez est extrêmement agité. Je l’ai vu tout à l’heure, et ce qui s’est véritablement passé n’a que peu d’importance. Il est troublé et ébranlé… et il est difficile à gérer dans cet état. Nous ne pouvons prendre le risque qu’il compromette notre voyage. Mais je ne peux pas le laisser au palais, car il pourrait gêner des discussions délicates. Mieux vaut qu’il soit sous mon contrôle ou celui de Lazar.


    Maliz était ravi; à présent que sa place dans la caravane était assurée et que ses plans prenaient forme, il songea que le moment était venu de s’occuper du nain et des soupçons qu’il avait à son encontre.


    Alors je veillerai à me tenir à bonne distance de lui, Majesté, comme vous le demandez.


    Ce n’était évidemment pas une demande, mais le Zar hocha malgré tout la tête.


    Bien. Il est important que Pez soit calme pendant ce voyage.


    Où se trouve le bouffon, Très Haut? Je vais m’efforcer de l’éviter.


    Inutile de vous inquiéter. Il est en sécurité chez Lazar.


    Bien. Je vais me dépêcher de terminer ce qu’il me reste à voir dans mon bureau et avec mon personnel dans le palais, Très Haut, afin de pouvoir accompagner votre karak au point de rendez-vous ce soir.


    En sortant, Maliz se rendit immédiatement dans ses appartements officiels. Ne perdant pas de temps à convoquer un messager, il écrivit quelques mots sur un morceau de papier et indiqua à son serviteur où il devait l’apporter.


    Peu de temps après, deux étrangers furent introduits dans les appartements du grand vizir.


    


    Seul dans la maison de l’Éperon, Pez était plongé dans une profonde réflexion depuis qu’il avait pris connaissance de la note griffonnée à la hâte par Lazar.


    «Tariq», avait prudemment écrit l’Éperon, «manigance quelque chose. Il a apparemment insisté pour venir avec nous dans le désert, et a demandé à la Valide de plaider sa cause… ce qu’elle a fait avec succès. Qu’est-ce que cela signifie?»


    Pez avait examiné le problème sous tous les angles, s’interrogeant sur la raison qui pouvait pousser Maliz à vouloir prendre le risque de les accompagner dans le désert une deuxième fois et de se retrouver confronté à Arafanz.


    Il doit s’agir d’Ana, murmura-t-il. Il doit déceler chez elle le même potentiel que je sens en elle depuis toujours.


    Il se demanda alors comment les soupçons du démon s’étaient portés sur Ana et pour quelle raison. Plongé dans ses pensées, Pez se laissa aller à un sentiment de sécurité dans l’intimité de la maison de Lazar. Son esprit était trop occupé pour que le Don le prévienne de l’arrivée furtive de deux hommes. Il ne vit pas venir le coup violent qui l’assomma.


    Lorsqu’il reprit péniblement conscience, il était ficelé comme un animal destiné à l’abattoir. Malgré le jamoosh de l’homme penché sur lui, il sut immédiatement à qui appartenaient les yeux qui le scrutaient avec intensité.


    Re-bonjour, Pez, dit le grand vizir. Je sais que tu dois te sentir très maltu as pris un mauvais coup sur la tête. Que tu me comprennes ou non, je souhaite te prévenir qu’on t’a donné de la racine de topriz. Sais-tu ce que c’est?


    Pez le regarda sans répondre.


    Je vais te le dire, déclara calmement Maliz. C’est l’essence d’une plante qui a la curieuse propriété de délier la langue. Peu de gens en connaissent l’existenceelle est tombée dans l’oubli, mais il y a quelques siècles elle était très utilisée en temps de guerre pour faire parler les soldats ennemis captifs.


    Pez sentait sa tête le lancer. Une vague de nausée l’envahit, mais il n’osa pas faire usage du Don pour s’échapper. Il commença à réciter les noms de toutes les racines qui lui passaient par la tête.


    Le grand vizir sourit.


    Es-tu fou? Ou fais-tu remarquablement bien semblant de l’être?


    Pez commença à pleurer.


    Mes bras me font mal.


    Il espérait donner l’impression d’être un enfant n’arrivant à se concentrer sur rien d’autre que la douleur.


    Je sais, mais cela ne va pas durer. Nous n’avons pas beaucoup de temps. L’Éperon va sans doute bientôt revenir. Mais je le fais surveiller en ce moment même; on m’informe de tous ses faits et gestes.


    Pez savait que le grand vizir guettait le moindre signe de sa part montrant qu’il comprenait ce qu’il lui disait, aussi chantonnait-il pendant que celui-ci parlait.


    Je vais être malade, l’avertit-il en rotant.


    Vas-y, Pez.


    Celui-ci l’ignora. Il songea un instant à se mettre à hurler mais se ravisa. Cela ne servirait à rien, ils se contenteraient de le frapper de nouveau. Il constata que les deux autres hommes n’étaient pas loin; et peut-être y en avait-il d’autres à l’extérieur. Il entreprit alors de compter en merlinéen, par multiples de huit.


    Pez, qui est Lyana? demanda le grand vizir sur un ton raisonnable.


    Pez rota à plusieurs reprises, sans cesser de compter. Il avait vraiment la sensation qu’il allait vomir sur le sol de Lazar. Un filet de sang s’écoulait dans l’un de ses yeux. Ils avaient dû le frapper assez fort pour lui ouvrir le cuir chevelu. Compte tenu de l’intensité de la douleur qu’il ressentait, peut-être même avait-il le crâne fendu. Était-il de nouveau en train de partir dans ses pensées?


    Je crois que tu es Iridor et je veux savoir qui est Lyana, insista Maliz.


    Pour toute réponse, Pez se mit à parler plus fort, et réussi à lâcher deux pets pendant sa récitation des chiffres merlinéens. Il envisagea un instant de se transformer en Iridor, mais ne voulut pas donner au démon la preuve qu’il cherchait. S’il restait impuissant sous sa forme de nain, Maliz poursuivrait désespérément sa traque. Il se réjouit que son corps et son esprit soient assez forts pour résister à la drogue.


    Son ravisseur leva les yeux avec frustration, et regarda ses hommes en hochant la tête. Pez ne put s’empêcher de se demander ce que signifiait ce signal. Il ne tarda pas à le découvrir.

  




  
    Chapitre 11


    Boaz avait convoqué tous les officiels et dignitaires percherais. La grande salle du Palais de pierre était pleine à craquer, et les murmures qui s’élevaient de toutes parts témoignaient de l’agitation qui régnait.


    Le jeune Zar comprit que les Percherais présents s’attendaient à ce qu’il leur annonce que la guerre avait commencé, une guerre qu’ils redoutaient parce qu’elle signerait presque certainement leur arrêt de mort. Ils étaient convaincus que les Galinséens vaincraient et qu’aucun mâle percherais n’aurait la vie sauve. Boaz sentait cette idée flotter dans la pièce, il la voyait se refléter dans leurs regards accablés.


    Il se mordit la lèvre inférieure avec contrariété en constatant l’absence du grand vizir, mais fut satisfait de voir que la Valide était éblouissante; c’était essentiellement pour elle que cette réunion avait été organisée. Il songea alors que la nouvelle qu’il allait leur apprendre susciterait autant de surprise que de soulagement chez la plupart des personnes présentes.


    À cette pensée, son regard tomba sur le corps massif et sombre de Salméo. L’eunuque affichait une expression suffisante, ne s’inquiétant sans doute pas pour sa propre sécurité; Boaz était certain qu’il avait déjà organisé sa fuite. Les Elims étaient si différents de Salméo! Ils préféreraient sacrifier leurs vies plutôt que de manquer de courage, tandis que le chef des eunuques n’hésiterait pas à abandonner les femmes du haremdont beaucoup n’étaient encore que des fillesentre les mains de soldats galinséens sans scrupule.


    Boaz cligna des yeux en croisant le regard du gros eunuque, et éprouva un sentiment de haine viscérale en voyant sa langue surgir entre ses dents et humecter ses lèvres. Le grand maître des eunuques hocha la tête et lui adressa un léger sourire qui souleva la cicatrice pâle qui lui barrait la joue. Boaz songea avec satisfaction que sa mère posséderait enfin un statut supérieur à celui de Salméo. Elle ne manquerait sûrement pas de profiter de son nouveau rôle pour se venger de lui, et pour une fois, Boaz fermerait les yeux. Il était impatient de voir l’effet que produirait son annonce sur le visage du chef des eunuques. Personne dans cette pièce ne serait aussi fortement affecté que lui par le nouveau statut temporaire de la Valide.


    Mes frères… et Valide, commença-t-il avec un signe de tête en direction de sa mère. Si je vous ai demandé de venir ici ce matin, c’est pour vous faire part de nouvelles cruciales concernant l’avenir de Percheron. (Des murmures alarmés se firent entendre, et il leva la main pour ramener le silence.) Laissez-moi vous assurer que la Couronne fait tout ce qui est en son pouvoir pour éviter la guerre.


    Il leur annonça alors son départ dans le désert et en expliqua les raisons; son discours ressemblait plus à un discours de victoire qu’à un discours précédant une guerre.


    Seul Salméo sentait ce que cachaient les paroles du Zar et ce qu’elles pourraient impliquer.


    Le grand maître des eunuques s’était rendu à cette réunion par politesse. On lui avait demandé d’y assister du fait de sa position, mais aussi des contacts qu’il avait dans tout le royaume, qui permettraient de répandre la nouvelle de l’existence de l’héritier. Mais il n’avait aucunement l’intention de se battre jusqu’à son dernier souffle, de mourir bravement pour le harem. Par le feu de Zarab! Il ne se mettrait pas à la merci des Galinséens, qui prendraient sûrement un malin plaisir à punir le chef des eunuques du palais et le gardien de tant de femmes magnifiques.


    Non, Salméo était suffisamment intelligent pour comprendre qu’il serait suicidaire pour lui de rester à Percheron si la situation dégénérait et que la guerre éclatait. Et sa fuite était déjà bien organisée. Il avait caché des réserves de pièces de monnaie à des endroits facilement accessibles et avait disposé des vivres le long de la rivière. Il avait l’intention de s’échapper avec une barge royale, puis d’embarquer sur un solide bateau de transport. Il voyagerait avec deux complices bien arméspas des Elims, chargés de subvenir à ses besoins et de l’emmener dans un lieu sûr, où l’attendraient des chevaux et un chariot couvert pour quitter Percheron. Il partirait alors vers le nord-est, puis le sud.


    C’était la direction de son village natal, mais il n’avait pas encore décidé s’il y retournerait; ce n’était plus vraiment chez lui. Il y avait vécu jusqu’à l’âge de quatre ans, jusqu’à l’arrivée des marchands d’esclaves. Il avait été capturé avec son père et sa sœur aînée, qui avait sept ans à l’époque. Les enfants avaient vu leur mère se faire trancher la gorge avec une telle violence que sa tête était presque tombée quand elle avait essayé de se défendre contre ses agresseurs. Il s’étonnait encore de la chance qu’avaient eue ses deux frères aînés, qui jouaient dans le réseau de galeries en amont du village au moment de l’attaque. Son père, un homme fier et massif, était le chef de leur tribu. Il avait été contraint de rendre les armes, car les marchands d’esclaves avaient commencé à tuer des enfants du village et menacé de continuer s’il refusait de coopérer. Trois membres de leur famille avaient été désignés pour partir dans la caravane qui rentrait à Percheron. Les marchands d’esclaves n’étaient pas percherais, mais cela n’avait pas d’importance pour le petit garçonPercheron était leur destination, et dans son jeune esprit bouleversé, c’était le coupable.


    Le père de Salméo était mort à la suite de l’infection d’une des blessures qu’il avait reçues pendant l’attaque du village. Mais son plus jeune fils connaissait la vérité; son père avait délibérément plongé ses mains enchaînées dans les entrailles en décomposition d’un grand animal mort, près duquel leurs ravisseurs l’avaient forcé à s’étendre. Salméo se souvenait encore de la puanteur atroce de la chair putréfiée, et revoyait le moment où son père avait posé sur sa blessure ses énormes mains dégoulinant des viscères de la bête. «Occupe-toi de ta sœur», lui avait-il alors demandé, en le regardant avec une expression désolée.


    C’étaient les dernières paroles cohérentes que son père avait prononcées. Pendant la nuit, il avait entamé sa lente descente vers la mort. Deux jours plus tard, ses ravisseurs avaient abandonné sur la route son corps toujours enchaîné, le laissant mourir seul dans d’atroces souffrances. Par chance, le chef de tribu était déjà en train de délirer. Mais dans ses yeux injectés de sang, Salméo avait vu un éclat de fierté; son père avait d’une certaine manière le sentiment d’avoir gagné contre les marchands d’esclaves. Le petit garçon avait été profondément marqué par ce moment, de désespoir pour lui et de triomphe pour son père. Quelques années plus tard seulement, lorsqu’un prêtre avait déclaré qu’il était «en âge» et que Salméo avait compris ce qui allait lui arriver, il avait juré qu’il serait plus qu’un simple eunuque; il se forgerait une place au palais et aurait du pouvoir. Et même s’il devrait s’incliner devant un nouveau roi, jamais il ne lui serait loyal. Désormais, il n’agirait plus que dans son propre intérêt. Il détestait le monde pour ce qu’il avait fait à sa famille, et particulièrement les Percherais et leurs Zars qui vivaient dans l’opulence. Salméo sourit; c’était il y a presque cinq décennies, et il avait tenu sa promesse. Il avait même tué sa propre sœur pour éviter qu’elle couche avec l’homme qui venait de l’acheter. Une nuit, il s’était glissé hors du palais et était entré silencieusement dans la maison où elle habitait. Après un baiser d’adieu, il l’avait étranglée dans son sommeil de peur qu’elle ne devienne le jouet d’un Percherais vicieux. Elle avait à peine dix ans, mais elle était déjà formée, avait des membres longs et gracieux de biche et était très belle. Il se souvenait d’avoir fermé ses paupières pour recouvrir ses yeux autrefois rieurs, aussi noirs que le plumage d’un corbeau. La fille d’un chef de tribu avait été forcée de devenir servante, mais elle ne serait l’esclave sexuelle de personne. Il s’en était assuré.


    À sa manière, il était resté fidèle à son serment au fil des années et avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour perturber la vie des membres de la famille royale. Il était présent lorsque le Zar Koriz avait connu une mort atroce sur les berges de la rivière, après avoir mangé le venimeux poisson-boule. Mais ce que personne ne savait, c’était que le Zar avait parfaitement réussi à retirer le foie mortel du poisson, mais que le jeune Salméo s’était habilement assuré d’en remettre une petite quantité dans le plat qu’avait mangé Koriz. Et Joreb? Oh, il avait attendu son heure. Mais lorsque Joreb avait fait une grave chute de cheval, Salméo avait sauté sur l’occasion qu’il attendait depuis des décennies. Il avait petit à petit empoisonné Joreb en ajoutant une infime quantité de drezden dans ses repas. Cette méthode avait fait des miracles; trop effrayés pour leur propre vie, les doctes ne s’étaient pas rendu compte de la présence de poison et n’avaient jamais compris que le Zar avait été assassiné. Salméo songea alors à la dernière fois qu’il avait employé le drezden, il y avait quelques lunes de cela. Quel dommage que son poison favori ait été décelé dans le corps de l’Éperon. Les soupçons ne s’étaient heureusement pas portés sur lui, mais la mort de Shaz, le jeune Fustigeur, avait été nécessaire; il en savait trop. Une nouvelle fois, la patience de Salméo avait été récompensée. Il avait profité du désordre semé par l’arrivée de la première délégation galinséenne pour faire noyer le malheureux Shaz, sans que personne ne fasse attention à lui. Il s’était ensuite arrangé pour répandre le bruit selon lequel Shaz était tombé dans la baie un soir où il avait abusé de la boisson, après avoir gagné à un jeu de kroshou qu’il y avait été poussé par de mauvais perdants. Quoi qu’il en soit, le secret de Salméo était en sécurité.


    Le grand maître des eunuques sourit en pensant à son ingéniosité. Mais soudain, son visage se figea; les derniers mots prononcés par le Zar l’avaient brutalement tiré de ses pensées. Avait-il bien entendu? Le Zar répéta ses paroles, comme s’il était conscient que certaines personnes auraient du mal à le croire:


    Oui, mes frères, vous m’avez bien entendu. Je laisse notre royaume entre les mains de la Valide, à qui je délègue mon autorité pour régner par procuration jusqu’à mon retour. Oubliez qu’elle est une femme, oubliez qu’elle est ma mère et qu’elle appartient au harem. À compter de ce jour, elle est votre Zar et vous lui obéirez. Je lui ai dicté mes instructions, et je lui fais non seulement entièrement confiance pour les suivre, mais aussi pour diriger le royaume avec efficacité à ma place. Quiconque défiera la Valide Régnantec’est ainsi que vous vous adresserez à elle désormaissera puni de mort à mon retour. Mes frères, je vous demande donc instamment de lui apporter votre aide pendant cette période extrêmement difficile. Faites ce que je dis et propagez la nouvelle dans Percheron: je pars retrouver le fou qui a enlevé mon épouse et l’héritier de Percheron, et insulté la Couronne. Je le ramènerai ici pour votre plaisir et laisserai le peuple décider de son sort. Il s’appelle Arafanz… Que tous les Percherais retiennent ce nom.


    Salméo n’entendait plus le Zar. Il n’aurait pu se soucier moins d’Ana, de l’héritier ou du rebelle. Il pensait à lui et à la menace que représentait pour lui la femme qui le regardait fixement du haut de son estrade. Il était certain qu’elle souriait sous son voile.


    


    Pez s’efforça de reprendre son souffle. La souffrance physique n’était pas une chose à laquelle il avait été habitué à Percheron. Il s’était toujours senti en sécurité, convaincu que le Don pourrait le protéger quoi qu’il arrive. Mais pas cette fois-là. Pas alors que Maliz était penché sur lui. Le nain était si aveuglé par la douleur qu’il n’aurait même pas été capable de décrire les supplices atroces que son petit corps difforme subissait.


    Pendant qu’il le torturait, le démon n’avait cessé de hurler sur le nain dans l’espoir de lui arracher les réponses qu’il attendait. Mais il avait beau l’avoir réduit à l’état de loque humaine, il n’avait obtenu de lui qu’un charabia incompréhensible. Affalé sur le sol, couvert de plaies, Pez avait des os brisés et des membres arrachés. Alors qu’il endurait stoïquement la souffrance insupportable, il s’était demandé comment il était devenu aussi brave. Seuls sa volonté et le souvenir du courage de Zafira lorsqu’elle était tombée entre les griffes du démon l’avaient aidé à tenir. C’était en pensant à la vieille prêtresse qu’il avait prononcé quelques mots cohérents. Peut-être sa mort pourrait-elle avoir un effet positif.


    Il avait perdu énormément de sang et se sentait dériver vers l’inconscience. Il aurait souhaité pouvoir lâcher prise et simplement s’en aller ainsi, mais Maliz s’assurait de lui infliger une douleur suffisamment vive pour le ramener au cauchemar qu’il était en train de vivre.


    Bien! dit le vizir en brandissant le petit doigt ensanglanté de Pez qu’il venait de sectionner, avant de le lancer près des neuf autres qui reposaient sur le sol. C’était le dernier.


    Qu’est-ce qu’il a dit? demanda une voix.


    Je ne vois pas en quoi cela te regarde, voyou. Mais je vais malgré tout te le dire: il m’a annoncé que l’Éperon avait mis la Valide enceinte dans le désert, mais qu’elle cachait sa grossesse. J’en viens à croire que Lyana est liée à la Valide… est-ce que cela a un sens? demanda-t-il sèchement avec une ironie amère.


    Rien de tout cela n’a de sens. Mais je crois qu’il est en train de mourir.


    C’est l’objectif, répliqua Maliz en ricanant.


    Vous ne m’avez jamais parlé de tuer le nain du Zar.


    J’ai également oublié de mentionner que j’allais toi aussi te tuer, répondit le grand vizir.


    Pez sentit une giclée de sang frais l’éclabousser, et supposa que le démon avait tranché la gorge de l’homme qu’il avait engagé. L’homme s’écroula sur lui avec un gémissement étranglé.


    Il entendit plutôt qu’il ne vit le grand vizir se lever alors que le deuxième complice arrivait en courant.


    Préfères-tu me tuer ou bien être payé deux fois plus? demanda le démon. Ton ami était un frein pour toi. Termine le travail et prends sa part.


    Pez se rendit compte que Maliz ne contrôlait sa colère qu’à grand-peine. Malgré son état, il sourit intérieurement en comprenant la confusion dans laquelle se trouvait le démon. Il devait repenser à leur voyage dans le désert et s’interroger sur la part de vérité qu’il y avait dans les paroles du nain. Pez n’avait rien admis au sujet de Lyana, mais la révélation qu’il lui avait faite sur la Valide et l’Éperon devait soulever de multiples questions dans l’esprit en ébullition de Maliz.


    Pez n’entendit pas la réponse du deuxième homme, mais l’appât du gain dut l’emporter sur sa peur de se faire tuer à son tour, car le corps du compagnon affalé sur lui fut soudain tiré en arrière. Pez fit lui-même mine d’être mort; quoi qu’il en soit, il n’en était sans doute pas loin.


    Le grand vizir lâcha un rugissement guttural puis lui assena un violent coup de pied, dans un geste de profonde frustration. Pez sentit une de ses côtes se briser et fut submergé par une nouvelle vague de douleur. Par chance, Maliz ne put le voir grimacer, car sa tête était tournée sur le côté. Il pria Lyana pour que sa mort ne tarde plus.


    Mets-le dans cette couverture et jette-le à la mer. Et fais nettoyer ce désordre. Je ne veux aucune trace de sang. Dépêche-toi! ordonna le grand vizir avec un dégoût manifeste. Quelle perte de temps!


    L’homme enveloppa le corps de Pez dans la couverture imprégnée de sang. Le nain s’efforça de penser au visage de Lyana; il dut faire appel à toute la force de sa volonté pour ne pas hurler de douleur.


    Qu’attendiez-vous de lui? demanda le complice. Tout le monde sait qu’il est stupide.


    J’avais besoin de savoir s’il l’était vraiment ou s’il prétendait l’être.


    Pez entendit l’éclat de rire assourdi de l’homme à travers la couverture.


    Vous pensiez qu’il pouvait être sain d’esprit? demanda-t-il sur un ton incrédule, puis il pouffa de nouveau.


    Non, pas après ce que je lui ai fait, répondit Maliz sur un ton aussi tranchant que le couteau qu’il dissimulait. Débarrasse-toi de son corps et de celui de ton ami. (Pez entendit un bruit qui ressemblait à celui d’une bourse remplie de pièces tombant sur le sol.) Je t’en donnerai bien davantage si tu tiens ta langue. Mais si tu souffles mot à qui que ce soit de ce qui s’est passé, tu seras mort avant même d’avoir pu dépenser ton premier karel. Réfléchis-y.


    Le silence se fit alors. Le grand vizir devait être parti. Le voyou souleva Pez sans difficulté et l’installa sur ses épaules. Le nain n’était pas loin de perdre connaissance. Quelques minutes plus tard, il se sentit tomber, et supposa qu’il avait été jeté du balcon de Lazar. Alors qu’il heurtait la surface de l’eau, il profita de l’instant qui lui restait à vivre pour renouveler sa foi éternelle en Lyana et lui demander pardon de lui avoir failli une nouvelle fois. Sa mort survenait plus tôt que prévu.


    La couverture avait absorbé une grande partie de l’impact, mais Pez sentit malgré tout le dernier de ses os intact se briser, avant de s’enfoncer dans la mer. Lyana accueillit son disciple bien-aimé dans ses profondeurs ténébreuses et glaciales.


    


    Les cieux au-dessus de la tête du nain se couvrirent de nuages lourds inhabituels qui masquèrent le soleil pendant un moment et plongèrent la cité dans l’obscurité. Comme en témoignèrent plus tard de nombreux Percherais, une série de secousses ébranla la terre au même moment, terrorisant davantage le pays assiégé. Les curieuses fissures dont étaient couverts les deux géants gardant le port s’élargirent dangereusement. Les précieuses statues ne semblaient pas loin de s’écrouler dans la mer.


    Mais les géants restèrent debout, et hurlèrent leur désespoir à la seule personne qui pourrait les entendre.


    Lazar attendait sur son cheval l’arrivée du Zar, furieux que Pez ne soit pas encore là. Il avait levé les yeux avec surprise en voyant les cieux s’obscurcir subitement. Une minute plus tard, il sentit une vague de chagrin l’envahir avec une telle violence qu’il dut mettre pied à terre, manquant de peu de tomber. Les lamentations de Beloch et Ezram résonnaient dans son esprit. Iridor se meurt!

  




  
    Chapitre 12


    Le chameau progressait péniblement dans les sables, guidé par Arafanz. Assise devant lui, Ana était confortablement appuyée contre sa poitrine.


    La jeune femme avait perdu toute notion du temps depuis qu’elle était dans la forteresse. Mais son ventre tendu et gonflé était là pour lui rappeler que cela faisait bien longtemps qu’elle vivait dans le désert; elle approchait du terme de sa grossesse. Et bien qu’elle n’ait pas vu le temps passer, elle était consciente du changement subtil qui s’était opéré en elle au fil des mois. Depuis le jour où les piliers de Lyana lui avaient souhaité la bienvenue dans la grotte, Ana avait le sentiment que sa place était ici, dans le désert. Et sans la douleur sourde qu’elle éprouvait à l’idée d’avoir perdu Lazar pour la deuxième fois, Ana dirait qu’elle était heureuse… véritablement heureuse.


    Les horribles nausées dont elle souffrait continuellement au début de sa grossesse avaient disparu, et depuis quelques lunes elle sentait son bébé bouger. La première fois qu’elle avait perçu une très légère palpitation dans son bas-ventre, elle avait cru avoir rêvé. Mais celle-ci s’était répétée, avec plus de force. Son bébé était devenu une personne! Ce qui au départ n’était sans doute qu’un timide mouvement de la mainc’était du moins ce qu’elle pensaits’était considérablement amplifié. À présent, le bébé semblait s’agitait en permanence, à différents endroits de son ventre. Elle était en train de l’expliquer à Arafanz.


    Sentez, dit-elle en lui prenant la main et en la guidant sur son ventre comme elle l’avait déjà fait souvent.


    Ah, on dirait vraiment un coude, répondit-il, avec un plaisir sincère dans la voix.


    C’est vrai. J’oubliais que vous aviez de l’expérience à ce sujet.


    Elle ne vit pas son haussement d’épaules mais le sentit.


    Je n’ai pas été assez attentif à Razeen quand il grandissait dans le ventre de mon épouse. Je le regrette profondément. Je me rends compte maintenant avec vous que c’est une chose magique, à laquelle tous les pères devraient participer.


    Ana soupira. Bien qu’elle ait parfois le sentiment d’être encore une enfant elle-même, savoir qu’elle serait bientôt mère lui donnait soudain l’impression d’être très adulte. Et à vrai dire, elle appréciait beaucoup cette maturité nouvelle. Son éloignement forcé du harem et de tout ce qui lui était devenu si familier lui procurait également un immense plaisir. Elle se sentait en paix.


    C’est vrai, c’est magique. Mon bébé semble savoir précisément quoi faire et quand. Lui seul comprend ce qui se passe.


    Votre enfant ne fait qu’un avec vous, Ana. N’oubliez pas que votre corps sait également ce qu’il doit faire. Il sait comment faire grandir le bébé, le protéger, le nourrir. Je suis certain que celui-ci entend votre voix et vous connaît déjà. (Il resta silencieux quelques instants.) C’est en vivant la maternité qu’on ressent la plus grande proximité avec Lyana.


    Elle se blottit davantage contre son torse, s’étonnant intérieurement de la profonde intimité qui s’était établie entre eux.


    Oui. Je regrette de ne pas savoir ce qu’elle veut de moi.


    Il appuya son menton sur sa tête.


    Nous comprendrons votre rôle en temps voulu, mais je vous le répète, c’est le fils que vous portez qui intéresse le plus Lyana.


    Ana n’était pas de cet avis, mais se garda bien de le dire. Elle se demanda à quel moment Arafanz et elle étaient devenus amis ces dernières lunes. Toute animosité avait disparu entre eux. Désormais, il leur arrivait souvent de dîner ensemble ou d’aller se promener, et ils aimaient particulièrement ces balades à dos de chameau. Elle l’observait parfois du haut du toit de la forteresse quand il entraînait ses hommes pour la bataille à venir. Il se rendait toujours compte de sa présence et la regardait brièvement, lui adressait un signe de la main, ou même un sourire, mais c’était rare. À vrai dire, ils ne passaient que peu de temps séparés. Mais elle pensait souvent aux projets d’Arafanz pour le palais et pour Percheron avec un sentiment de tristesse. Son cœur saignait pour Boaz et tous les rêves qu’il avait pour son royaume. Et elle s’en voulait d’en faire abstraction aussi facilement quand Arafanz la charmait par ses attentions. Ces moments qu’elle passait seule avec lui au calme, loin de la forteresse, étaient uniques; quand ils étaient tous les deux, elle ne le considérait pas comme un fanatique de Lyana, mais simplement comme un homme, avec toutes ses fragilités et tous ses désirs. Elle savait qu’il était conscient qu’il ne devrait pas être aussi proche d’elle. Parfois, quand il lui tendait une main pour la guider ou un bras pour l’aider, dégageait son visage d’une mèche de cheveux, ou depuis récemment, massait quelques instants son dos pour la soulager de ses douleurs, Ana sentait sa tendresse. Ce n’étaient pas de simples gestes polis pour lui. Un observateur extérieur aurait eu de bonnes raisons de penser qu’ils étaient amants en la voyant ainsi sereinement appuyée contre le large torse d’Arafanz, son menton reposant sur ses cheveux. Au fond d’elle, Ana était effrayée par l’évolution de leur relation. Elle aimait Lazarcela ne changerait jamais, mais elle se rendait compte avec inquiétude qu’elle était capable d’éprouver une affection intense pour un autre homme.


    Enfin, elle l’admettait! Malgré le côté sombre d’Arafanz, elle était attirée par lui; elle se mentirait en le niant. Elle savait que ce n’était pas sans lien avec son désir pour Lazar, car les deux hommes se ressemblaient beaucoup. Mais Arafanz possédait certains traits de caractère bien à lui qu’elle trouvait irrésistibles, comme sa vulnérabilité. En dépit de toute son arrogance et de sa foi indéfectible en lui-même… Arafanz était humain. Il avait beau s’être convaincu que rien ne pouvait l’atteindre et que personne ne pouvait toucher son cœur, il était sujet aux mêmes tentations que ses hommes. Même si Arafanz ne lui avait jamais rien confessé de tel, l’instinct d’Ana lui disait qu’il était amoureux d’elle et qu’il ne contrôlait ses sentiments qu’avec difficulté. Elle aurait voulu le détester autant que lorsqu’elle l’avait rencontré, mais c’était impossible, car elle avait découvert un autre côté de sa personnalité, qu’elle appréciait. Et avec la naissance imminente de l’enfant, Arafanz était devenu son confident et ami le plus proche.


    Il exerça une légère pression sur ses épaules.


    Est-ce que vous allez bien? Vous êtes très silencieuse.


    J’étais en train de penser à nous.


    À nous?


    Quelle est la nature de notre relation, Arafanz?


    Elle sentit ses mains s’immobiliser sur son dos.


    Je ne comprends pas.


    Ne faites pas semblant de ne pas comprendre. Ce n’est pas nécessaire, parce que nous sommes seuls. Vous êtes mon ravisseur et pourtant vous faites tant d’efforts pour m’accorder de la liberté. Vous êtes mon ennemi, mais vous êtes également mon ami proche. Quand nous nous sommes rencontrés, vous m’avez traitée avec mépris, alors pourquoi est-ce que je sens autre chose qui grandit entre nous? Est-ce un stratagème délibéré de votre part, ou bien vous sentez-vous aussi démuni que moi face à ce lien qui nous unit?


    Il se remit à lui masser le cou avec ses grandes mains, à travers le lin de son voile couleur sable. C’était une sensation délicieuse, et elle avait envie de lui demander de se concentrer sur le bas de son dos, qui était particulièrement douloureux ce jour-là. Elle ne lui avait pas encore parlé de la légère pression qu’elle ressentait de temps à autre dans son ventre. Elle supposait que la naissance de son fils ne tarderait plus à présent.


    Lorsque Arafanz lui répondit enfin, sa voix était remplie d’émotion:


    Je désire faire preuve d’impartialité à votre sujet, Ana, mais ce n’est pas aussi facile que je le pensais avant de vous rencontrer. Ellyana aurait dû m’avertir.


    Est-ce la raison pour laquelle vous m’avez tenue enfermée, loin de vous?


    De nouveau, il hésita avant de répondre.


    Vous êtes trop clairvoyante. Oui, je ne voulais pas vous connaître. Je voulais seulement servir ma cause, m’en tenir à la voie tracée. Nous œuvrons en ce sens depuis trop d’annéesdepuis le jour de votre naissance, et même avant.


    Elle fut une fois de plus bouleversée en songeant qu’il était au courant de sa naissance, mais elle parvint à garder son sang-froid.


    Est-ce la raison pour laquelle vous avez puni ces hommes?


    Pas entièrement; je tenais à vous montrer à quel point notre engagement envers Lyana est fort.


    Pas entièrement?


    J’étais en colère. En vous blessant et en vous menaçant, j’ai eu l’impression de pouvoir mieux vous résister.


    Elle lâcha un léger gémissement.


    C’était tellement inutile. Comme je regrette que nous ne puissions rendre la vie à ces hommes.


    Ils l’ont donnée volontairement.


    À Lyana, peut-être. Vous les avez forcés à sacrifier leurs vies, mais en mourant ils n’ont en rien servi la cause en laquelle ils croyaient.


    Il resta silencieux un long moment avant de s’éclaircir la voix:


    Vous me rendez honteux.


    Vous n’aviez pas besoin de moi pour cela. Vous éprouvez déjà un sentiment de honte.


    Vous me connaissez trop bien.


    Je vous connais à peine.


    C’est là où vous avez tort, délicieuse Ana, dit-il en passant doucement ses mains sur son dos endolori.


    Elle se cambra, sans savoir s’il s’agissait d’une réaction de plaisir ou d’une tentative pour échapper à ses caresses, par peur de les apprécier.


    Il était sur le point d’ajouter quelque chose quand, subitement, le ciel s’assombrit au-dessus de leurs têtes.


    Qu’est-ce…, commença Arafanz.


    Ana lâcha un cri aigu en sentant une douleur intense dans son ventre. Son bébéelle savait qu’il s’agissait de lui, même si sa raison lui disait que c’était impossiblese fraya un chemin jusqu’à son esprit et lui parla dans une langue ancienne.


    Iridor se meurt. Son heure n’est pas encore venue.


    La voix était belle mais remplie d’angoisse, et Ana sentit son cœur se déchirer. Désorientée, elle perdit l’équilibre. Voulant éviter qu’elle se fasse mal, Arafanz glissa de la bête et tomba à la renverse avec elle, amortissant sa chute sur le sable doux.


    Ana… Ana! hurla-t-il, aussi terrifié qu’elle.


    Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait crié le nom de Lyana juste avant de tomber, mais elle entendait à présent l’écho de sa voix sur la paroi rocheuse.


    Je vous en prie, supplia Arafanz, en l’écartant doucement pour pouvoir se relever. Dites-moi ce qui se passe. Vos douleurs ont-elles commencé?


    Ne sachant que répondre, elle secoua la tête sans rien dire, tremblante de peur. Les larmes inondaient son visage et mouillaient ses cheveux. Non, Pez ne pouvait être en train de mourir?


    Arafanz marchait de long en large sur le sable, l’inquiétude se lisant sur ses traits.


    Parlez-moi. Que s’est-il passé?


    C’est Iridor, dit-elle dans un souffle. Je crois qu’il est mort.


    


    La couverture se déroula au fur et à mesure qu’il sombrait, et Pez finit par flotter librement dans les profondeurs de la Faranelle. Autour de lui, tout était sombre et silencieux. Ce ne serait plus long à présent, car il n’avait pas la force ou la capacité de lutter. La sensation de brûlure dans ses poumons distrayait son esprit de la souffrance atroce qui paralysait ses mains sans doigts.


    Il n’avait plus d’air dans ses poumons et se sentait prêt à perdre connaissance sous l’effet de la douleur insoutenable dans sa poitrine, due à ses côtes cassées. Conscient qu’il n’avait plus que quelques instants à vivre, il se mit à prier Lyana une dernière fois. Il vit alors une apparition qui s’avançait vers lui. C’était une silhouette entourée d’un doux halo de lumière verte qui s’amplifia au fur et à mesure, jusqu’à devenir presque insupportable.


    Ellyana s’approcha jusqu’à ce qu’il la voie entièrement, et le regarda avec un sourire qui lui fendit le cœur. Son éclat semblait atténuer sa terrible souffrance et son désir irrésistible de renoncer à ses dernières bouffées d’air précieuses. Elle était jeune et d’une beauté éblouissante. Dans son cocon de lumière, il éprouva soudain un sentiment de sécurité.


    Je suis en train de mourir, dit-il, stupéfait de constater qu’il était capable de parler.


    Pas encore, mon cher Pez. Ton heure n’est pas encore venue.


    Mais comment puis-je vivre?


    Si tu devais te noyer, crois-moi, la Faranelle t’aurait déjà emporté. Maliz aurait dû t’achever lui-même. S’il l’avait fait, nous n’aurions pu intervenir. Il a commis une erreur. Il maudira ce jour. (Elle sourit de nouveau.) Tu dois me faire confiance maintenant.


    Je vous ai toujours fait confiance, répondit Pez, envoûté par sa beauté chatoyante et émerveillé de constater qu’il n’était plus en train de lutter pour respirer, qu’il n’avait plus froid, et même plus peur.


    Ce n’est pas vrai. Tu as intérieurement douté de mes motivations.


    Mais je vous obéis, répliqua-t-il.


    Parce que tu sais au fond de toi que je ne suis pas ton ennemie.


    Alors qu’êtes-vous?


    Son éclat s’intensifia.


    Tu le sais déjà. J’appartiens à Lyanaje suis une extension de la Déesse. Sa messagère, pourrait-on dire, sa disciple, sa servante. Comme toi. Nous devons nous faire confiance mutuellement. Nous sommes trop peu nombreux pour ne pas croire.


    Ce n’est pas facile, car tous ceux dont vous parlez ignorent ce qui se passe, lui reprocha-t-il doucement. Iridor devrait savoir.


    C’est ce qui nous aidera à vaincre, expliqua-t-elle sur un ton apaisant en flottant devant lui, ses tresses dorées et bouclées ondulant doucement dans l’eau.


    Je suis donc sauvé? Je sais qu’elle est la Déesse des eaux, dit-il, fasciné.


    Ellyana sourit.


    Lyana est l’eau. Elle est le ciel, le vent, le soleil, le désert.


    Je vais donc vivre? Est-ce cela que vous êtes venue me dire? demanda-t-il pour en avoir le cœur net.


    Elle hocha la tête, faisant ondoyer ses mèches soyeuses à travers lesquelles nageaient des poissons.


    À une condition.


    Pez sentit son cœur se serrer.


    Pourquoi ne suis-je pas surpris?


    Je ne peux rien y faire. Maliz a détruit ton corps, mon ami. Celui-ci ne peut survivre. Tu dois le laisser derrière toi et émerger de ces profondeurs sous la forme d’Iridor. Tu seras entier, mais tu dois savoir que tu ne pourras jamais être celui que tu étais. Tu n’es plus Pez, ajouta-t-elle sur un ton malheureux.


    Celui-ci lui fut reconnaissant de comprendre à quel point cette nouvelle le blessait. Son corps était loin d’être attirant, et son visage n’était pas beau, mais il les aimait parce que sa Déesse les lui avait donnés; son corps était à lui, et faisait de lui la personne qu’il était. C’était Iridor qui l’avait choisi, et pas l’inverse.


    Elle parut lire dans ses pensées.


    Tu ne choisiras pas la mort plutôt que la vie, n’est-ce pas?


    Il ne répondit pas immédiatement; il avait besoin de laisser se dissiper la tristesse que la révélation d’Ellyana avait fait naître en lui. Elle le laissa prendre son temps, dérivant près de lui, le faisant baigner dans son halo de lumière vert vif.


    Pas si choisir la vie peut me permettre de servir Lyana plus longtemps, dit-il enfin.


    Elle lui sourit.


    Iridor a encore un rôle à jouer. Il y a des vies à sauver et une bataille à gagner.


    Pez fixa Ellyana avec un regard lugubre.


    Alors qu’attendons-nous?


    


    Le soleil réapparut et les cieux s’éclaircirent instantanément. Lazar se retourna vers la cité et son paysage étincelant, qui avaient retrouvé leur aspect normal. Il s’interrogea sur la provenance de ces nuages menaçants, qui semblaient peu naturels. Mais il savait que le temps était souvent capricieux pendant la saison du samazen.


    Il prit conscience que sa tête le lançait depuis que les voix lui avaient fait cette terrible révélation au sujet d’Iridor. L’état de confusion et de douleur dans lequel il se trouvait était accru par toutes ses inquiétudes, au sujet d’Ana, du comportement d’Herezah et de la facilité avec laquelle elle l’avait manipulé, et surtout de la présence potentielle de son père à Percheron. Il regarda au loin de l’autre côté de la Faranelle et se demanda si le roi en faisait de même. Pensait-il au fils qu’il méprisait et pour qui il était pourtant prêt à massacrer un autre royaume? Quand la situation avait-elle dégénéré ainsi? Il avait peine à croire qu’il y a si peu de temps encore, il arpentait avec insouciance les rues de la cité qu’il aimait, impatient de déguster un ratha piquant au marché. Le jour où un messager avait fait irruption chez lui pendant son petit déjeuner pour lui annoncer la triste nouvelle de la mort du Zar Joreb lui paraissait déjà si loin. La vie parfaite et calme qu’il s’était forgée avec tant de soin au fil des années avait été bouleversée en un instant. Depuis, il avait frôlé la mort et était marqué à vie, il était tombé profondément amoureux, et se sentait plus brisé que jamais.


    Et voilà que des statues de pierrede simples sculptures en apparencese mettaient à lui parler pour lui annoncer une terrible nouvelle. Aussi choqué qu’incrédule, il n’arrivait pas à croire que le nain soit mort. Beloch reprit alors la parole dans son esprit:


    Lazar, Iridor est en vie.


    Une vague de soulagement l’envahit, et dans son désir d’en savoir plus, il lui parut soudain naturel de converser avec une statue de pierre.


    Que s’est-il passé?


    Nous l’ignorons. Mais nous l’avons senti mourir.


    Et maintenant?


    Il a survécu à l’attaque.


    Est-il totalement hors de danger?


    Sous sa forme d’Iridor uniquement. Le nain n’existe plus.


    Lazar sentit son estomac se nouer.


    Où est Maliz? demanda-t-il.


    Nous ne sommes pas liés à lui, mais seulement aux disciples de Lyana.


    Mais c’est lui qui a fait de vous ce que vous êtes, insista Lazar.


    Beloch lâcha un soupir mêlé à un gémissement.


    Il a une emprise diabolique sur nous, en effet, mais nous ne le sentons pas et il ne peut pas non plus nous sentir, ni nous entendre.


    D’où vient cette magie que vous possédez?


    Le géant émit un son amusé.


    Nous nous servons de la sienne.


    La sienne? Expliquez-moi.


    C’est Ellyana qui nous a appris comment faire. Elle nous a dit d’utiliser la plus noire magie de Maliz et de la déformer, de la transformer… de la façonner, pour ainsi dire, en quelque chose qu’il ne pourrait jamais comprendre.


    Je ne suis pas non plus certain de comprendre. Est-ce la raison pour laquelle elle a demandé à s’arrêter près de vous quand on m’a emmené en barque vers l’île de l’Étoile?


    Je suis impressionné que tu t’en souviennes.


    Ce n’était qu’un instant de lucidité. Mais je me rappelle que vous dominiez la barque de toute votre hauteur et qu’Ellyana vous parlait en murmurant.


    Maliz a fait appel à la magie noire pour nous transformer en pierre, et celle-ci est demeurée en nous. Ellyana nous a montré comment l’utiliser pour commencer à nous libérer de notre prison de pierre. Ce soir, elle nous a remerciés pour notre persévérance.


    Vous vous en êtes servis pour entrer en contact avec moi?


    Oui.


    Et il ne peut pas la sentir.


    Il ne serait plus capable de reconnaître cette magie. C’est comme le Don, il ne le comprend pas, bien qu’il puisse sentir son pouvoir malveillant.


    On m’a dit que le Don était très puissant.


    En effet. C’est aussi le cas de la magie que tu possèdes.


    Ce fut le tour de Lazar d’être amusé.


    Je n’ai pas de pouvoirs magiques, Beloch.


    Ne trouves-tu pas surprenant de réussir à me parler et à me comprendre? Crois-tu que tout le monde en est capable?


    Non. Mais je pensais que la magie venait entièrement de vous. Qu’elle était unilatérale.


    Tu te trompes.


    Lazar ne comprenait pas à quoi le géant faisait référence, et n’était pas prêt à poursuivre la conversation avant d’avoir eu le temps d’y réfléchir.


    Je peux donc vous parler chaque fois que je le désire?


    Nous ne sommes jamais bien loin. Mais ce n’était pas le cas avant. Jusqu’à présent, nous ne pouvions te contacter que dans certaines situations… en particulier quand tu étais agité par la fièvre du drezden. N’oublie pas cela et souviens-toi de ce que tu ressens.


    Déconcerté par les paroles du géant, Lazar changea de sujet.


    Je dois donc poursuivre ce voyage.


    Oui


    Et qu’en est-il de Pez?


    Il n’y a plus de Pez, et Iridor doit accomplir son propre voyage.


    Lazar avait envie de hurler sa frustration. Beloch parlait de la même manière énigmatique et exaspérante qu’Ellyana.


    Tu dois nous libérer très bientôt, Lazar.


    Je vous l’ai dit, j’ignore comment faire!


    Réfléchis à notre conversation d’aujourd’hui. Toi seul peux le faireet dois le faire!sinon Percheron est perdu.


    


    Encore troublé par ce qui venait de se passer, Lazar fut tiré de ses pensées par l’arrivée du Zar. Il fut agréablement surpris en constatant que Boaz ne débarquait pas dans un karak avec une armée de gardes, mais qu’il était accompagné de deux personnes seulement, dont l’une était sa mère. Tous deux étaient vêtus d’un jamoosh blanc qui les recouvrait de la tête aux pieds.


    Nous nous sommes dit qu’il valait mieux quitter le palais discrètement, expliqua Boaz.


    Lazar perçut la note d’excitation dans sa voix.


    Vous avez bien fait, Majesté.


    Laissons de côté mon titre à partir de maintenant.


    Lazar hocha la tête, impressionné par la sagesse du Zar.


    Et nous devrions changer votre nom. Comment souhaitez-vous vous faire appeler?


    J’ai toujours aimé le nom Fayiz.


    Herezah s’agita à côté de lui.


    Oh, Boaz, c’est si commun.


    Victorieux, traduisit Lazar. C’est une attitude positive et un nom très fort, assura-t-il à Boaz sans relever la remarque de la Valide.


    C’est l’un de mes noms préférés, et j’aime à penser que c’est le destin qui me donne l’occasion de le porter, dit Boaz avec des yeux brillants.


    Mon lion, c’est toi notre destin.


    Non, mère, c’est mon fils. Il portera le nom de Fayiz, si nous le trouvons.


    Quand nous le trouverons, corrigea Lazar. Je n’ai pas l’intention de revenir à Percheron les mains vides.


    L’Éperon se rendit compte de la fébrilité qui animait le Zar. Il brûlait d’impatience de se mettre en route.


    J’ai choisi un cheval pour vous, Fayiz, dit-il au jeune Zar avec un sourire. Il n’est pas aussi bon que ceux auxquels vous êtes habitué, mais nous risquerions de nous trahir en montant de trop belles bêtes. C’est loin d’être un canasson, et il vous fera honneur, ajouta-t-il en désignant d’un signe de tête une pouliche couleur châtaigne.


    


    Boaz ne semblait pas dérangé par l’absence de pedigree du cheval, et s’approcha pour lui caresser le bout du nez et lui murmurer quelques mots à l’oreille.


    Herezah prit la parole:


    Lazar, avant de vous précipiter dans le désert avec le dirigeant de Percheron, pouvez-vous me dire comment nous pouvons garantir sa sécurité?


    C’est impossible, Majesté. Mais emmener Boaz n’a jamais été mon idée. Avec tout le respect que je vous dois, mon Zar, si vous me donniez le choix, je vous laisserais au palais sans la moindre hésitation.


    Mère! La décision a été prise. Je vous en prie, ne faites pas d’histoires et ne posez pas davantage de questions inutiles, dit sèchement Boaz.


    Herezah prit une expression contrite.


    Mon fils, je m’inquiéterai pour toi jusqu’à ce que tu sois de retour parmi nous sain et sauf.


    Je sais, répondit Boaz sur un ton radouci. Et en attendant ce moment, vous m’aiderez en vous occupant du royaume. Vous savez ce que vous avez à faire.


    Herezah hocha la tête et regarda l’Éperon droit dans les yeux.


    Je vais faire le nécessaire pour rencontrer le plus vite possible le roi Falza, ou son représentant. (Lazar tressaillit, mais se ressaisit rapidement.) Et lui assurer que je suis particulièrement bien placée pour savoir que son fils est vivant et en bonne santé, ajouta-t-elle sur un ton mêlé de sous-entendus.


    Valide…


    Mère, l’interrompit Boaz en lui jetant un regard noir. Lazar, je vous en prie. Nous n’avons pas de temps à perdre avec des affaires insignifiantes. Mère, n’envenimez pas la situation avec vos suggestions. Je vous ai déjà fait savoir ce que je souhaitais que vous disiez au roi de Galinsée. Suivez mes ordres, ou n’assumez pas le rôle de Valide Régnante.


    Les yeux d’Herezah brillèrent d’un éclat amusé.


    Je n’agirai que selon tes ordres, mon lion. Prends soin de toi. Ai-je droit à un baiser d’adieu, Lazar?


    Boaz soupira tandis que Lazar grognait avec irritation:


    Adieu, Valide. Saluez ma famille de ma part. (Il se tourna brusquement vers le Zar.) Où est le grand vizir?


    Il arrive. Il a demandé à ce qu’on me prévienne qu’il arriverait dans quelques minutes.


    Et Pez?


    Boaz fronça les sourcils.


    Je pensais qu’il serait déjà ici avec vous.


    Lazar se sentit gagné par l’angoisse. Même s’il savait que c’était impossible, il avait d’une certaine manière espéré que Beloch se soit trompé.


    Je ne l’ai pas vu.


    Le Zar émit un son d’exaspération.


    Tariq et Pez sont donc tous les deux en retard?


    Est-ce une coïncidence? marmonna Lazar.


    Ils se détestent mutuellement. Cela m’étonnerait qu’ils aient décidé de venir ensemble.


    Vous pourriez être surpris, ajouta Lazar, mais il détourna les yeux en voyant la confusion dans le regard du Zar.


    Cela ne l’avancerait à rien de glisser des allusions sarcastiques à Boaz, qui ignorait tout de ce qui se passait autour de lui.


    Mère, Ghassal va vous ramener au palais. Il sera votre bras droit pendant mon absence, et il a l’ordre de vous protéger au péril de sa vie. Vous lui obéirez chaque fois que vous quitterez le palaisest-ce compris?


    Bien sûr.


    Alors, souhaitez-moi bonne chance, mère.


    Reviens-nous sain et sauf, Boaz.


    Lazar ne put s’empêcher de se demander si Herezah le pensait vraiment. Elle avait enfin l’occasion de régner, sur l’ordre du Zar. La situation pouvait-elle être plus parfaite pour elle?


    Elle s’inclina devant Boaz juste au moment où un karak simple arrivait, avec le grand vizir à l’intérieur.


    Ah, Tariq, dit le Zar. Nous nous demandions ce que vous faisiez.


    Le grand vizir faillit tomber en sortant de son karak.


    Pardonnez-moi, Majesté. J’avais de nombreuses affaires à régler, ennuyeuses mais néanmoins nécessaires.


    Boaz prit un air de compassion forcé.


    Nous partons maintenant, alors dites à votre suite de retourner au palais avant d’attirer l’attention sur elle.


    Le grand vizir eut le bon sens de prendre un air embarrassé lorsqu’il constata que même son Zar était venu sans la fanfare d’un karak et de porteurs.


    Je suis désolé, Majesté. Mes jambes ne sont pas aussi jeunes que les vôtres et je savais que nous devions nous dépêcher.


    Tariq, vous paraissez chaque jour un peu plus jeune, se moqua la Valide.


    Après avoir incliné la tête en direction du Zar et jeté un dernier coup d’œil à Lazar, elle tourna les talons. Les trois hommes la regardèrent s’en aller d’un pas insouciant, sans se presser, comme si elle n’avait rien de plus important à l’esprit que le parfum de sherbet qu’elle choisirait ce soir-là.


    J’espère que vous avez pris la bonne décision, Fayiz, ne put s’empêcher de dire Lazar.


    Boaz hocha la tête avec un air inquiet.


    Fayiz? demanda le grand vizir avec un air interrogateur.


    Lazar détourna son attention du dos de la Valide qui s’éloignait gracieusement.


    Et vous vous serez appelé Garjan.


    Garjan? répéta Maliz. Je ne connais pas ce mot.


    C’est du galinséen très ancien, très familier, expliqua Lazar, prenant conscience trop tard que son insulte masquée pourrait se retourner contre lui si le démon connaissait la véritable signification de ce mot: de source diabolique.


    Ah bon? Comment ce mot se traduit-il dans notre langue?


    Lazar hocha la tête.


    Cela signifie «celui qui est sage». C’est un terme qui s’utilise habituellement pour désigner les citoyens d’âge mûr qui ont gagné le respect de leurs pairs.


    Le grand vizir sourit.


    Vraiment? Comme c’est adapté! Garjan. Oui, cela me plaît. Nous allons donc voyager sous une fausse identité?


    Oui, répondit Lazar. Voulez-vous que nous partions sans Pez?


    Sa question était adressée à Boaz, mais il surveilla du coin de l’œil la réaction du grand vizir.


    Il le faut. Mais je ne suis pas sûr qu’il parvienne à nous rattraper.


    Il connaît le chemin, et l’endroit où nous allons récupérer nos chameaux.


    Auprès des Khalids? J’ai appris que plusieurs d’entre eux vous avaient accompagnés lors du précédent voyage, dit Boaz sur un ton irrité.


    Lazar hocha la tête en faisant mine de ne pas remarquer la réaction de son Zar.


    Vous verrez, vous allez apprécier les hommes du désert. Et vous devez leur pardonner d’avoir fui lors de cette terrible nuit. C’était la décision la plus sage, et j’aurais ordonné la même chose si j’avais été en position de le faire. Pez nous trouvera, j’en suis certain, ajouta Lazar, incapable de résister à l’envie de provoquer le grand vizir. Vous l’avez vu cet après-midi, Garjan?


    Oui, en effet, répondit sèchement le grand vizir. Aussi énervant qu’à l’ordinaire. Il était en train de traverser le grand couloir du palais en faisant des sauts périlleux et en bavant abondamment. Il est vraiment impossible parfois.


    Oh? Quand était-ce exactement?


    Le grand vizir parut encore plus courroucé.


    Quelques instants avant que je parte.


    Et il avait l’air d’aller bien? insista Lazar.


    Si vous me demandez par là s’il était animé, alors je dirais que oui. Il était tout aussi fou qu’à l’ordinaire, répondit le grand vizir avec irritation.


    Lazar le remercia d’un signe de tête, refrénant son désir ardent de dégainer son épée et de trancher la gorge du menteur éhonté. L’Éperon était désormais certain que c’était Maliz qui était responsable de la mort de Pez. Mais il se souvint de l’avertissement du nain: le démon ne pouvait pas être tué par des moyens conventionnels, et les fidèles de Lyana ne devaient jamais révéler leur identité. Refoulant sa haine, il montra les chevaux d’un geste et lança:


    Allons-y mes frères, voulez-vous?


    


    Iridor?


    Qu’y a-t-il? demanda faiblement Ana.


    Arafanz dégagea doucement le visage de la jeune femme des cheveux qui le recouvraient.


    Je pensais que le bébé était prêt à venir au monde, mais je me souviens maintenant que vous avez parlé d’Iridor.


    Elle sentit les larmes lui monter aux yeux.


    Je sais.


    Vous tremblez. Que s’est-il passé? Racontez-moi, pendant que je cherche un peu d’ombre, demanda Arafanz, qui paraissait sincèrement inquiet.


    Il la souleva sans effort et elle passa ses bras autour de son cou tandis qu’il l’emmenait vers un coin d’ombre, au pied de la paroi rocheuse. Il la reposa par terre avec délicatesse.


    Je vais vous chercher un peu d’eau.


    Ana regarda dans le vide sans parvenir à fixer ses yeux. Elle se demanda avec angoisse ce qui était en train de se passer dans la cité de Percheron, où Pez se trouvait sans doute.


    Arafanz revint avec une outre et s’accroupit près d’elle. Il insista pour qu’elle boive. Elle n’avait pas vraiment soif, mais elle s’exécuta pour lui faire plaisir, et parce que cela lui laissait davantage de temps pour réfléchir.


    Il commença prudemment.


    Ana, je sais que vous me considérez comme votre ennemi, mais en vérité nous sommes dans le même camp, vous et moi. Allez-vous me raconter ce qui s’est passé?


    Elle regarda fixement le visage anxieux d’Arafanz, qui était si proche du sien qu’elle sentait son haleine de clou de girofle. Elle vit qu’il avait taillé sa barbe, et pour la première fois, elle remarqua que ses yeux d’un brun sombre étaient mouchetés de doré. Il était difficile de lui donner un âge; mais même s’il n’était pas vieux, les rides sur son visage semblaient indiquer qu’il avait au moins le double de celui d’Ana. Surprise par la tendresse qu’elle éprouvait envers son ravisseur, Ana lui toucha la joue dans un geste instinctif qui ne pouvait être interprété autrement que comme un geste d’affection. Sa main s’attarda. D’abord hésitant, l’homme qui l’avait faite prisonnière et avait suscité une telle terreur en elle blottit son visage contre sa main en fermant les yeux. Elle comprit alors que ce qu’il ressentait pour elle n’était pas de l’ordre de la simple amitié.


    Arrêtez, Ana, la supplia-t-il d’une voix devenue rauque.


    Je suis désolée, murmura-t-elle.


    Elle voulut retirer sa main, mais il l’arrêta en posant la sienne dessus et en la pressant contre sa joue. Il tourna la tête pour embrasser sa paume, et elle sentit contre sa peau sa barbe et ses lèvres douces qui la vénéraient.


    Je vous dis de vous arrêter, mais je me mens à moi-même, gémit-il, la tension se lisant sur son visage. Je ne peux pas vous résister. Je me sens faible près de vous. Je voudrais vous éviter, et pourtant, j’ai une telle envie de vous voir tous les jours.


    J’ai remarqué, dit-elle doucement, ressentant une forte appréhension à l’idée de ce qu’il allait lui dire.


    Elle avait évité d’y réfléchir, mais cela faisait longtemps qu’elle se doutait qu’Arafanz avait pour elle des sentiments qu’un gardien ne devrait pas avoir envers sa prisonnière.


    Il ouvrit les yeux.


    Ana, je…


    Chut…, dit-elle sur un ton implorant. N’en dites pas plus. Continuons comme nous l’avons toujours fait. Il ne sert à rien d’en parler.


    Il eut l’air si triste qu’elle eut presque l’impression qu’il allait pleurer. Mais il la surprit en s’écartant d’elle et en lui proposant de nouveau de l’eau. Elle s’empara de l’outre pour occuper ses mains et les distraire tous deux. Elle se réprimanda intérieurement d’avoir ressenti un vide quand il s’était éloigné. N’avait-elle donc pas de cœur, comme Herezah ou Salméo? Qu’avait-elle fait pour que trois hommes tombent amoureux d’elle? Et le pire était que chacun d’eux occupait une place différente dans son cœur. Elle éprouvait de l’affection pour Boaz et une attraction irréfutable pour Arafanz, mais pour Lazar, elle ressentait un amour profond et éternel. Son cœur appartenait à Lazar seul, et pourtant leur amour semblait impossible.


    Arafanz reprit la parole, d’une voix plus calme:


    Si nous ne pouvons pas parler de mon affection pour vous, me direz-vous alors ce qui vient de se passer? Pourquoi avez-vous eu l’air aussi bouleversée?


    Faites-vous confiance à Lyana?


    Avec toute mon âme! répondit-il.


    Alors continuez ainsi. Elle a choisi de ne révéler ses plans à aucun d’entre nous, et je pense qu’elle a une bonne raison pour cela. Je ne suis pas Lyana. Je n’ai aucune idée de la nature de mon rôle dans cette lutte, mais j’ai senti qu’un malheur se produisait, et Iridor m’est venu à l’esprit.


    Vous êtes reliée à lui?


    Sans doute. Mais peut-être n’était-ce que le fruit de mon imagination.


    Il secoua la tête et gratta sa barbe fraîchement taillée d’un air pensif. De nouveau, elle fut frappée par sa ressemblance avec Lazar.


    Non. Il s’est passé quelque chose. Avez-vous remarqué l’aspect du ciel? Avez-vous entendu le grondement?


    Quel grondement?


    Vous ne l’avez donc pas entendu? Je ne sais pas ce que c’étaitje crois qu’il s’agissait du vent.


    Le samazen?


    Peut-être, mais il a retenti par intermittence pendant que le ciel s’assombrissait, puis s’illuminait de nouveau. Iridor est-il mort?


    Ana l’ignorait. Ses souvenirs étaient flous. Elle avait ressenti une douleur, se rappela-t-elle.


    Me suis-je évanouie?


    Pendant quelques instants, oui. Vous avez rapidement repris connaissance.


    Je n’arrive pas à me rappeler ce qui s’est passé. Son nom a seulement résonné dans ma tête.


    C’est tout? Alors pourquoi avez-vous déclaré qu’il était mort?


    Déroutée, Ana secoua la tête. Elle attendrait d’être seule pour y réfléchir, convaincue que la mémoire lui reviendrait. La crainte que quelque chose soit arrivé à Pez ne la quittait pas cependant, et pour une fois, elle avait envie de retourner à la forteresse.


    Je… je ne me sens pas très bien.


    Arafanz sourit tristement.


    Alors rentrons. Il suffit de faire faire demi-tour à Farim. Souvenez-vous qu’il pourra toujours vous emmener de la forteresse à la grotte, et de la grotte à la forteresse.


    Je suis désolée que nous ne soyons pas allés jusque là-bas aujourd’hui, dit-elle avec sincérité.


    Elle n’était pas retournée dans la grotte depuis le jour où les piliers de cristal lui avaient parlé.


    Il hocha la tête.


    Je pense qu’à partir de maintenant, il serait plus sage de ne plus sortir dans le désert. Je sens que l’arrivée de l’enfant est imminente. Nous devons prendre soin de vous, dit-il en la guidant vers le patient Farim.


    Une idée terrifiante traversa soudain l’esprit d’Ana.


    Arafanz! Avez-vous l’intention de voler mon bébé?


    Jamais Arafanz ne lui avait paru aussi désespéré. Elle connaissait cette expression; elle l’avait déjà vue à plusieurs reprises sur le visage de l’homme qu’elle aimait. Elle devait arrêter de penser sans cesse à Lazar ainsi, songea-t-elle.


    J’ai menacé une fois votre bébé devant l’Éperon. Je mentais, bien sûr. Le fils que vous portez n’est pas à vous, Ana. Il appartient à Lyana et au nouveau Percheron.


    Comme moi, répliqua-t-elle avec le souffle court, sentant la colère la gagner.


    Sa place est sur le trône.


    Et je serai Valide, déclara-t-elle sur un ton menaçant.


    Ellyana n’a jamais rien dit sur…


    Oh, que les foudres de Zarab s’abattent sur Ellyana! cria-t-elle.


    Arafanz eut un mouvement de recul, comme si elle l’avait giflé. Il paraissait véritablement choqué. Mais Ana n’en avait pas terminé.


    Je suis fatiguée d’Ellyana et de ses manipulations, de ce qu’elle a dit à l’un et caché à l’autre. Elle se sert de nous tous comme de pions. Il y a quelque temps encore je l’admirais. J’avais le désir de l’aider. J’avais le sentiment… j’avais le sentiment que nous étions liées d’une certaine manière.


    Les yeux d’Arafanz se rétrécirent.


    Et maintenant?


    Je la méprise! Que Zarab l’emporte! J’ai plutôt l’impression qu’elle est mon ennemie à présent. Elle ne nous apporte rien d’autre que du chagrin et de la tristesse. Elle a convaincu les rares personnes qui comptent pour moi qu’elles étaient impliquées dans la bataille entre Lyana et Zarab, et pourtant tout ce qu’elle fait nous conduit à notre propre chute. Jamais nous n’aurons la joie de voir revenir Lyana parce que nous serons sans doute tous morts d’ici làvous compris!


    L’expression d’Arafanz se radoucit.


    Je n’ai pas peur de mourir pour la cause de Lyana.


    Comment êtes-vous devenu aussi fanatique, Arafanz? Il fut un temps où vous deviez avoir une vie, ailleurs que dans le désert? Vous devriez vous assurer que ce n’est pas pour la cause d’Ellyana que vous mourez, dit-elle sèchement, consciente que ses paroles étaient ridicules, mais éprouvant le désir de le blesser pour lui faire comprendre qu’il était manipulé.


    Elles ne font qu’une, Ana. Si vous méprisez Ellyana, alors vous méprisez la Déesse elle-même.


    Ce n’est pas vrai. (Sa voix se brisa et les larmes lui montèrent aux yeux, sans qu’elle puisse rien faire pour les arrêter.) Je ne méprise pas Lyana. Je veux la servir; je ne vois simplement pas en quoi cette souffrance permanente est une façon de la servir.


    Sa capuche et son voile étaient tombés, et la douce brise qui se levait en provenance des dunes soufflait doucement dans ses cheveux. Arafanz lui caressa la tête en la regardant malgré lui avec des yeux remplis d’affection. De nouveau, il lui rappela Lazar. Elle était heureuse à l’idée qu’elle ne survivrait sans doute pas à cette lutte, car elle avait la certitude qu’elle verrait Lazar dans chaque homme qu’elle rencontrerait, tant son désir de le revoir était fort.


    Vous êtes tellement plus que sa servante. Soyez patiente, Ana. Vous comprendrez plus tard le rôle qui vous est destiné. Et votre fils sera un bon chef pour Percheron. Que vous faut-il de plus?


    Je veux véritablement être sa mère, et pas simplement la femme qui l’a porté pendant neuf mois! Je veux le nourrir, le regarder grandir, voir sa personnalité se former.


    Pour savoir s’il ressemble à son père?


    Elle rougit vivement.


    Peut-être qu’il me ressemblera.


    Peut-être. Venez, maintenant; le vent s’intensifie et les chameaux le sentent, dit Arafanz, voulant manifestement mettre un terme à leur conversation. Il faut rentrer.


    Il est tôt pour le samazen, réfléchit-elle à haute voix.


    Rien n’est comme ce devrait être, dit-il. Nous avons été prévenus que cette fois-là serait différente… Cela concerne même les vents du désert.


    Peut-être que cette différence est vous?


    Farim s’agenouilla près d’elle et Arafanz l’aida à s’installer sur la selle recouverte de couvertures et de coussins pour procurer plus de confort à son corps alourdi.


    Non, ce n’est pas moi. Je suis indéniablement un nouvel élément dans la bataille de Lyana, mais je ne suis pas directement impliqué. Mon rôle est d’asseoir un nouveau Zar sur le trôneun disciple de Lyana. (Il s’interrompit quelques instants.) Du sang neuf, pourrait-on dire, ajouta-t-il.


    Ana crut voir passer dans ses yeux un éclair de culpabilité. Il détourna le regard en se raclant la gorge.


    Alors qui est-ce? Quelle est cette différence? demanda-t-elle sur un ton suppliant.


    Il secoua la tête.


    Regardez les autres hommes qui vous aiment, Ana… et qui l’aiment aussi. Peut-être est-ce là qu’il faut chercher le secret.

  




  
    Chapitre 13


    


    Iridor déploya ses ailes pour les faire sécher.


    Je resterai donc ainsi désormais?


    Oui. Tu peux seulement être Iridor.


    Mon ancienne apparence me manque déjà.


    Mais tu es si beau ainsi.


    Quand j’étais Pez, j’étais beau aussi, à l’intérieur.


    Elle l’observa avec gravité avant de jeter un regard autour d’eux.


    L’île de l’Étoile est un endroit magnifique et sauvage. Je suis heureuse d’avoir eu l’occasion de la voir une dernière fois.


    Une dernière fois?


    Il s’ébroua.


    Je ne reviendrai pas.


    Sommes-nous proches, Ellyana?


    Elle hocha la tête.


    Je sens que la fin n’est plus loin. Avons-nous assez fait? Je ne saurais te le dire.


    Mais qu’avons-nous fait? demanda-t-il avec surprise. J’ai l’impression que nous n’avons fait que nous cacher.


    Mais c’est justement cela qui nous a permis d’en apprendre tant. Nous savons qui est notre ennemi. Tu dois être très prudent maintenant que Maliz s’est déclaré.


    Iridor baissa instinctivement les yeux vers ses pattes, dont les doigts étaient prolongés par des serres acérées. C’était une réaction de Pez, qui revivait avec une effroyable clarté le moment où Maliz lui avait sauvagement coupé tous ses doigts. Il avait commencé par les casser un par un pour lui infliger la douleur la plus vive possible, avant de les trancher avec son couteau affûté. Mais ce qui avait le plus heurté Pez était la manière nonchalante avec laquelle Maliz avait jeté ses petits doigts déformés. Jamais il n’oublierait sa terrible cruauté. Malgré tout, il avait vaincu le démon. Et celui-ci l’ignorait encore.


    Et que va-t-il se passer maintenant? demanda-t-il à Ellyana.


    Tu dois entreprendre ton propre voyage. Toi seul connais la prochaine étape.


    Il soupira. Elle n’avait manifestement pas l’intention de l’aider.


    Je dois trouver Lazar.


    Elle hocha la tête, mais il était certain qu’elle en aurait fait de même s’il lui avait annoncé qu’il s’envolait pour la lune.


    Sois prudent, le mit-elle en garde. Le démon ne doit pas se rendre compte de ta présence. C’est le seul moyen pour toi de le surprendre, mon ami.


    Je comprends. Vais-je vous revoir?


    Il n’était pas sûr de s’en préoccuper. Elle secoua la tête et haussa les épaules.


    Qui sait?


    Alors merci, commença-t-il avec embarras, détestant la manière évasive avec laquelle Ellyana répondait à chacune de ses questions. Merci de m’avoir sauvé la vie.


    Il lui devait bien cela.


    Comme je te l’ai dit, ton heure n’était pas venue, quoi que Maliz ait pu en penser. Mais je ne pourrai pas te sauver une nouvelle fois, tu comprends?


    Il ne comprenait pas, mais hocha malgré tout la tête.


    Adieu, Ellyana.


    Que Lyana te guide. Que sa lumière t’éclaire pour toujours.


    Il déglutit. Ses paroles lui semblaient de mauvais augure. Étant pressé de s’éloigner d’Ellyana et de son attitude pessimiste, Iridor sauta agilement du rocher sur lequel il se trouvait et prit son envol au-dessus de la Faranelle, sans se retourner. Il n’y avait rien à voir. Ellyana avait certainement déjà disparu, de même que la vie telle qu’il la connaissait jusqu’à présent. Il ne lui restait plus qu’à s’envoler vers sa destinée.


    


    Boaz n’avait pas cessé de parler pendant tout le trajet. Il avait abordé tous les sujets possibles et imaginables, de ses plats préférés à la méthode pour monter un cheval sans selle. Mais Lazar comprenait son excitation. Le jeune homme approchait de ses dix-sept étés, et c’était la première fois qu’il franchissait les portes de la cité. Au même âge, Lazar avait déjà passé plus de temps en dehors de Romée que dans la capitale de Galinsée. Mais même s’il était certain qu’il ne parviendrait jamais à en convaincre le jeune Zar, il était d’avis qu’aucune cité n’égalait Percheron en beauté. Non, Boaz devrait s’en rendre compte par lui-même. Lazar était reconnaissant au jeune homme de faire la conversation ainsi, d’autant plus qu’il ne semblait attendre aucune réponse de la part de ses deux compagnons peu bavards. Lazar sentait la tension entre Maliz et lui depuis le début de leur expédition. Il savait que le grand vizir avait menti au sujet de Pez, et manifestement, le démon ne se doutait absolument pas que le nain avait survécu. Lazar se promit intérieurement de toujours se tenir sur ses gardes avec le grand vizir. À présent, Maliz n’essaierait plus seulement de trouver ses adversaires en les touchant. Il n’hésiterait sans doute pas à lui planter un couteau dans le cœur s’il découvrait qu’il représentait un risque pour sa cause.


    … et je me demandais si nous ne devrions pas ordonner aux tailleurs de pierre de la cité d’aller les regarder de plus près.


    Pardon, je suis désolé, dit Lazar, comprenant que le Zar attendait une réaction de sa part depuis quelques instants. J’étais en train de penser à la prochaine étape de notre voyage.


    Je parlais de Beloch et d’Ezram. Vous n’avez pas remarqué qu’ils étaient en train de se délabrer?


    J’ai vu apparaître des fissures.


    Des fissures? répéta vivement Boaz. Lazar, je crois que nos précieux géants ne vont pas tarder à s’effondrer. Il a dû y avoir des secousses sous l’eau, ou quelque chose de ce genre.


    Je ne pense pas. (Lazar sauta sur l’occasion pour provoquer le grand vizir.) Certaines personnes affirment que les géants sont en train de revenir à la vie, qu’ils se libèrent de leur prison de pierre.


    Il adressa un petit sourire au Zar pour lui faire comprendre qu’il ne croyait pas à ce qu’il disait.


    Boaz se mit à rire et répondit quelque chose, mais Lazar ne l’entendait plus. Il sentit plus qu’il ne vit le grand vizir se tourner vers lui et le scruter. Lazar garda les yeux fixés sur le paysage qui s’étendait devant eux.


    Qu’est-ce qui vous fait dire cela, Éperon? demanda Maliz, interrompant la réponse amusée du Zar.


    Pardon, qu’est-ce que vous avez dit? demanda Lazar d’un air absent, faisant mine d’être tiré de ses pensées.


    Je me demandais où vous aviez entendu cela.


    Lazar fronça les sourcils.


    Au sujet des géants de pierre, vous voulez dire?


    Maliz hocha la tête, les lèvres serrées.


    Oh… (Lazar haussa les épaules.) C’est simplement un bruit qui court dans les rues de Percheron. Les gens plaisantent pour masquer leur peur. Ils craignent qu’une sorte de tremblement de terre ne soit sur le point de détruire notre belle cité.


    Je vois. Et qu’en pensez-vous?


    Moi? Je n’en pense pas grand-chose, mentit-il. Bien que je déteste l’idée de voir les géants disparaître.


    Pourquoi?


    Eh bien, parce que ce sont des légendes, des œuvres d’art qui font partie de notre patrimoine. Ces statues sont le reflet d’une époque et d’un style.


    Peut-être que le temps est venu pour un nouveau style? Après tout, nous avons un nouveau Zar.


    C’est possible, répondit Lazar. (Fatigué par la tournure que prenait la conversation, il décida d’arrêter de provoquer le démon.) Je trouve que ces statues sont magnifiques, mais il est vrai que j’aime beaucoup l’histoire.


    Connaissez-vous l’histoire de ces statues, Lazar? demanda Boaz. D’après la légende, poursuivit-il sans attendre la réponse de Lazar, un démon nommé Maliz passa un terrible marché avec Zarab…


    Oui, j’en connais l’histoire, l’interrompit Lazar, peu désireux de voir cette conversation se poursuivre et regrettant profondément à présent d’avoir été assez stupide pour lancer le sujet.


    Pas moi, dit Maliz, en regardant l’Éperon avec des yeux étincelants.


    Oh, alors laissez-moi vous éclairer, Garjan. Je ne pensais pas pouvoir un jour vous apprendre quelque chose! s’exclama Boaz, manifestement ravi. La légende raconte que Maliz était un sorcier à qui Zarab avait accordé la vie éternelle, s’assurant ainsi de sa loyauté indéfectible.


    Et quel était le marché? demanda Maliz en regardant Lazar.


    Celui-ci avait délibérément détourné les yeux et feignait un intérêt intense pour le paysage devant eux. Les broussailles verdoyantes des contreforts laissaient peu à peu place à l’étendue sauvage et dorée du désert.


    Eh bien, il devait débarrasser le pays de la déesse Lyana.


    Il y est manifestement parvenu, répondit le grand vizir, un sourire mauvais se devinant sous sa barbe soigneusement tressée.


    Il les a bannis, elle et ses fidèles: les géants, le magnifique lion ailé, le dragon et d’autres créatures qui ne parcourent plus la cité où…


    Ils ont été transformés en pierre? acheva Maliz.


    Lazar devinait le rictus méprisant du démon.


    Oui! répondit Boaz d’une voix pleine d’enthousiasme.


    Par Zarab, quelle histoire! Et vous y croyez?


    Boaz se mit à rire.


    J’aimerais. Elle me plaît.


    Nous sommes arrivés, interrompit Lazar, déterminé à mettre fin à la conversation avant qu’elle ne tourne mal.


    Ah, dit Boaz, ne paraissant pas remarquer la grossièreté de Lazar. Je vois les chameaux.


    Et nos Khalids, mon Zar, ajouta le grand vizir. Je reconnais Salim.


    Lazar prit une expression irritée.


    À compter de maintenant, ne l’appelez plus que «Fayiz», Tariq. Ils vont bien sûr nous reconnaître, vous et moi, mais personne ne doit savoir qui voyage avec nous. Et si nous rencontrons des étrangers autres que les Khalids, nous devons utiliser les noms dont nous avons convenu. Pas de saluts, pas de titres, pas de traitement de faveur pour Boaz.


    Mais les Khalids ne feraient pas de mal au Zar, si?


    Nous ignorons ce qu’ils peuvent faire et nous ne savons pas qui est dans leur camp. Après tout, les Khalids pourraient très bien avoir mené Arafanz jusqu’à nous.


    Je n’avais pas pensé à cela, reconnut le grand vizir.


    Non, je ne crois pas que ce soit le cas, mais quoi qu’il en soit, personne ne doit savoir que Boaz est avec nous.


    Maliz hocha la tête.


    Je comprends et je serai prudent. Mais je ne parle pas leur langue.


    Ce n’est pas nécessaire, et c’est peut-être même mieuxainsi vous pouvez garder vos distances sans les offenser. Et vous, Fayiz? Avez-vous appris le khalid pendant vos études? Je sais que vous êtes un excellent linguiste.


    Boaz hocha la tête avec un air suffisant.


    À vrai dire, je connais un peu le khalidj’ai seulement quelques vagues notions, mais peut-être me permettront-elles de suivre une conversation simple.


    Il est important d’être aimables avec eux, sans en être trop proches.


    Très bien. Mais quelle place suis-je censé avoir dans ce groupe? murmura Boaz.


    Ils étaient tout près des Khalids à présent, et certains d’entre eux leur faisaient signe de la main. Lazar fronça les sourcils d’un air songeur.


    Vous êtes le petit-fils de la sœur de Tariq et vous êtes en formation pour rentrer dans le Bouclier.


    Cela me semble parfait, répondit Boaz en souriant. C’est amusant.


    Oh, seule la jeunesse peut procurer ce sentiment d’invincibilité, fit observer Maliz d’une voix traînante.


    L’Éperon le regarda avec un sourire ironique.


    Lazar! cria Salim en courant vers eux.


    Qui est-ce? demanda Boaz.


    Le chef. Un homme honorable, murmura Lazar. Salim! Je vous salue, lança-t-il au Khalid.


    En arrivant à leur niveau, l’homme mit la main sur son cœur et l’Éperon descendit de sa monture.


    Éperon Lazar, je me réjouis profondément de vous voir en vie.


    Nous avons eu de la chance, répondit Lazar dans la langue des Khalids.


    Vous m’avez pardonné?


    Lazar hocha la tête.


    Il n’y a rien à pardonner. J’aurais ordonné à mes hommes d’agir de même si j’avais été dans votre position.


    L’homme leur souhaita la bienvenue en portant la main à son front, puis à ses lèvres, et enfin de nouveau à son cœur avant de s’incliner profondément.


    Nous serions tous morts si nous étions restés. C’était la belle jeune femme qui l’intéressait, je suppose?


    Lazar jeta un coup d’œil vers Boaz.


    J’ignore totalement ses intentions, mais c’est pour retrouver Ana que nous retournons dans le désert.


    Salim plissa les yeux.


    Je me doutais que vous reviendriez, dit-il avec une pointe d’ironie dans la voix.


    Soulagé que le Zar ne puisse comprendre leur conversation, Lazar s’éclaircit la voix.


    Salim, vous vous souvenez de Tariq? demanda-t-il en voyant le grand vizir s’approcher d’eux.


    Bien sûr. Quel plaisir de vous retrouver dans le désert! Vous êtes un homme courageux.


    Le grand vizir hocha poliment la tête, sans avoir compris un seul mot, mais n’ayant aucun doute sur les sentiments exprimés à son égard.


    Et voici Fayiz, qui s’entraîne pour devenir membre de la garde percheraise. Il est le petit-fils de la sœur de Tariq.


    C’est un beau jeune homme. Je pense qu’il doit avoir à peu près l’âge de mon fils.


    Boaz s’inclina pour saluer le Khalid. Ce devait bien être la première fois que cela lui arrivait depuis la mort de Joreb, songea Lazar.


    J’ai quelque chose pour vous, Lazar, poursuivit Salim.


    En plus de mes chameaux?


    L’homme sourit, ses dents blanches offrant un contraste avec sa peau cuivrée.


    C’est un cadeau. Mais vous allez devoir payer pour les chameaux.


    Lazar lui rendit son sourire.


    Qu’est-ce que c’est?


    Salim se retourna pour appeler un de ses hommes. Celui-ci s’approcha d’eux, un oiseau perché sur le bras. Lazar remarqua que ses paupières étaient cousues, et qu’il paraissait nerveux, ce qui était compréhensible.


    Un nouveau faucon?


    Nous l’avons capturé hier, en vous attendant.


    Il est pour moi? demanda Lazar sur un ton incrédule.


    Il était profondément touché par le geste de Salim. Quand il était enfant, il avait toujours rêvé d’avoir son propre oiseau de chasse, mais son père n’avait jamais trouvé le temps de lui enseigner l’art de la fauconnerie. À vrai dire, il y avait beaucoup de choses que le roi de Galinsée n’avait pas eu le temps d’apprendre à son fils aîné au caractère si obstiné.


    Il s’appelle Jumo, déclara fièrement Salim. Nous l’avons marqué au fer rouge, d’une épée sur le bec. Dans le désert, cette épée vous symbolise désormais, car vous êtes un combattant redoutable. Personne n’osera jamais vous voler cet oiseau maintenant qu’il porte votre marque. Pour l’apprivoiser, vous devez le garder près de vous et le caresser comme nous vous l’avons montré. C’est un oiseau sauvage avec un courage égal au vôtre. Il sera brave comme son homonyme, et vous fera honneur.


    Lazar avait senti les larmes lui monter aux yeux en entendant cet homme du désert parler de Jumo avec une telle fierté, et elles menaçaient à présent de s’échapper.


    Je ne sais pas quoi dire, parvint-il à répondre d’une voix rauque, luttant pour réprimer son émotion.


    Le Khalid s’en rendit compte.


    Il n’y a rien à dire, à part que vous l’acceptez et que vous me permettrez de vous aider à l’élever.


    Je vous le promets.


    Alors il est à vous. N’oubliez pas: un homme et son oiseau ne doivent pas être séparés. Le lien entre vous sera si fort que Jumo mourra de chagrin si vous venez à perdre la vie.


    Lazar ne put que hocher la tête, soulagé de ne pas s’être couvert de honte devant Boaz ou le démon.


    Je suis sans voix. Merci, mon frère.


    Il lui tendit la main, paume vers le haut, et le Khalid plaça sa main dessus, paume vers le bas. Ils croisèrent alors leurs doigts. C’était un geste de fraternité compris par tous les hommes de la région, qu’ils viennent des cités ou du désert, de Galinsée ou de Percheron.


    Salim sourit.


    Lazar, s’enquit Boaz, que s’est-il passé?


    L’Éperon ravala son émotion avec un reniflement et expliqua en quelques mots au Zar et au grand vizir ce qui venait de se produire.


    Allez-vous à la forteresse? demanda Salim.


    Oui.


    Alors nous venons avec vous.


    Ce n’est pas nécessaire.


    Je le sais. Mais mon fils est peut-être là-bas, et notre aide pourra vous être utile. Nous ne fuirons pas cette fois. Nous resterons avec vous quoi qu’il arrive.


    Seulement vous alors. Je ne peux prendre le risque d’emmener plus de monde.


    Salim hocha la tête.


    Savez-vous comment y aller?


    Lazar comprit qu’ils en étaient arrivés au moment qu’il redoutait. Il fut heureux que ni Boaz ni le grand vizir ne puissent comprendre sa conversation avec le chef des Khalids.


    J’espérais que vous m’y conduiriez.


    Il avait parlé sur un ton embarrassé, mais fit attention à ce que son langage corporel ne le trahisse pas, car ses deux compagnons l’observaient avec curiosité.


    Le Khalid parut un moment abasourdi.


    Je ne connais que les rumeurs… Elle serait située en direction de l’ouest.


    Partons vers l’ouest, alors. J’ai aussi une petite idée, mentit-il en songeant à Pez et en priant pour qu’il reprenne bientôt contact avec lui. Viens, Jumo, ajouta-t-il, heureux de prononcer de nouveau le nom de son ami.


    Le faucon émit un sifflement bref et doux, et Lazar sentit un lien se tisser immédiatement entre eux.


    Ils laissèrent leurs chevaux avec les Khalids et prirent les chameaux. À leur retour, ils feraient l’échange inverse. Comme s’il était de mauvais augure d’aborder le sujet, Salim et Lazar ne parlèrent pas de ce qu’il adviendrait des chevaux si les Percherais ne ressortaient pas vivants du désert.

  




  
    Chapitre 14


    Herezah se réveilla en sursaut, le cœur battant. Elle avait rêvé qu’elle rencontrait le roi Falza. Dans son rêve, il ressemblait beaucoup à Lazar, et elle le faisait rire par ses ripostes pleines d’esprit, l’enchantait par son attention courtoise, l’impressionnait par son hospitalité et le charmait par son rire cristallin et son agréable personnalité. Il s’était penché vers son généralqui sait ce que cet individu venait faire dans son rêvepour discuter du retrait de la flotte galinséenne, et Herezah s’était laissée aller à imaginer son fils revenir dans une ville en paix grâce à son ingéniosité, quand la porte s’était brusquement ouverte. Une femme avait fait irruption dans la pièce: trapue et bien en chair, elle était d’un nombre d’années indéterminé, mais avait dépassé depuis longtemps la fleur de l’âge. Ses cheveux foncés et fades étaient attachés avec une barrette sertie de pierres précieuses. Son visage était poudré, ce qui accentuait son teint pâle et farineux, mais elle avait la peau grasse, et son nez et son front luisaient légèrement.


    Angeline! s’était exclamé Falza.


    L’épouse? Herezah avait souri, car la femme lui faisait penser à un tas de rathas avant d’être frits, rassemblés pour former une énorme boule flageolante.


    La reine de Galinsée avait hurlé sur son mari dans un percherais guttural, mais Herezah n’avait réussi à saisir que quelques mots. Elle avait compris le terme qui signifiait «mentir», et quelque chose ayant rapport au bétail. Peut-être s’agissait-il du mot «cochon»? Elle n’en était pas certaine. Falza s’était levé et l’avait insultée en percheraisce qui était curieux mais pratique. Pez était entré dans la chambre en faisant la roue et avait uriné sur la tenue en soie du tas de rathas. Son rêve était vraiment devenu terrible lorsque la reine de Galinsée avait sorti un arc et une flèche et avait visé Falza avec soin.


    Non! avait crié le roi.


    Pas toi, mon chéri, avait-elle calmement répondu dans un percherais parfait. Tu es trop précieux pour notre royaume. Mais je ne peux pas te laisser mettre nos plans en danger.


    Elle avait alors fait pivoter l’arc pour le pointer sur Herezah et avait laissé partir sa flèche mortelle, qui avait atteint la Valide en pleine gorge.


    Herezah reprit brusquement conscience, le souffle court, osant à peine croire qu’il ne s’agissait que d’un cauchemar. Petit à petit, sa respiration s’apaisa. Son rêve devenait de plus en plus flou et elle commençait déjà à oublier la peur qu’elle avait ressentie, quand Elza fit irruption dans sa chambre et lui fit la révérence.


    Bonjour, Valide. Comment vous portez-vous? demanda la servante en ouvrant les volets.


    Je suis préoccupée, répondit Herezah. Où est mon thé?


    L’infusion au citron était trop acide, Valide. Je l’ai fait renvoyer en cuisine et j’ai demandé à ce qu’on vous prépare du thé à la grenade à la place, répondit Elza.


    Herezah remarqua le mouvement de recul de la servante, qui devait s’attendre à se faire sermonner par sa maîtresse. Mais la Valide n’avait pas de temps à perdre avec de telles futilités.


    Va me chercher mon châle en soie.


    Elza en drapa les épaules d’Herezah tandis que celle-ci enfilait des pantoufles moelleuses.


    Prépare mes affaires, Elza. Nous déménageons.


    La servante ne put masquer son étonnement.


    Où donc, Valide?


    Valide Régnante, s’il te plaît, Elza. Tu es la personne qui s’occupe de mes besoins les plus intimes, et tu dois montrer l’exemple aux autres esclaves.


    Oui, Valide Régnante, pardonnez-moi.


    Nous allons nous installer dans le palais. Je n’ai pas l’intention de courir du harem au palais à toute heure du jour pour recevoir des visiteurs!


    Je comprends, Valide Régnante, mais le grand maître Salméo a-t-il donné sa… euh, sa permission? bafouilla Elza.


    Sa permission? demanda Herezah, sur un ton glacial. Elza, as-tu compris ce que signifiait mon nouveau statut?


    Oui, Valide Régnante.


    Alors, tu devrais savoir que je n’ai besoin de la permission de personne pour faire quoi que ce soit, mis à part celle du Zar lui-même, qui est absent. Je règne à sa place. Je refuse de rester enfermée dans le harem, et en dehors de ses murs, je n’ai pas de comptes à rendre à Salméo. Même en leur sein, j’estime qu’un Zar par procuration ou une Valide Régnantequelle que soit la manière dont tu préfères me considérerpossède un statut bien plus élevé que le sien. (Herezah remarqua que la servante paraissait dubitative sur ce dernier point, malgré sa révérence polie.) Alors fais le nécessaire. Nous déménageons ce matinla suite des Paons fera très bien l’affaire. Maintenant, laisse-moi et occupe-toi d’organiser cela. Je vais m’habiller seule, mais demande au secrétaire privé du Zar de me retrouver immédiatement dans le salon juste devant le harem.


    L’anxiété d’Elza se lisait sur son visage, mais elle s’éclipsa pour exécuter les ordres qu’on lui avait donnés. Herezah enfila rapidement une tenue de jour et fixa un voile épais devant son visage. Bin aurait du mal à la reconnaître autrement qu’à sa voix. Elle s’empressa de se rendre dans le salon où elle lui avait donné rendez-vous, et quelques instants plus tard, l’Elim qui l’avait escortée annonça l’arrivée du secrétaire.


    Bin la salua profondément. Herezah le connaissait assez bien pour se sentir relativement à l’aise avec lui, bien qu’elle ne se soit encore jamais retrouvée en tête-à-tête avec lui.


    Merci d’être venu si rapidement, commença Herezah, songeant qu’elle avait besoin que Bin soit de son côté et qu’en se montrant polie et reconnaissante envers lui, elle avait davantage de chances d’y parvenir.


    Il est désormais de mon rôle de vous servir, Valide Régnante.


    Elle inclina la tête.


    Bin, j’aimerais organiser une rencontre avec les Galinséens. Je suppose que mon fils t’a expliqué que c’était ce qu’il souhaitait.


    Effectivement. Avez-vous une idée précise de la façon dont vous voulez qu’elle se déroule, Valide Régnante? (La voyant froncer les sourcils, il poursuivit.) Préférez-vous aller jusqu’aux îles de Plein, ou bien demander à quelqu’un de la hiérarchie galinséenne de venir au palais en premier? Ou peut-être pensez-vous à une autre solution?


    Le Zar m’a avertie que nous n’étions pas en position de formuler des exigences face aux Galinséens, répondit Herezah. Mais il est vrai que je n’aime pas beaucoup l’idée de traverser la baie à bord d’un bateau.


    Elle le regarda, dans l’attente de ses conseils.


    Ce n’est pas à moi de vous dire comment vous devriez procéder, Valide Régnante…


    Non, mais je te demande ton avis, Bin. En l’absence de mon fils, de l’Éperon, et je suppose aussi du grand vizir, il ne reste plus que toi et moi pour prendre des décisions. Je pourrais consulter certains dignitaires de haut rang en dehors du palais, mais les Zars de Percheron ont toujours préféré résoudre les problèmes politiques au sein de ses murs. Je ne souhaite pas affaiblir les pouvoirs de mon fils en demandant leur aide.


    Vous voulez dire que plus le nombre de personnes mêlées à une affaire est important, plus celle-ci devient confuse, Valide Régnante?


    Exactement.


    Et que la fois suivante, elles vous donneront des conseils que vous n’avez pas demandés, ajouta-t-il.


    C’est cela, dit-elle, heureuse d’avoir affaire à un esprit aussi vif.


    Bin lui avait toujours paru si jeune. Il était à peine plus âgé que Boaz et elle s’était inquiétée que son fils attribue un rôle aussi important à quelqu’un d’aussi inexpérimenté, mais à présent, elle se rendait compte qu’il avait fait un choix avisé.


    Alors, Majesté, commença Bin, employant pour la première fois le titre qu’Herezah avait le plus de plaisir à entendre, je vous recommanderais d’émettre l’idée d’une rencontre sur un territoire neutre entre le membre de la famille royale galinséenne présent et vous.


    Ah. (Les yeux d’Herezah brillèrent.) Et à quel endroit penses-tu?


    À l’extérieur de la baie de Percheron, dans les eaux toutes proches de la Faranelle. Elles n’appartiennent ni à la Galinsée, ni à Percheron, mais sont facilement accessibles aussi bien du palais que du point d’ancrage de la flotte galinséenne. Il vous faudra une journée de voyage tout au plus, Majesté, et pour les Galinséens aussi. Chaque nation aura droit à un navire. Nous discuterons des détails avec Ghassal, comme le choix du bateau sur lequel la réunion aura lieu. Les lieutenants de Ghassal en charge de notre flotte seraient les mieux à même de nous conseiller à ce sujet, Majesté.


    Parfait, répondit Herezah. Merci, Bin. Puis-je te laisser t’occuper de l’organisation? J’aimerais que cet entretien ait lieu d’ici deux à trois jours.


    Les yeux de Bin s’écarquillèrent.


    Je vais devoir faire vite alors, Majesté. Puis-je vous être utile autrement?


    Elle s’apprêtait à décliner sa proposition mais se ravisa:


    Je m’installe dans la suite des Paons et c’est là-bas désormais qu’on me trouvera. J’aimerais que tu fasses mettre un salon à ma disposition pour recevoir les visiteurs. (Il hocha la tête.) Je ne veux plus être escortée par les Elims. Je ne fais plus partie du harem pour le moment, et je voudrais être protégée par la garde des muets.


    Elle vit les narines de Bin palpiter brièvement, mais il se contenta d’acquiescer.


    Bien sûr, Valide Régnante. Je suis certain que le Zar voudrait que vous bénéficiiez de toutes les ressources du palais.


    Et comme je ne comprends pas le langage des signes que mon fils et toi employez avec aisance pour communiquer avec les muets, je souhaite que tu leur dises de ma part qu’aucun membre du harem ne sera autorisé à me voir au simple motif que je suis l’une des leurs. Jusqu’au retour du Zar de Percheron, je suis sa représentante et mon statut est égal au sien. Il serait déplacé pour moi de recevoir des instructions du grand maître des eunuques Salméo, par exemple, dit-elle prudemment.


    Bin ne cilla pas.


    Bien sûr. Cela me paraît normal.


    Elle sourit sous son voile.


    Merci, Bin. Pourrais-tu aller transmettre un message de ma part au harem?


    Comprenant qu’elle le congédiait poliment, il la salua aussitôt.


    J’en serais heureux.


    Dans ce cas, demande à Salméo de venir me rendre visite à la suite des Paons à la cinquième cloche.


    Le secrétaire hocha la tête.


    Je n’y manquerai pas, Valide Régnante, lui assura-t-il avant de sortir discrètement.


    Herezah savait qu’elle pouvait faire confiance à Bin pour exécuter ses ordres.


    De nouveau seule, la nouvelle Valide Régnante repensa à son cauchemar et sentit une crainte diffuse. Mais le contexte et les détails s’étaient estompés; elle porta inconsciemment la main à sa gorge, tout en se demandant ce qui l’avait tant dérangée dans son rêve. Elle chassa de son esprit le léger sentiment d’angoisse qu’elle éprouvait encore, songeant qu’elle était simplement nerveuse à l’idée de ce qui l’attendait. Elle se mit alors à l’œuvre; elle avait un roi à charmer.


    


    C’était la première journée entière qu’ils passaient à dos de chameau. Il y avait des moments, comme celui-là, où Maliz regrettait l’intérêt qu’il portait à Boaz. Peut-être aurait-il dû choisir un autre corps juvénile et beau pour le prochain cycle, mais il se rappela qu’avec Boaz, il aurait accès à un statut unique, à la richesse et aux femmes. Bien sûr, il lui restait aussi Lazar, mais Maliz ne pensait pas réussir à le persuader de l’inviter dans son corps. Il songea que sa tâche ne serait pas non plus aisée avec Boaz, qui ne se ferait pas avoir aussi facilement que Tariq. Mais il était certain qu’il y avait chez lui une faiblesse à exploiter. Il fallait juste qu’il la trouve… et rapidement.


    L’arrogant Éperon ne semblait pas avoir de faiblesse. Le démon était de plus en plus convaincu qu’il n’était pas un simple partisan de Lyana, mais un disciple important. Il se doutait depuis longtemps que Lazar était lié à la bataille de Lyana, mais à présent, il était d’avis que le prince galinséen avait un rôle inhérent à ce cycle, sans cependant en connaître la nature. Ce cycle n’était vraiment pas comme les précédents. Le plus frustrant était que la magie de Lyana n’était pas présente en LazarMaliz avait fini par réussir à le toucheret pourtant, le démon ne parvenait pas à chasser cette idée de sa tête. Il avait besoin de l’Éperon pour le moment, mais son heure viendrait aussi.


    Il jeta un coup d’œil vers le Galinséen. Il était en train de murmurer des mots apaisants au faucon silencieux perché sur son bras, et le démon dut reconnaître qu’il avait fière allure sur son grand chameau.


    Oui, son heure viendrait aussi.


    


    Lazar sentit peser sur lui le regard du grand vizir, mais ne tourna pas les yeux dans sa direction. Il était évident que Maliz le surveillait, se demandant ce qu’il savait. Et Lazar ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même; il avait éveillé de nouveaux soupçons chez le démon en le provoquant avec ses sous-entendus. Mais Maliz avait besoin de lui pour le moment. Tant qu’il les conduisait vers Ana, et ainsi vers Lyana, Lazar savait qu’il était en sécurité. Mais ensuite, le démon pourrait se passer de lui, et il était probable qu’il passerait à l’acte.


    Il caressa Jumo avec un air préoccupé; il avait déjà le sentiment que le faucon et lui étaient faits l’un pour l’autre. Au nom de Lyana, comment allait-il procéder pour retrouver Ana?


    


    Boaz réfléchissait aussi de son côté, mais ses pensées étaient plus sombres.


    Il ne se demandait pas tant comment ils retrouveraient Ana que quand cela se produirait. Il était certain que Lazar parviendrait à les conduire à la Zaradine. Et lorsqu’il arriverait à cette forteresse et ferait enfin face à l’homme qui avait enlevé son épouse, il prendrait un grand plaisir à le tuer lui-même.


    Puis il tuerait la Zaradine Ana… mais il n’y prendrait aucun plaisir.

  




  
    Chapitre 15


    Iridor volait. Il n’était pas encore prêt à se considérer entièrement comme Iridor, même s’il devait accepter le fait que désormais, il garderait son aspect de hibou. Il ne pourrait plus faire d’acrobaties dans les couloirs du palais, ou s’amuser à roter à des moments inopportuns. Il ne pourrait plus marcher sur les pieds des gens «sans le faire exprès» ou pousser des cris si perçants que même les gardes Elims en avaient peur. Pez le nain n’existait plus nulle part ailleurs que dans son esprit.


    Le palais n’apprendrait pas ce qui lui était arrivé, car son corps ne remonterait pas à la surface. Et contrairement à ce que Maliz avait prévu, il ne coulerait pas dans les profondeurs de la mer ou ne serait pas entraîné vers le large. Il n’y avait pas de corps; il avait disparu à l’instant précis où il s’était transformé en Iridor et était sorti de l’eau avec une force qui l’avait étonné, parvenant à voler jusqu’à un rocher malgré ses plumes trempées. Peu de temps après, il s’était envolé vers l’île de l’Étoile, stupéfait de constater l’absence de séquelles sur le corps d’Iridor, alors que celui de Pez avait été si malmené.


    Mais il n’avait pas eu le temps de pleurer. Ellyana lui avait demandé de laisser sa douleur dans les profondeurs de la Faranelle et d’être une nouvelle personne en émergeant de l’eau. Sans doute ses paroles avaient-elles semblé sages à Ellyana, mais pour Iridor elles étaient creuses, presque dénuées de sens. Comment se détacher de soi-même? Comment faire subitement disparaître sa tristesse? Il ne s’agissait pas d’un robinet pouvant être ouvert ou fermé sur commande. Mais c’était Lyana qui avait voulu qu’il échappe à la mort qui semblait inéluctable en prenant la forme du hibou. S’il souhaitait vivre et poursuivre la lutte au nom de la Déesse, il n’avait pas le choix. Ce dont il avait envie par-dessus tout n’était pas de faire souffrir Maliz comme il avait fait souffrir Pez, mais de le voir détruit.


    Il devait trouver Lazar. À l’heure qu’il était, l’Éperon était sans doute en train de s’enfoncer dans le désert en direction de l’ouest après s’être procuré des chameaux auprès des Khalids. D’après ses estimations, la caravane royale avait dû voyager pendant une journée entière et allait passer sa seconde nuit dans le désert. Il fallait absolument qu’il prenne contact avec Lazar rapidement afin de lui indiquer la route la plus courte pour parvenir à la forteresse habilement dissimulée. Arafanz l’avait fait construire à l’écart des traditionnelles routes de l’esclavage et commerciales, et assez profondément dans le désert pour éviter que sa présence n’attire des visiteurs égarés; malgré tout, elle n’était pas tellement éloignée de Percheron. Il n’était donc pas étonnant que le chef des assassins soit si sûr de son propre succès.


    Ignorant la fatigue, la faim et la peur, Iridor accéléra. Il fallait qu’il prévienne Lazar que le moment était venu de bifurquer vers le nord et d’entrer dans la zone connue sous le nom de Vide.


    Le hibou vola pendant le reste de la journée, et se reposa seulement pendant les heures les plus chaudes du jour suivant. Reprenant la route en fin d’après-midi, ce n’est que quelques heures plus tard qu’il distingua enfin les ombres noires et sinueuses des chameaux qui avançaient pesamment. Il se trouvait si haut dans le ciel qu’au départ, il n’aperçut qu’une tache sombre sur le paysage jaune et desséché. Iridor descendit un peu et parvint à reconnaître les Khalids. Il était certain que c’était Salim et ses hommes. Les hommes du désert voyageaient rarement sans faucons, mais Iridor ne craignait rien, car il savait que les oiseaux de proie étaient encapuchonnés pendant la nuit. Il s’approcha autant qu’il l’osa, passant à vive allure juste au-dessus du sable du désert en espérant qu’aucun des hommes ne le verrait. Il sentait la chaleur du sol sur son ventre. C’était la chaleur de l’été, le temps propice à l’arrivée du samazen. Il décida de rester à distance raisonnable de la caravane tant qu’il faisait jour, en espérant voir Lazar à la tombée de la nuit.


    Il avait eu trop peur jusqu’à présent pour communiquer avec Lazar par la pensée, même en l’absence de Maliz. Il avait ressenti une telle terreur lorsque son identité avait failli être révélée, qu’il avait des réticences à se servir du Don.


    Lorsque le crépuscule tomba, ils allumèrent des feux et préparèrent un repas correct, à base de viande fraîche. Dans le silence de la nuit, les voix assourdies des hommes parvenaient aux oreilles d’Iridor. Il prit son envol pour aller se poser sans faire de bruit sur une petite dune non loin du campement.


    Il allait à présent devoir attendre patiemment le bon moment dans l’ombre. Comme souvent, l’Éperon était assis légèrement en retrait du reste du groupe. Il compta sept autres hommes, dont la plupart lui tournaient le dos. Il n’aurait su dire lequel était Boaz, car ils étaient tous vêtus sobrement, et avaient les épaules recouvertes de couvertures pour se protéger contre la fraîcheur du désert. Il espérait que Lazar n’avait pas l’intention d’emmener un groupe si important à la forteresse. Arafanz l’apprendrait bien avant qu’ils la trouvent.


    Lazar… c’est moi, je suis là.


    Il parla directement dans l’esprit de l’Éperon.


    Lazar resta silencieux, mais Iridor remarqua qu’il paraissait soudain agité. L’un des hommes du groupe se leva brusquement, et un brouhaha s’ensuivit.


    Que se passe-t-il?


    C’était la voix de Boaz.


    Iridor fit une nouvelle tentative.


    Lazar!


    L’homme qui avait bondi sur ses pieds et renversé le quishtar était en train de scruter les dunes avec la tête penchée, comme s’il le cherchait.


    Sous le coup de la surprise, Iridor se tapit sur le sable. Il entendit la voix de Lazar, plus forte qu’à l’ordinaire.


    Qu’est-ce qui vous prend, Tariq?


    Tariq! Maliz était donc là. Dans son empressement à parler avec Lazar et l’état de choc dans lequel il se trouvait après ce qu’il avait vécu, il avait oublié la mise en garde de l’Éperon. Iridor sentit un frisson de terreur le parcourir.


    Que se passe-t-il? répéta Boaz sur un ton irrité.


    Iridor entendit alors Salim poser une question à Lazar dans la langue du désert.


    Jetant un coup d’œil au-dessus de la dune, il vit que Lazar était debout et s’efforçait de rétablir le calme. Il reconnut Boaz, qui s’était débarrassé de sa couverture tant il était étonné par le comportement du grand vizir. Lazar lui adressa quelques mots, comme s’il était un simple serviteur et non son Zar, puis parla à Salim d’une voix basse et remplie de colère, mais Iridor ne comprit pas ce qu’il disait. Il se tourna ensuite vers le démon et lui demanda, suffisamment fort et distinctement pour que le hibou caché dans les dunes puisse l’entendre:


    Tariq, quelque chose ne va pas?


    Iridor tourna vivement les yeux vers le grand vizir. Il sentait la magie qui s’échappait de lui, formant un arc qui ne cessait de s’étendre. Iridor rappela à lui chaque parcelle de son Don et en fit une minuscule boule qu’il enfouit profondément en lui. Maliz ne devait en aucun cas apprendre qu’il avait survécu, et encore moins qu’il n’était pas loin. Il fut pris d’une sensation de nausée en songeant à quel point il avait été imprudent. Il aurait dû vérifier; il aurait dû attendre et observer le groupe plus longtemps. Ne pouvant supporter de regarder la scène, il s’enfonça de nouveau derrière la dune et tendit l’oreille.


    Tariq!


    C’était de nouveau la voix de Lazar. L’Éperon faisait tout son possible pour distraire le démon.


    Je suis désolé, dit enfin Maliz. Je pensais…


    Fayiz, va aider à préparer un autre quishtar, ordonna Lazar avec irritation.


    Iridor se demanda qui était Fayiz. Ce n’était sûrement pas un Khalid, car Lazar lui avait parlé en percherais.


    Vous vous êtes brûlé? demanda Lazar, s’adressant manifestement au grand vizir.


    Iridor espéra que c’était le cas.


    J’ai cru entendre quelque chose, répondit Maliz.


    Iridor n’était pas dupe. Le démon avait dû sentir une vague de magie le submerger.


    Je n’ai rien entendu, déclara Lazar sur un ton détaché.


    Je crois que nous devrions aller fouiller les dunes.


    Lazar se mit à rire.


    Et de quelles dunes parlez-vous, parmi les vingt dunes qui nous entourent?


    De toutes, répondit Maliz avec insolence.


    Tariq, croyez-moi, les Khalids connaissent mieux que n’importe qui les bruits du désert. S’ils avaient remarqué quelque chose d’anormal, ils auraient réagi plus vite que vous et auraient déjà dégainé leurs épées.


    J’insiste, Lazar.


    Ici, grand vizir, vous n’insistez sur rien du tout. Dans le désert, je suis votre supérieur à vous tous. Fayiz, dépêche-toi de terminer ce quishtar, grogna Lazar. Je vous suggère donc de vous rasseoir. Je n’ai rien entendu d’autre que le soupir du désert, et j’ai trente ans de moins que vous.


    Iridor sourit intérieurement; l’Éperon Lazar était redoutable lorsqu’il était en colère. Il comprit cependant qu’il lui serait impossible de parler à son ami, à moins qu’ils ne se rencontrent en personne. Il lui faudrait faire preuve de patience. En attendant, il partirait chasser, car il avait besoin de se remplir l’estomac, ne serait-ce qu’avec un rat du désert. S’élevant silencieusement dans le ciel, il s’enfonça dans les profondeurs de la nuit.


    


    Le cœur de Lazar battait la chamade. Ils l’avaient échappé belle. Maliz buvait une autre tasse de quishtar, mais Lazar percevait son agitation. Il faisait mine d’observer le feu, mais l’Éperon avait remarqué qu’il ne cessait de regarder furtivement vers les dunes de ses yeux sombres et plissés, à la recherche de celui qui l’avait perturbé avec sa magie.


    Malgré la terreur qui l’avait saisi en entendant la voix d’Iridor dans sa tête, l’Éperon n’avait pu s’empêcher de ressentir un immense soulagement. Il avait envie de crier sa joie à Iridor, à haute voix ou par l’esprit, mais il n’osa pas.


    Il était certain qu’Iridor l’observait de loin, d’un endroit où il ne risquait rien. Lazar devait trouver un prétexte pour disparaître, même s’il était conscient que le démon surveillerait désormais ses moindres faits et gestes. Il pouvait prétendre qu’il avait besoin de se soulager, mais il devrait revenir rapidement pour ne pas éveiller les soupçons. Par ailleurs, personne ne se soucierait ou ne remarquerait si le grand vizir le suivait, ce qu’il ferait très certainement. Non, il lui fallait une meilleure excuse pour s’éloigner du groupe et pouvoir se retrouver seul en toute tranquillité avec Iridor.


    Il se rendit compte que Boaz lui parlait. Lazar n’avait pas été très attentif envers le Zar jusqu’à présent. Mais en y réfléchissant, il prit conscience que Boaz agissait de façon étrange. À moins qu’il ne se l’imagine? Il comprenait l’excitation du jeune homme à l’idée d’être loin du palais et de se retrouver seul parmi des hommes, sans traitement de faveur. Mais quelque chose le tracassait au sujet du jeune Zar. Il sentait qu’il n’était pas sincère avec son Éperonl’attitude de camaraderie qu’il avait avec lui et la détermination qu’il montrait à vouloir retrouver le ravisseur d’Ana lui donnaient l’impression de ne pas être naturelles.


    Lazar connaissait Boaz depuis qu’il était enfant. Il avait toujours été prudent et sérieux, et mesuré dans toutes ses actions; cela faisait partie de son charme. Et c’était l’une des raisons qui avaient décidé son père à le choisir pour lui succéder, et qui expliquaient pourquoi il s’acquittait si bien de sa difficile mission. Sa maturité avait toujours été bien supérieure à celle des garçons de son âge.


    Boaz était quelqu’un de passionné, mais il semblait désormais animé par autre chose. L’Éperon ne comprenait pas pourquoi il avait voulu venir dans le désert pour retrouver Arafanz. Il avait la certitude que si Boaz était contraint de choisir entre le bien de son royaume et Ana, le jeune Zar privilégierait son devoir en optant pour Percheron. Boaz savait que la place du chef de la famille royale était dans sa cité, car il avait demandé à l’Éperon de retourner dans le désert pour sauver sa Zaradine. Oui. La décision de Boaz était étrange, et même s’il ressentait qu’il émanait de lui un enthousiasme certain, ses véritables motifs demeuraient obscurs pour Lazar. Le Zar avait beau être courageux, ce n’était pas un guerrier, et il était beaucoup trop raisonnable pour s’exposer inconsciemment au danger. Son rôle était avant tout de protéger son statut de Zar, et c’était d’autant plus capital en l’absence d’un héritier. Dans le discours qu’il avait tenu avant son départ, il avait affirmé vouloir partir pour retrouver son héritierun enfant qui était peut-être mort ou pourrait être tué sur le chemin de retour, et qui serait peut-être une fille! Ce n’était pas une raison valable pour mettre en danger la vie du Zar. C’était le rôle de l’Éperon. Tout cela lui paraissait louche. Et pourquoi Herezah et le grand vizir avaient-ils encouragé Boaz à risquer sa vie avec une telle négligence?


    Lazar devait trouver un moyen de parler avec Iridor.


    Par chance, Salim lui apporta la solution qu’il cherchait.


    Vous paraissez perdu dans vos pensées, Lazar, dit-il en s’approchant de lui.


    Désolé. Je songe à ce qui nous attend, et je me demande si je ne nous envoie pas tous à la mort.


    Vous ne pouvez pas tout contrôler, répliqua l’homme du désert en regardant vers le ciel. Vous ne pouvez que suivre ce que votre cœur et votre raison vous disent d’après votre expérience.


    C’est un proverbe du désert? demanda Lazar sur un ton ironique.


    Salim sourit.


    C’est la dernière nuit que nous passons en sécurité en territoire khalid.


    Lazar hocha la tête.


    Je sais. Demain, vos hommes devront nous laisser. Êtes-vous certain de toujours vouloir venir? Il n’y a aucune garantie que nous trouvions votre filsje dirais même plutôt que les chances sont minceset vous allez risquer votre vie… Pensez au reste de votre famille, Salim.


    J’y pense. Mon fils est tout pour nous. Notre famille n’est pas complète sans lui. Si j’étais certain qu’il est mort, je ferais mon deuil. Mais jusqu’à ce que j’en aie la preuve, je dois poursuivre ma quête. Si la Zaradine Ana était votre filled’ailleurs, qu’elle le soit ou non, cesseriez-vous de la chercher simplement parce que vous vous heurtez à des difficultés?


    Lazar secoua la tête, honteux de ne pas avoir pensé à se mettre à la place du Khalid et de ne pas avoir compris que tout homme était capable de sentiments aussi puissants que les siens.


    Vous l’aimez, Lazar, n’est-ce pas? Mais autrement que si elle était votre fille?


    Lazar hocha lentement la tête, avec tristesse cette fois.


    Même si les autres ne comprennent pas votre langue, vous ne devez jamais répéter cela. Cela signerait mon arrêt de mort. Notre amour est interdit et elle est mariée au Zar. Promettez-moi de ne jamais le redire devant les autres.


    Salim le regarda avec une expression déroutée.


    Vous parlez du vizir et d’un serviteur aspirant à être soldat?


    Oui, n’en parlez jamais devant eux. Et la réponse est oui, je l’aime plus que la vie.


    Alors vous êtes capable de comprendre pourquoi je dois retrouver mon fils. (Lazar acquiesça.) Mais je ne suis pas venu vous parler de cela. Je ressens une certaine tension entre Tariq et vous.


    Vous n’avez pas tort. Je ne voulais pas de lui ici, car il représente un fardeau pour nous tous. Observez-le, Salim. Il est imprévisible, et je pense qu’il est dangereux pour nous. Son comportement étrange de tout à l’heure le montre bien.


    Je crois que je sais ce qu’il a entendu, dit Salim avec un petit rire.


    Lazar sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


    Que voulez-vous dire? demanda-t-il, inquiet pour Iridor.


    Je sais qui est là, caché dans les dunes.


    Il sourit avec un air de conspirateur.


    L’Éperon sentit le souffle lui manquer. Comment pouvait-il savoir?


    Salim, je…


    L’homme du désert l’interrompit avec une expression ravie.


    Ça m’a semblé une bonne idée de vous offrir un vrai divertissement khalid avant notre départ, afin de bénir notre voyage.


    Surpris par les paroles de Salim, Lazar restait silencieux.


    Quelques-unes de nos femmes nous ont accompagnés, poursuivit le chef des Khalids. Elles vont exécuter des danses traditionnelles sur de la musique khalid pour vous souhaiter la bienvenue, Éperon Lazar. En réalité, le spectacle est davantage destiné à vous qu’à vos compagnons. C’est notre manière de vous témoigner notre haute estime. Et nos femmes veulent vous souhaiter la chance de Lyana.


    Lazar se demanda s’il devait être consterné ou touché, et Salim sentit son trouble.


    Ne vous inquiétez pas, Éperon. Nous sommes suffisamment loin de la forteresse et de ses hommes. Dans cette région, ils ne prendront pas la peine de venir jusqu’à nous. Les Khalids sont toujours en train de danser, de chanter et de jouer de la musique. Nous ressemblons à n’importe quel autre petit groupe familial.


    La perspective du bruit et de l’agitation qui allait régner n’enchantait guère Lazar, qui souhaitait que leur caravane reste discrète, mais il songea qu’il aurait ainsi la possibilité de discuter avec Pez. Il devait prendre le risque.


    J’en suis honoré, Salim. Vous pouvez inviter vos femmes à s’avancer.


    Un grand sourire éclaira le visage de Salim.


    Merci, Éperon. Je vais les chercher.


    Lazar tourna les yeux vers le démon, qui était assis non loin et le regardait. Il devait se demander de quoi les deux hommes avaient parlé dans la langue du désert.


    Tariq.


    Oui?


    La voix du démon était dénuée de chaleur.


    Je sais maintenant ce que vous avez entendu.


    Que voulez-vous dire?


    Nous avons découvert l’origine probable du bruit qui vous a dérangé. Mais vous me paraissez malgré tout extrêmement nerveux Tariq, vu la manière dont vous avez renversé une théière entière de notre précieux quishtar.


    Qu’y a-t-il? demanda Boaz, son ton trahissant le fait qu’il était déjà en train de se lasser de son rôle de subalterne.


    Les Khalids ont emmené un groupe de danseuses pour nous distraire.


    Sûrement pas en mon hon…


    Non, s’empressa de le corriger Lazar. En mon honneur. Mais elles ont très envie de danser pour nous tous.


    Boaz sourit.


    Eh bien voilà, Tariq, toute cette agitation et cette inquiétude pour rien. Mais je peux cependant comprendre que vous soyez aussi nerveux après tout ce que vous avez vécu dans le désert lors de votre précédent voyage.


    En effet, Fayiz, répondit sèchement le démon, sans quitter Lazar des yeux.


    Lazar n’en doutait plus à présent. Le démon était convaincu qu’il lui cachait quelque chose. Mais l’Éperon se sentit cependant quelque peu réconforté par le fait que Maliz soit désormais conscient que son secret était menacé. Il ignorait ce que le démon savait sur lui, mais il y avait eu comme un accord tacite entre eux; ils venaient de s’avertir mutuellement qu’une suspicion ouverte régnait désormais entre eux.

  




  
    Chapitre 16


    Les Khalids avaient joyeusement disposé des coussins autour d’un grand carré de sable au milieu duquel brûlait le feu. Lazar avait choisi l’endroit le plus éloigné de Tariq, et cherchait désespérément un moyen de profiter de la situation pour s’échapper. Il pria pour que le hibou le guette, car ils n’auraient pas beaucoup de temps.


    Le battement d’un tambour résonna au loin dans la nuit et se fit de plus en plus insistant, tandis qu’une dizaine de femmes portant la robe de fête traditionnelle des Khalids sortaient de l’obscurité, illuminées par des torches. Elles avaient le ventre nu et le visage recouvert d’un voile transparent tenu par des chaînes en or, et étaient vêtues de pourpre, d’écarlate, de violet, de vert émeraude et de bleu outremer. Autour de leurs poignets et de leurs chevilles étaient fixés des grelots qu’elles faisaient tinter, parfaitement en rythme avec le tambour. Quelques instants plus tôt, Lazar regrettait cette intervention fâcheuse, mais à présent il ne pouvait s’empêcher d’être fasciné par la soudaine explosion de couleurs, de sons et de mouvements. Il y avait des femmes d’âge mûr et d’autres plus jeunes; beaucoup d’entre elles même n’étaient encore que des fillettes. Mais leur âge ne semblait avoir aucune importance. Elles étaient toutes magnifiques, courant sur la pointe des pieds autour du feu, des étoffes flottant autour d’elles dans un tourbillon de couleurs vives. Elles se divisèrent en deux groupes et dansèrent, encourageant leur public à frapper dans les mains tandis qu’elles se déhanchaient frénétiquement mais avec grâce, en traçant un motif dans les airs. Lazar avait déjà assisté de nombreuses fois à des spectacles similairesc’était la danse féminine traditionnelle de la régionmais celui-ci était spécial, comme un acte de reconnaissance et de bénédiction.


    Les Khalids applaudirent avec enthousiasme, et Lazar vit que Boaz semblait enchanté par le spectacle. Il n’aurait su dire si le grand vizir l’appréciait, mais celui-ci avait la bonne grâce d’afficher un sourire.


    Le rythme du tambour se ralentit et de nouveaux instruments s’y ajoutèrent alors que quelques musiciens émergeaient de l’obscurité. Le lerz à cordes émettait les sons traditionnels de la musique percheraise mais aussi galinséenne. Ceux envoûtants du zuva et du kruel, des instruments à vent, s’élevèrent dans la nuit calme, et malgré son humeur sombre, Lazar se sentit réconforté par la musique. Un jeune hommeplus jeune que Boazse mit à suivre le rythme avec des flaks en bois en forme de cuillère, apportant une nouvelle dimension au spectacle, au moment où une autre silhouette faisait son apparition de derrière une dune.


    Elle était vêtue de soie d’un jaune éclatant qui laissait apparaître son ventre plat et bruni, et faisait onduler ses hanches avec une vitesse et une fluidité extraordinaires. Bien qu’elle soit voilée, Lazar voyait qu’elle était belle. Lorsque toutes les autres femmes se retirèrent, il se rendit compte qu’elle n’était pas aussi jeune qu’il l’avait d’abord pensé. Sa silhouette était parfaite, mais la façon dont elle se mouvait suggérait une certaine maturité.


    Salim vint s’asseoir à côté de lui.


    Elle est envoûtante, murmura Lazar.


    Elle s’appelle Ganyacela signifie «belle».


    Son nom est des plus adaptés. À quelle famille appartient-elle?


    À la mienne. C’est ma fille aînée. (Comme Lazar se tournait vers lui avec un air surpris, l’homme sourit en hochant la tête.) C’est la vérité. Elle est veuve. C’est très triste, car elle n’a pas eu la chance d’être mère.


    Mais elle paraît si jeune.


    Elle n’a pas eu d’enfant, répéta tristement Salim.


    Le rythme du tambour changea et les deux hommes retournèrent leur attention vers Ganya. Elle s’était approchée et se tenait à présent juste devant Lazar. Son nombril percé était orné d’un bijou, des chaînes dorées scintillaient sur son corps. Dans ses yeux sombres qui étincelaient à la lumière des flammes, l’Éperon lut une invitation. Il se racla la gorge en la voyant commencer à bouger une de ses hanches au rythme du tambour, et Salim eut un petit rire. Son pied gauche reposait fermement sur le sol tandis qu’avec la pointe de son pied droit, elle faisait onduler tout son corps. Elle se pencha en avant avec un maintien parfait, dans un équilibre parfait, et balança gracieusement son bassin de gauche à droite. Le spectacle qu’offrait la magnifique danseuse était éblouissant.


    Elle est incroyable, souffla Lazar.


    Elle demande votre épée, murmura Salim.


    Pourquoi?


    Il ne parvenait pas à détacher ses yeux de la danseuse.


    Vous allez voir.


    Lazar se leva et tira son épée.


    Donnez-la-lui, le pressa Salim, tandis que les hommes du désert se mettaient à siffler et à frapper bruyamment dans leurs mains.


    Lazar entra sur la piste et tendit son épée à la danseuse avec ses deux mains. Les yeux de Ganya brillaient d’un air espiègle. Elle n’avança pas pour s’emparer de l’épée, mais lui montra du doigt sa hanche qui continuait à se mouvoir à une vitesse fascinante.


    Posez-la sur elle! s’exclama Salim, ravi.


    Lazar songea qu’elle allait tomber, mais malgré tout, il était intrigué. Il avança d’un pas et équilibra l’épée sur sa hanche. Devant ses yeux incrédules et contrairement à ce qu’il s’attendait, Ganya ne ralentit pas le rythme. Sa danse parut même gagner en vitesse et en complexité tandis qu’elle s’éloignait de lui, toujours penchée en arrière dans un équilibre précaire pour maintenir parfaitement l’épée en place. Son déhanchement ne s’interrompit pas; elle gardait sa stabilité grâce à son pied gauche, qui la guida aussi autour du feu, pendant que son pied droit continuait à faire le plus difficile. Lazar l’observait bouche bée. Ganya tournait autour du feu en suivant le rythme effréné marqué par les musiciens, sans que l’épée menace une seule fois de tomber.


    Les femmes joignirent leurs voix aux instruments, et ce qui était au départ un son bas s’intensifia jusqu’à former une cacophonie ressemblant à un hurlement. Ganya tomba à genoux, sans que l’épée ne soit déséquilibrée. Et au fur et à mesure que les voix se faisaient plus forte, les musiciens tiraient de leurs instruments des airs d’une rapidité et d’une difficulté extrême avec une dextérité stupéfiante. Ganya commença à bouger ses épaules vers l’arrière, de concert avec ses hanches, tout en gardant l’épée à l’horizontale. Elle descendit peu à peu ses épaules vers l’arrière au milieu d’une frénésie de musique et de voix. Alors que Lazar était persuadé qu’elle ne pourrait aller plus loin, elle continua de plus en plus bas, jusqu’à ce que ses épaules touchent enfin le sable. Elle mit fin à sa danse de manière théâtrale, et les instruments et les voix se turent au même moment, d’un seul coup. Ganya était remarquablement parvenue à donner l’impression de réaliser sa prouesse sans effort, mais Lazar vit qu’elle respirait profondément pour ralentir son pouls.


    Le public éclata en applaudissements et l’acclama, y compris Lazar. Même dans les yeux du grand vizir, il remarqua un nouvel éclat. Comment résister à un tel spectacle de sensualité brute? Mais Lazar était certain que c’était davantage que cela. Il y avait un message pour les hommes dans cette danse: c’était une femme qui était dans le contrôle, une femme qui avait maîtrisé l’épée et montré un équilibre et une force aussi incroyables, et pourtant, elle était soumisemais uniquement quand elle le décidait.


    Le spectacle était à la fois subtil et magnifique. Lorsque Ganya se leva enfin, le souffle encore court, Lazar se passa inconsciemment la langue sur les lèvres avec nervosité. Aucune femme n’avait éveillé chez lui une telle réaction de désir pur depuis le jour où une prostituée expérimentée et extrêmement jolie du nom de Vadia l’avait initié aux plaisirs de la chair à Romée. Vadia était tombée sous le charme du jeune prince innocent et lui avait proposé de rester les deux nuits suivantes avec elle sans le faire payer davantage. En réalité, il avait passé plusieurs soirées avec elle, à s’ébattre dans toute la chambre et à s’émerveiller de ce nouveau passe-temps excitant apparu dans sa vie. Il pensait que rien ne pourrait jamais égaler le plaisir qu’il avait connu dans le lit de Vadia. Mais peu de temps après, elle avait été tuée par un noble alcoolique et vicieux. Sa mort prématurée avait plongé Lucien dans une humeur si sombre et dangereuse que même ses parents, qui se souciaient peu de lui en apparence, l’avaient remarqué. La reine avait doublé le nombre de gardes chargés de la sécurité de son fils, mais cela n’avait pas empêché le jeune prince d’échapper à leur vigilance. Un peu moins d’un an plus tard, après avoir échafaudé un plan et fait preuve d’une patience infinie pour le mettre à exécution, Lucien s’était éclipsé du palais puis glissé dans la garçonnière où le noble entretenait une maîtresse, et lui avait tailladé la gorge.


    Les gardes se doutèrent que c’était l’œuvre de Lucien, mais fidèles au prince, ils n’en parlèrent à personne. Ils jurèrent même ne pas avoir quitté le prince des yeux cette nuit-là. Le noble en question était un homme détesté de la plupart des habitants du palais, et particulièrement des soldats, en raison de son comportement affligeant à la tristement célèbre bataille de Roche Noire. De trop nombreux jeunes Galinséens avaient trouvé la mort à la suite de la désertion du noble. C’était l’une des raisons pour laquelle les soldats avaient protégé le secret du prince, qui s’était juré de ne jamais prendre une nouvelle fois la vie d’un homme aussi lâchement.


    Depuis Vadia, il y avait eu de nombreuses femmes dans sa vie, et deux avaient véritablement touché son cœur. Mais il n’en aimait qu’une seule de toute son âme, et aurait volontiers donné sa vie pour elle. C’était Ana. Pourtant, même après toutes ces années, Vadia était l’unique femme qui lui avait procuré un sentiment d’invincibilité. La seule vue de son corps magnifique et de sa poitrine pulpeuse pouvait rendre sa gorge sèche. Pour une mystérieuse raison, Ganya produisait à présent le même effet sur lui… et il en était surpris.


    Il regarda son ventre se soulever et s’abaisser; elle était encore essoufflée à la suite de l’effort intense qu’elle avait fourni. Les acclamations et les sifflements s’atténuaient enfin. Ignorant ce qui le poussa à agir ainsi, Lazar s’approcha de Ganya et lui tendit la main. Elle leva gracieusement son bras mince et tanné et la lui prit. Il la tira doucement pour l’aider à se relever et s’empara de l’épée toujours posée sur sa hanche.


    Dans le langage des Khalids, il lui murmura à l’oreille:


    J’avais l’impression que mon arme s’était magiquement coincée sur votre merveilleux bassin.


    Ganya retira alors le voile qui recouvrait son visage. Autour d’eux, tout le monde se tut. Lazar resta interdit, n’ayant pas l’habitude qu’une femme se dévoile en public, mais il fut rassuré en voyant que Salim arborait un large sourire.


    Peut-être aimeriez-vous mettre votre arme à un autre endroit de mon corps? demanda-t-elle en haussant les sourcils d’un air suggestif.


    Lazar sentit soudain sa gorge se serrer, comme s’il était incapable de parler. Il déglutit péniblement, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Comme Herezah, Ganya devait s’approcher de sa quatrième décennie. La nature lui avait non seulement donné un corps superbe, mais aussi un visage sensuel et ténébreux. Déconcertée par son silence, elle le regarda avec ses grands yeux noirs interrogateurs, en faisant une petite moue avec ses lèvres pulpeuses.


    Je ne suis pas sûr de comprendre, bafouilla-t-il enfin, agacé d’avoir l’air aussi hésitant.


    Je n’ai pas de mari. Je vous propose de coucher avec moi, dit-elle sur un ton chargé de sensualité, avec une expression téméraire.


    Lazar se sentit rougir à la lumière des flammes. Depuis Vadia, aucune femme n’avait été aussi directe avec lui. Même Herezah, pourtant si évidente dans ses désirs, paraîtrait timide en comparaison.


    La musique reprit autour d’eux, et les gens se mirent à chanter et à danser. Lazar et Ganya n’avaient pas été oubliés, mais n’étaient plus le centre d’attention. Lazar était cependant conscient du regard froid et perçant du démon dans son dos. À cette pensée, une idée lui traversa l’esprit.


    Vous avez le droit?


    Le droit? demanda-t-elle en riant. Les femmes khalids prennent leurs propres décisions, Éperon Lazar. Et je suis une femme libre. Depuis la mort de mon mari, je peux prendre pour amant qui je le souhaite.


    Il fit la grimace.


    On dirait qu’il y en a eu beaucoup.


    Il n’y en a eu aucun, lui assura-t-elle de sa voix rauque. Je vous dis seulement que je peux coucher avec qui j’ai envie. Vous n’êtes pas marié?


    Sentant une présence à ses côtés, il jeta un coup d’œil autour de lui et vit que Salim et le vizir s’approchaient d’eux.


    Salim répondit à la place de Lazar.


    Son cœur souffre à cause d’une femme, Ganya, mais à ma connaissance, l’Éperon n’est pas marié.


    Ah, dit-elle avec une lueur d’amusement dans les yeux. Je peux apaiser sa douleur.


    Salim et Ganya se mirent à rire doucement.


    Lazar n’avait jamais reçu de proposition aussi explicite et franche, et il était à la fois excité et légèrement désarçonné par Ganya.


    De quoi parlez-vous, Lazar? demanda Maliz, irrité de ne pas comprendre ce qui se disait.


    Lazar se retourna vers l’imposteur. Ganya était sa chance! Grâce à elle, il aurait la possibilité d’aller voir Iridor. Il s’autorisa à esquisser un sourire concupiscent.


    On dirait que c’est mon jour de chance, grand vizir, répondit-il. On m’a fait une proposition que je peux difficilement refuser.


    Maliz n’eut manifestement aucun mal à lire le langage corporel et à percevoir l’atmosphère sensuelle qui flottait autour de la danseuse, ou à comprendre le sous-entendu de l’Éperon.


    Ils vous la proposent?


    Il y avait une note d’envie dans la voix du grand vizir.


    Lazar haussa les épaules.


    Elle seule m’a fait cette proposition, Tariq. Salim me dit qu’il serait impoli de ma part de refuser.


    Je suppose que cela fait partie de l’hospitalité du désert? demanda Maliz sur un ton ironique.


    Sans doute. Et je n’ai pas l’intention de refuser. Le feriez-vous à ma place?


    Le démon eut un sourire féroce, puis haussa les sourcils d’un air interrogateur.


    Non, Éperon. Je ne refuserais certainement pas. Profitez-en bien.


    Le grand vizir s’éloigna.


    Le cœur battant, Lazar retourna rapidement son attention sur les deux Khalids à côté de lui.


    Eh bien, Éperon? demanda Ganya de sa voix sensuelle.


    Comment puis-je refuser un tel acte d’hospitalité khalid? demanda-t-il en levant les mains en signe de résignation.


    Ganya lui adressa un sourire entendu.


    Suivez-moi, dit-elle simplement.


    Salim applaudit en riant.


    Lazar, je devrais vous prévenir que Ganya est la lajka de notre tribu.


    Lazar fronça les sourcils en regardant la femme s’éloigner vers les dunes.


    La lajka?


    Notre voyante, expliqua Salim. Elle voit des choses. Elle est très spéciale. Vous devriez être honoré qu’elle vous ait choisi.


    Je le suis. Salim, je veux que vous veilliez à ce qu’on nous laisse tranquilles.


    Le Khalid hocha la tête, son expression laissant entendre que cela allait de soi.


    J’insiste, c’est important, ajouta l’Éperon. J’ai besoin qu’on me laisse entièrement seul avec Ganya. Ne laissez le grand vizir me suivre sous aucun prétexte, quelles que soient ses protestations. (Salim le regarda en fronçant les sourcils.) Il va essayer, mon ami. Dites-lui que Ganya lui jettera un sort; menacez-le. Retenez-le de force si c’est nécessaire.


    Salim hocha de nouveau la tête avec une expression légèrement perplexe.


    Lazar s’approcha rapidement de Boaz.


    Fayiz, je vais avec cette femme. Prenez soin de Jumo.


    Quoi?


    Ne protestez pas, mon Zar, murmura Lazar. C’est important.


    Lazar! Est-ce que c’est dangereux?


    Non! Mais tenez Tariq occupé du mieux que vous le pouvez. Je ne veux pas qu’il me suive.


    Boaz hocha la tête, la confusion se lisant sur son visage.


    Je vous fais confiance.


    Lazar inclina le menton pour le remercier et s’éloigna à grands pas pour rattraper Ganya. Les Khalids se mirent à applaudir et à siffler alors qu’ils s’enfonçaient dans les ténèbres.


    J’espère que tu es attentif, Iridor, songea Lazar, parce que c’est notre unique chance.


    


    Iridor observa avec intérêt son ami parler à la personne qui devait être Boaz. Mis à part à sa haute taille et à sa silhouette svelte, il était méconnaissable dans ses vêtements du désert. Il vit Lazar s’éloigner du groupe et suivre la magnifique danseuse dans l’obscurité. Il comprit qu’il lui adressait un signe, et que ce serait l’unique occasion qu’ils auraient de se parler.


    Il s’envola de la dune et prit la direction que suivait Lazar en restant à bonne distance de lui, veillant à ne pas se faire remarquer.

  




  
    Chapitre 17


    Arafanz était assis près d’elle.


    Dois-je aller chercher quelqu’un? Le vieil homme qui s’est occupé de votre bain a accouché des femmes en son temps.


    S’emparant de la main d’Arafanz, elle repensa au vieux Soraz et à son doux sourire.


    Ne vous inquiétez pas tant. Lyana va prendre soin de moi. Il est trop tôt. La douleur que j’ai ressentie était un signe avant-coureur, du moins je le crois. Et si le bébé décide d’arriver en avance, il ne demandera la permission à personne. Nous gérerons le problème le moment venu. Mon enfant sait ce qu’il faut faire, et mon corps me guidera. (Arafanz baissa la tête, et Ana sentit son cœur chavirer. Quand il était ainsisi tendre, si attentionné, il était touchant.) Je vous suis reconnaissante de m’emmener dans votre chambre.


    Je veux pouvoir veiller sur vous. Vous m’avez fait peur aujourd’hui.


    Vous êtes sûr que vous voulez me laisser votre lit? Je pourrais très bien…


    Il leva les yeux vers elle.


    Ana, je pourrais dormir à même le sol dur, cela ne ferait pas une grande différence pour moi! Je tiens cependant à ce que vous soyez dans un vrai lit, et pas sur ce grabat.


    Avez-vous oublié que je venais moi aussi du désert, Arafanz? J’ai passé les treize premiers étés de ma vie à dormir par terre.


    Alors, nous allons mieux ensemble que nous le pensons, répondit-il dans une tentative pour alléger l’atmosphère.


    Mais ni lui ni Ana ne sourit.


    Regrettez-vous le rôle que vous avez à jouer ici? demanda-t-elle doucement.


    Il secoua tristement la tête.


    Non, répondit-il avec véhémence. Mais je regrette le vôtre.


    Que voulez-vous dire?


    Je regrette que vous soyez impliquée. Pourquoi ne pouvez-vous pas être comme la Valide, par exemple? Il me serait facile d’accomplir ma tâche en ne ressentant rien pour vous.


    Mais que ressentez-vous?


    La question lui échappa sans qu’elle puisse rien faire pour l’arrêter. Elle regretta aussitôt sa précipitation, car elle ouvrait une porte qu’il aurait été préférable de laisser fermée.


    Il baissa les yeux et regarda Ana comme un animal blessé qui attend la mort.


    Je ressens du désespoir.


    Ana savait ce qu’il voulait dire. Mais elle aurait voulu retirer ses paroles, et fit mine de l’avoir mal compris.


    Vous avez peur de ce qui va se produire.


    Non, ce n’est pas cela. La seule chose dont j’ai peur, c’est de vous perdre.


    Arafanz, il n’y a pas de…


    Je sais, ne dites rien. Vous avez fait suffisamment. Ces derniers mois m’ont permis d’entrevoir ce qu’aurait pu être ma vie.


    Ana sourit malgré elle.


    Croyez-vous réellement que quelqu’un vit ainsi dans le désert? demanda-t-elle en montrant de la main la chambre faiblement éclairée, mais qui n’en restait pas moins agréable.


    Il s’efforça de sourire.


    Ce n’est pas courant, j’en conviens, mais j’ai malgré tout le sentiment que vous avez aimé le temps que vous avez passé ici.


    Jamais je ne me suis sentie plus en paix avec moi-même, je vous mentirais en disant le contraire.


    Elle détourna les yeux, espérant que la conversation prendrait fin.


    Mais Arafanz insista.


    Vous êtes heureuse?


    Une telle intensité se lisait dans son regard que les taches dorées de ses iris paraissaient illuminées. Ses yeux lui demandaient de répondre sincèrement.


    Oui, je suis heureuse, mais…


    Arafanz se pencha vers elle et couvrit sa bouche de la sienne. Ce geste soudain la désarçonna, mais elle ne put se résoudre à s’écarter, absorbée par la sensation de ses lèvres explorant les siennes. Le baiser d’Arafanz se fit plus profond tandis que les pensées confuses d’Ana dérivaient vers Lazar avec culpabilité. Elle prit conscience qu’elle ne pourrait jamais confondre les deux hommes. Avec Lazar, elle avait ressenti une telle avidité et un tel désir quand elle était seule avec lui. Tandis qu’avec Arafanz, elle n’éprouvait que de la tendresse… et une vague de chagrin. Elle devait mettre fin à cela, tout de suite!


    La flamme d’une des bougies qu’Arafanz avait disposées autour de la chambre se mit soudain à vaciller. Ana s’écarta de lui et tous deux se tournèrent alors aussitôt vers la fumée qui s’élevait de la mèche; c’était un mauvais présage.


    Il ne faut pas, je vous en prie, Arafanz, dit Ana, soudain saisie d’inquiétude.


    Croyez-vous vraiment à de telles superstitions enfantines? Nous venions à peine de commencer, dit-il avec un sourire.


    Ce n’est pas bien, répondit-elle sans tenir compte de sa question, autant embarrassée par son amusement que soulagée que l’enchantement soit rompu et que le dangereux moment d’abandon et de plaisir soit derrière eux.


    Je suis désolé, Ana. Je m’en veux d’être si faible.


    Elle secoua tristement la tête.


    Ce n’est pas une faiblesse. C’est la vie, Arafanz. Il est normal d’éprouver des sentiments pour autruivous ne pouvez pas attendre de vous-même ou de vos hommes qu’ils restent chastes, surtout en les précipitant ainsi ensemble dans une bataille que nous ne comprenons pas et que nous n’avons pas choisie. Mais vous et moi sommes différents, n’est-ce pas? Nous sommes des pions. Nous sommes déplacés et utilisés. Nos vies n’ont pas d’importance dans cette grande bataille. Nous suivons ses ordres pour le bien commun, puis nous mourons.


    Ana grimaça en sentant une nouvelle contraction, douce mais pressante, se propager dans son corps. C’était désagréable, mais elle avait la certitude que l’heure de la naissance n’était pas encore venue.


    Arafanz semblait blessé par ses paroles.


    Ça ne doit pas nécessairement être ainsi, Ana. Peut-être…


    Quoi? Vous me prenez mon fils, vous l’emmenez à Percheron, puis vous revenez dans le désert pour moi… Est-ce ce que vous voulez dire? Croyez-vous que nous pouvons simplement prétendre que rien de tout cela n’est arrivé? Et qu’en est-il de votre lutte? De vos hommes? De Boaz? Pensiez-vous que le Zar accepterait que son épouse et favorite absolue vive dans le désert avec un rebelle qui a déclaré la guerre au peuple percherais?


    Il soutint son regard avec une expression dure.


    Mais il ne s’agit pas de Percheron, ou du Zar, d’un sens du devoir ou de la bataille pour la suprématie de Lyana, n’est-ce pas, Ana? demanda-t-il sèchement. Votre réticence n’est même pas liée à votre fils, au désert, ou à votre conscience. Il s’agit de l’Éperon Lazar, n’est-ce pas?


    Elle n’avait rien à perdre en étant sincère avec lui.


    Je l’aime, Arafanz. Je l’aime depuis le jour où je l’ai rencontrédès le premier instant où j’ai posé les yeux sur lui depuis la fenêtre de notre maison dans les contreforts. Il avait l’air à la fois si fier et si profondément malheureux. Je ne comprends pas ce qui s’est passé entre vous et moi. Mais ça doit s’arrêter. Il serait malhonnête de ma part de poursuivre cela.


    J’aurais dû le tuer quand j’en ai eu l’occasion, dit-il amèrement.


    Vous ne le pensez pas. Vous l’avez laissé vivre pour une bonne raison. Comme vous l’avez dit, vous combattez tous deux pour la même cause, bien que Lazar le fasse sans le savoir.


    Soyez-en assurée, Ana. Si Lazar tente de m’arrêter dans ma mission, je le tuerai.


    Je sais que vous essaierez.


    Il hocha la tête.


    Alors veuillez me pardonner d’avoir agi ainsi.


    Ana lui prit le bras.


    Arafanz, attendez. Je vous en prie. (Il se tourna vers elle et elle vit dans ses yeux la souffrance qu’il s’efforçait de masquer.) Mon cœur ne vous est pas insensible. Je veux que vous le sachiez. Dans une autre vie, dans une autre situation, je vivrais dans le désert avec vous sans le regretter un seul jour. Nous étions destinés à nous rencontrer. Mais jamais à devenir amants.


    Faites-vous référence au présage de la bougie… le message caché; peut-être que Lyana nous parle? demanda-t-il avec une ironie mordante.


    Elle ne releva pas.


    Il ne s’agit pas de la bougie, mais Lyana m’a parlé.


    Les piliers?


    Elle secoua la tête.


    Non. Avez-vous entendu parler du Corbeau? L’oiseau des présages?


    Il fronça les sourcils avec un haussement d’épaules.


    Cela ne me dit rien. Qu’est-ce que c’est?


    C’est un homme. Cette fois-ci, c’était Kett, un esclave du palais. Je comprends maintenant que Kett était destiné à rejoindre le harem.


    Et qu’est-ce que ce Kett a à voir avec moi? Dois-je le rencontrer?


    Kett est mort. Il s’est noyé près de moi.


    Ah, je sais à présent de qui il s’agit. Pourquoi m’en parlez-vous?


    Elle leva les yeux vers lui et le regarda fixement.


    Parce qu’il m’a parlé de vous.


    Quoi?


    Il m’a dit de trouver le rebelleoui, ce furent ses paroles. Elles ne me reviennent clairement que maintenant; au moment de sa mort, elles ne signifiaient rien pour moi. Trouvez le rebelle, a-t-il répété à plusieurs reprises. Et maintenant je sais que vous êtes le rebelle. Nous devions nous rencontrer, nous connaître, mais il n’a pas parlé de l’importance que vous auriez pour moi ou du fait que nous devions être ensemble. La vérité, Arafanz, c’est que j’ai mon voyage et que vous avez le vôtre. Ils s’entrecroisent, mais pas à la manière d’amants. Quel que soit votre rôle, il est entièrement séparé du mien.


    Il hocha la tête.


    Il est douloureux pour moi de m’être autant attaché à vous. Mais il est vrai que rien ne peut me détourner de ma vocation. Je méprise ce que Percheron est devenu, Ana. Gros, paresseux, charnel, sans foi profonde pour le guider. Zarab est complaisant, mais ne fait pas grandir les Percherais. Ils sont devenus mous. Le crime et le péché sont devenus monnaie courante. Avez-vous vu les prêteurs sur gages et les marchands qui vendent leurs denrées devant les temples? Les gens du peuple prient-ils encore? Restent-ils fidèles à une foi qui les guide, les inspire, qui les incite à se retourner et à offrir leur aide à quelqu’un qui est tombé?


    Je ne conteste pas votre démarche spirituelle, Arafanz. Je partage votre foi et votre désir de ramener Percheron dans la lumière de Lyana. Mais je crains le bain de sang et la mort que vous êtes prêt à accepter pour y parvenir. Jamais je ne pourrai le tolérer. Je ne crois pas que la fin justifie les moyens.


    Il lui caressa tendrement la joue en souriant.


    Vous parlez avec la sagesse d’une personne bien plus âgée que vous.


    Boaz est un bon Zar. Si on lui offre le soutien nécessaire et qu’on lui en laisse la possibilité, il pourrait devenir le plus grand dirigeant de Percheron. Il a une pensée moderne tout en étant respectueux des coutumes et de la pensée traditionnelle. C’est un homme de Zarab parce qu’il a été élevé ainsi, et pourtant, son esprit s’intéresse à Lyana.


    Tout cela est très admirable, Ana, mais…


    Laissez-lui une chance. Il est monté sur le trône il y a à peine seize ou dix-sept lunes. Il apprend vite, et il est son propre maître. Laissez-lui le temps de s’habituer à son rôle…


    Non! Votre fils sera Zar. Il proscrira le zarabisme dès le premier jour de son règne. Et la famille royale actuelle et toute la hiérarchie du palais seront mises à mort. Ce bébé sera le début d’une nouvelle ère, dit Arafanz sur un ton passionné en montrant le ventre d’Ana. Je déciderai des conditions de son règne et je choisirai la personne qui endossera la charge de Zar régent jusqu’à ce que votre fils soit en âge de diriger le royaume.


    Quand vous parlez ainsi, j’ai du mal à éprouver autre chose pour vous que du mépris.


    Alors vous avez de la chance, Ana. (Il lui baisa la main et se leva.) J’aimerais pouvoir ressentir la même chose pour vous. Maintenant, reposez-vous. Votre fils doit naître en bonne santé, sinon tout est perdu.


    


    Lazar emmena Ganya aussi loin du camp qu’il l’osa.


    Vous avez vraiment envie d’intimité.


    Elle eut un petit sourire satisfait lorsqu’il lui prit le bras et l’attira derrière une petite dune. Il faisait si sombre qu’il la distinguait à peine à la faible lueur du clair de lune.


    Qu’avez-vous en tête? demanda-t-elle en nouant ses bras autour du cou de Lazar.


    Ganya…


    Chut, dit-elle en posant ses lèvres sur les siennes.


    La danse de Ganya lui revint soudain à l’esprit tandis que la langue de la Khalid explorait sa bouche, enflammant son désir et provoquant une réponse immédiate chez lui. Sans résistance, il lui rendit son baiser, sentant la chaleur du dos nu de Ganya sous ses mains, et son ventre se presser avec force contre le sien. Ses pensées s’envolèrent vers Ana, et il supplia Lyana de le pardonner d’utiliser une femme de cette manière. Ganya descendit sa main, mais Lazar l’arrêta avant de la repousser doucement.


    Arrêtez, dit-il sur un ton implorant.


    Arrêtez? répéta-t-elle avec un air amusé. Ce n’est pas ce que me dit votre bouche.


    Je ne peux pas, gémit-il.


    Vous ne me désirez pas?


    Plus que vous ne pouvez l’imaginer, Ganya. Mais j’ai avant tout besoin de votre aide.


    De mon aide?


    Il soupira.


    C’est tellement compliqué et difficile à expliquer. Il va falloir que vous me fassiez confiance, comme votre père. (Il vit la confusion se peindre sur son visage.) Aussi incroyable que cela puisse paraître, poursuivit-il à voix basse, un hibou va sans doute arriver d’un moment à l’autre, et je ne veux pas que vous soyez surprise.


    Un hibou, dites-vous? (Elle se mit à rire.) C’est une première pour moi!


    Ganya, faites-moi confiance, je vous en prie. Vous êtes une femme magnifique et infiniment désirable, et dans des circonstances différentes…


    Vous m’auriez étendue sur le sol et pris du plaisir avec moi, je sais, dit-elle d’une voix tendue. Qu’est-ce que c’est que ce hibou? Et quel est le rapport avec moi?


    Il n’a rien à voir avec vous. C’est un ami. Je dois parler avec lui, mais il fallait que je m’éloigne du camp. Je me suis servie de vous. Je suis désolé.


    Vous allez parler à un hibou? Vous êtes donc aussi fou que séduisant?


    Il secoua la tête.


    C’est une question de vie ou de mort. Vous devez me faire confiance.


    C’est la troisième fois que vous le dites. Que va-t-il donc se passer quand le hibou arrivera?


    Ses paroles laissaient penser qu’elle le croyait, mais elle les avait prononcées sur un ton acerbe et provoquant.


    Je vous l’ai dit, nous allons discuter. En réalité, il est même plus probable qu’il se transforme en nain.


    Vous rendez-vous compte à quel point ce que vous dites semble ridicule?


    Lazar soupira.


    En toute honnêteté, oui.


    J’ai jeté mon dévolu sur vous, Lazar, et vous avez accepté. Dans le désert, c’est un accord qui vous engage. Ne m’humiliez pas si vous ne voulez pas perdre la haute estime que mon peuple a pour vous.


    Aidez-moi, et j’honorerai mon engagement. Mais nous n’avons pas beaucoup de temps.


    Que voulez-vous de moi?


    Restez calme quand il arrive. Soyez sur vos gardes et surveillez que personne ne nous épie. Garjan est mon ennemi. Il ne doit surtout pas découvrir la présence du hibou.


    Et qui est ce hibou, Éperon? Il doit être très important pour que vous laissiez passer ainsi l’occasion de me faire l’amour sous les étoiles.


    Lazar prit une profonde inspiration avant de répondre:


    Son nom est Iridor.


    Avec un hoquet de stupéfaction, elle s’arracha à son étreinte.


    Comment osez-vous invoquer vainement le nom d’Iridor! Vous ne devriez pas plaisanter sur ce genre de choses.


    Ganya, attendez s’il vous plaît. Je vous avais prévenue. (Il entendit un battement d’ailes.) Regardez.


    Le hibou apparut à point nommé, comme sur un signal.


    Ne hurlez pas, je vous en supplie, l’implora Lazar.


    Mais Ganya resta bouche bée. Seul un murmure d’incrédulité mêlée d’admiration franchit ses lèvres.


    Comment est-ce possible?


    C’est bien lui, déclara Lazar en espérant ardemment que c’était Lyana qui guidait ses actions et que son instinct, qui l’avait poussé à être honnête avec cette femme, ne l’avait pas trompé.


    Comment puis-je en être sûre?


    Ce n’est pas tous les jours qu’on voit un hibou blanc dans le désert, n’est-ce pas?


    Ganya resta silencieuse.


    Vous suivez la Déesse, n’est-ce pas? demanda-t-il.


    De tout mon cœur et de toute mon âme, murmura-t-elle.


    Alors la présence d’Iridor devrait vous faire comprendre ce qui se passe ici.


    Elle revient, répondit Ganya, sur un ton toujours émerveillé.


    Il ne sut que répondre, car il avait lui-même du mal à y croire.


    Comme je vous l’ai dit, Garjan est notre ennemi. Je dois parler avec Iridor, mais Garjan est capable de sentir la magie du hibou. C’est dangereux. Je dois réfléchir.


    


    Caché non loin de là, Iridor avait écouté Lazar parler avec la Khalid et avait choisi son moment pour entrer en scène. Lazar avait manifestement accordé sa confiance à cette femme, même s’ils ne se connaissaient pas. Craignant d’être découvert s’il se mettait à parler à Lazar, Iridor attendait, sans savoir que faire. Il avait besoin que Lazar lui donne des instructions. Il resta immobile, sentant le regard de la Ganya fixé sur lui.


    «Il est capable de sentir la magie du hibou»? Que voulez-vous dire par là, Lazar? murmura-t-elle.


    Le hibou est là pour me faire passer un message.


    Qui êtes-vous, demanda-t-elle, pour qu’Iridor en personne vous parle?


    Iridor se rendit compte que Lazar s’efforçait de maîtriser son irritation grandissante.


    Nous sommes amis. J’aide sa cause.


    Alors, je suis également son amie, répondit-elle. Puis-je vous être utile?


    Je ne pense pas. La magie peut être décelée. Il faut que nous parlions, mais nous risquons d’attirer ainsi une attention dangereuse.


    Vous avez recours à la magie pour parler?


    Bien sûr, songea Iridor, qui éprouvait le même énervement que Lazar. Sinon, comment un hibou pourrait-il parler à un homme?


    Il communique avec moi par l’esprit. Non, attendez! (Iridor vit Lazar prendre le bras de Ganya alors qu’elle s’apprêtait à s’éloigner, dégoûtée.) C’est l’entière vérité, Ganya. Je n’ai aucune raison de vous mentir.


    Comment puis-je vous faire confiance? demanda-t-elle.


    Malgré sa peur, Iridor fut surpris et déconcerté de voir Lazar se pencher vers la femme et l’embrasser dans une longue et profonde étreinte. Lazar finit par s’écarter d’elle, et lui dit, en la regardant droit dans les yeux:


    De cette manière. Si vous avez senti la moindre duplicité dans ce baiser, vous pouvez partir et raconter à qui vous voulez ce que vous avez vu ce soir. Mais si vous n’avez senti que de la sincérité, alors, faites-moi confiance.


    À ces mots, Ganya sourit.


    Mon père ne vous a-t-il pas dit que j’étais la lajka de la tribu? Il y a autour de vous une aura que je ne comprends pas, mais dont je ne me méfie pas. Et je pense que je peux être davantage qu’une sentinelle pour vous.


    Que voulez-vous dire?


    En vous touchant en même temps, vous et le hibou, et en entrant dans mon état de transe, je parviendrai peut-être à vous protéger tous les deux. Je ne pourrai pas maintenir cette protection longtemps, une minute peut-être, mais cela devrait vous suffire pour communiquer.


    Iridor vit Lazar hésiter puis hocher la tête.


    Nous ne perdons rien à essayer. Mais alors, personne ne pourra monter la garde.


    Prenez le risque! lui dit-elle en lui saisissant la main.


    Lazar se tourna vers son ami. Iridor s’envola alors de la dune où il s’était perché et se posa près d’eux. Ganya tomba à genoux malgré elle, tenant toujours la main de Lazar dans la sienne.


    Iridor, murmura-t-elle en portant la main à son cœur. Les Khalids te souhaitent la bienvenue et te vénèrent.


    Ganya, grogna Lazar. Nous n’avons pas de temps à perdre. Il faut agir maintenant.


    Iridor sautilla jusqu’à la femme et la laissa l’attirer pour que son dos soit blotti contre elle. Elle passa son bras autour de lui et reprit la main de Lazar.


    Vous êtes prêts? demanda-t-elle.


    Allez-y! répondit Lazar avec une note d’urgence dans la voix, en jetant un coup d’œil inquiet autour de lui.


    Je dois d’abord trouver le calme en moi, puis j’entrerai en transe. Je ne serai pas capable de voir ou d’entendre ce qui se passe autour de moi, pas même vous. Je ne peux pas garantir que…


    Ganya, je vous en prie. Essayez, la pressa Lazar.


    Elle acquiesça puis baissa la tête. Le silence s’installa sur le trio pendant quelques instants remplis de tension. Soudain, l’air s’épaissit autour d’eux. Iridor ne sentait plus Ganya derrière lui, mais il était conscient de sa présence qui le recouvrait. Prenant une lente et profonde inspiration, il s’efforça de ne plus penser à la menace de Maliz.


    Lazar, dit-il doucement. Tu m’entends?


    Oui, je t’entends. Comment vas-tu, mon vieil ami?


    Pour faire court, je suis désormais coincé sous la forme d’Iridor. Le démon m’a trouvé. Pez tel que tu le connaissais est mort. Torturé puis noyé. Mais Maliz n’a rien appris; il n’est pas plus proche d’Iridor ou d’Ana… ou de toi. Mais tu dois faire attention à tout ce que tu dis ou fais. Il est en colère, et dans un état d’esprit dangereux.


    Je ne sais pas quoi dire, dit mentalement Lazar avec douceur.


    Il n’y a rien à dire. Celui que j’étais n’existe plus. Le plus important est Ana. Je ne peux pas t’indiquer le chemin, je peux seulement te guider jusqu’à là-bas. Mais si les Khalids ont des faucons, je suis en danger.


    Il y a en effet au moins un faucon avec nous, confirma Lazar. Mais parlons de l’itinéraire de demain, et nous nous inquiéterons du reste le moment venu.


    Très bien. Pendant les cinq jours à venir, avancez plein ouest. Le soir du cinquième jour, nous devrons nous retrouver pour parler de la suite. Je te guetterai et j’attendrai que tu puisses venir me voir. Je ne sais pas comment nous ferons pour éviter que Maliz sente notre conversation… je ne sais pas quoi faire. Peut-être devrons-nous simplement placer notre foi dans le Don et espérer qu’il sera suffisant.


    Nous savons que ce n’est pas le cas.


    C’est notre seule solution. Sers-toi de Boaz pour divertir le démon.


    Boaz? Quelle raison puis-je lui donner?


    Je lui ai fait part de mes craintes. Je ne lui ai pas dit explicitement que son grand vizir était Maliz, mais qu’il était un imposteur qui avait recours à la magie, et qu’il nous voulait du mal.


    Si Lazar fut surpris par ces paroles, il n’en montra rien.


    Nous ferions mieux d’arrêter de parler. La protection de Ganyasi elle fonctionnene durera sans doute plus longtemps.


    Je partirai avant vous pour rester bien loin de vos oiseaux. J’aurai probablement un jour d’avance sur vous.


    Sois prudent, Pez.


    Iridor sourit tristement dans son esprit.


    Appelle-moi Iridor, désormais. Notre seul avantage est que Maliz ne se doute absolument pas que j’ai survécu.


    Et ne peux-tu pas communiquer par l’esprit avec Ana?


    Pour le moment, notre vulnérabilité m’inquiète. Qui sait quels sont les pouvoirs d’Arafanz? Et avec Maliz parmi nous, j’ai peur de tous nous faire démasquer.


    Prends le risque. Nous devons tenter le tout pour le tout.


    Très bien. J’essaierai d’entrer en contact avec elle quand je me sentirai assez loin de vous.


    Lazar rompit le lien avec Ganya et retira la main qu’elle avait posée sur Iridor.


    Va maintenant, dit-il.


    Le grand hibou s’éloigna en sautillant, puis s’envola dans la nuit.


    


    Ganya, murmura Lazar. (Elle gémit doucement.) Ganya, c’est fait.


    Elle ouvrit les yeux et prit une profonde inspiration.


    Je vous ai protégés?


    Il sourit dans l’obscurité.


    Apparemment.


    Cela a fonctionné! dit-elle.


    C’est possible. Mais peut-être avons-nous simplement eu de la chance.


    Vous ne vous en tirerez pas ainsi de notre marché, Éperon Lazar.


    Je n’ai pas l’intention de manquer à ma parole. Vous avez été courageuse.


    Elle secoua la tête.


    J’ai agi ainsi pour Lyana. Je réfléchirai plus tard à ce que je viens de vivre, quand je serai seule, et que le silence et la solitude me permettront de comprendre. Iridor!


    Elle rit doucement avec un air béat d’admiration.


    Vous ne doutez plus que c’était lui, n’est-ce pas?


    Non. J’ai senti sa présence. Et vous, Lazar, quel est votre rôle dans cette lutte?


    La question lui fit mal.


    Je ne sais pas, dit-il tristement. Mais apparemment, j’y suis profondément impliqué.


    J’ai vu d’autres choses. Des choses sur vous.


    Qu’avez-vous vu?


    De la souffrance, principalement.


    Lazar soupira sans rien dire.


    Laissez-moi vous aider à apaiser cette souffrance, ne serait-ce que pour un court moment, dit-elle doucement d’une voix rauque. J’ai entendu votre cœur. Le nom d’une femme y résonne. Bien que je ne puisse le distinguer, je sais qu’elle est jeune et vulnérable.


    Il hocha la tête. Elle l’attira à lui et il enfouit son visage dans son cou, entouré par ses longs cheveux.


    Je l’aime, mais je ne peux pas l’avoir, gémit-il. Et j’ai peur pour sa personne. Elle court un danger mortel. C’est pour elle que nous accomplissons ce dangereux voyage.


    Je comprends. Vous portez de nombreux fardeaux et un lourd chagrin en vous, Lazar. Vous ne m’aimez pas, mais vous pouvez m’avoir. Je vous offre un refuge éphémère mais sûr.


    Lazar souleva Ganya sans effort, et dans un cocon de relative intimité entre deux dunes, il se libéra de sa tristesse.

  




  
    Chapitre 18


    Cela fait longtemps que Lazar est parti, fit remarquer Maliz sur un ton amer.


    On ne peut pas précipiter ce genre de choses, répondit Boaz avec un calme qui exaspéra le démon.


    Le grand vizir fit la grimace. Avec Ana pourtant, le jeune homme s’était précipité et cela ne l’avait pas empêché d’engendrer un enfant.


    Et puis cela ne lui fera pas de mal, ajouta Boaz.


    Et comment croyez-vous que votre mère réagira? demanda Maliz.


    Je n’en sais rien. Mais ce qu’elle ignore ne peut lui faire du mal, n’est-ce pas?


    Maliz perçut une note de dédain dans la voix du Zar, comme s’il parlait au vieux Tariq. Pourquoi le Zar paraissait-il se réjouir de la situation?


    Vous ne voyez donc pas d’inconvénients à ce que l’Éperon ait laissé son Zar seul et sans surveillance pendant qu’il satisfait ses besoins charnels?


    Oh, Tariq, je vous en prie, s’énerva Boaz. Premièrement, je ne suis pas seul. Deuxièmement, nous sommes encore en territoire khalid et Arafanz n’a sans doute rien contre cette tribu; si c’était le cas, ils seraient déjà tous morts. Je ne vois donc aucune raison d’être surveillé en ce moment. Troisièmement, la façon dont Lazar choisit de passer ses nuits est son affaire, et non la vôtre.


    Je pense juste que nous devrions…


    Quoi? Aller jeter un coup d’œil? Aller vérifier s’il va bien? Si faire l’amour à la belle danseuse est aussi bien que nous l’imaginons? Pour l’amour de Zarab, Tariq! Lazar est un homme, qui agit comme n’importe quel homme jeune, vigoureux et sans attache. La femme s’est offerte à lui. Laissons ma mère en dehors de cela. C’est une adulte, et elle sait à quoi s’en tenir avec l’Éperon. Elle est consciente que leur «relation» sera semée d’embûches et que son attachement forcé au harem et la liberté de Lazar n’en sont pas les moindres.


    Les batifolages de l’Éperon ne vous dérangent donc pas?


    Boaz se mit à rire.


    Tariq, si vous croyez que Lazar a donné son cœur à la Valide, alors vous êtes beaucoup plus naïf que moi. Vous connaissez leur histoire. J’ai été surpris d’apprendre ce qui s’est passé entre eux, mais je suis certain que cela ne durera pas. Lazar m’a lui-même avoué il y a de nombreuses années qu’il n’était pas capable d’aimer une seule femme.


    Contrairement à vous, n’est-ce pas? le provoqua Maliz.


    Il n’avait pas eu l’intention de s’attirer l’hostilité de Boaz, mais il n’aimait pas le ton condescendant du Zar.


    Peut-être.


    Comme vous admirez l’Éperon! Vous défendez l’idée d’un homme qui répand sa semence en de nombreuses femmes, alors que vous n’en faites rien.


    Pensez à ma position. Je peux difficilement me comporter autrement.


    Mais…


    Mais le mode de vie que je choisis ne regarde que moi. Après tout, je suis ce que je suis. Si j’ai décidé d’être monogame à ce moment de ma vie, c’est mon propre choix. Je n’ai absolument rien contre un homme qui vit à la manière percheraiseLazar ou, d’ailleurs, vous inclus. Ma mère le sait. Ma mère l’accepterait. Elle n’est pas vraiment en position de faire autrement, n’est-ce pas? (Maliz ouvrit la bouche pour répondre, mais Boaz ne lui en laissa pas le temps.) Mais ce n’est pas pour autant que j’ai envie de remuer le couteau dans la plaie, Tariq. Si ma mère a vent des batifolages de Lazarcomme vous ditesdans le désert, il me faudra supposer que vous l’avez aidée à le découvrir. Et si elle était contrariée, Tariq, c’est vous que je tiendrais pour responsable… et non Lazar qui aura au moins eu le mérite d’être discret.


    Tariq inclina la tête pour signifier qu’il avait compris la réprimande, mais Maliz n’était pas encore prêt à l’accepter sans rien dire.


    Je ne peux m’empêcher de me demander ce que vous ressentiriez si vous étiez dans la même position, Majesté? marmonna-t-il.


    Qu’est-ce que vous sous-entendez? demanda Boaz sur un ton de défi en prenant le grand vizir à la gorge.


    Sa colère était palpable, et toute politesse avait disparu dans sa voix.


    Majesté, murmura Maliz en bredouillant, les gens ne vont pas comprendre en voyant votre main sur ma gorge. Vous êtes censé être Fayiz, un soldat en formation.


    N’oubliez pas où est votre place, vizir, grogna Boaz, en lâchant l’homme qu’il était en train de menacer. J’apprécie cette ironie nouvelle chez vous, Tariq, et ne vous gênez pas pour manier cette arme contre les autres, mais ne vous avisez jamais de vous en servir contre moi. Jamais.


    Maliz frotta le cou endolori de Tariq en s’efforçant de ne pas tousser.


    Pardonnez-moi, Majesté. J’essayais simplement de comprendre votre incroyable attachement à cette unique femme.


    Essayez-vous une fois de plus d’être spirituel, Tariq, ou bien avez-vous quelque chose à me dire? demanda Boaz.


    Maliz regarda fixement le Zar, sans laisser paraître la stupéfaction qu’il éprouvait face à la violence et à l’émotion de sa réaction, qui n’avaient pourtant pas lieu d’être.


    Permettez-moi d’aller boire un peu d’eau, Fayiz, dit-il en se frottant la gorge.


    Boaz hocha la tête. Maliz se dirigea vers les outres et se versa une petite tasse d’eau. Il prit son temps pour la boire afin de réfléchir à ce qu’il savait. Bien qu’il fasse de son mieux pour le cacher, Lazar aimait follement Ana, et tout le monde, jusqu’aux serviteurs, avait remarqué son dévouement sans faille envers la jeune femme. La distance qu’il avait mise entre eux lors de leur précédent voyage dans le désert n’était certainement pas naturellejusque-là, il comprenait. Mais ce dont il ne se rendait compte qu’à présent, c’était que Boaz avait décelé les mêmes signaux. Maliz avait déjà appris qu’il ne devait pas sous-estimer le Zar. Le jeune homme avait peut-être encore du mal à faire pousser une barbe digne de ce nom, mais il faisait preuve d’une grande maturité pour son âge. Se pouvait-il que le Zar soit conscient de la fascination mutuelle et dangereuse que ressentaient ces deux personnes qui ne pourraient jamais être ensemble? Compte tenu de la profondeur de ses sentiments pour la Zaradine, peut-être le Zar était-il d’une jalousie maladive, mais avait-il la sagesse de garder un couvercle sur ses émotions. Il ne devait cependant pas être si difficile de soulever ce couvercle. La réaction excessive et violente de Boaz était bien la preuve qu’il avait les nerfs à fleur de peau et qu’il était habité d’une profonde colère. En gérant prudemment la situation, Maliz pourrait peut-être se servir de cette rage refoulée.


    Il retourna vers le Zar et s’assit.


    Le Zar s’éclaircit la voix.


    Tariq, je vous demande d’excuser…


    Non, Majesté, je n’ai rien à excuser, murmura-t-il, en vérifiant que personne ne pouvait entendre leur conversation. C’est ma faute. Il est vrai que je suis jaloux de l’Éperon. Je l’ai toujours été. Je lui en veux, parce que non content de coucher avec la plus belle femme du haremhormis votre épouse, bien entendu, Très Haut, le voilà qui séduit avec désinvolture une ravissante jeune femme du désert, un jour à peine après avoir fait un baiser d’adieu à la Valide.


    Boaz haussa les épaules avec un air compatissant.


    Tariq, Lazar n’a pas embrassé ma mère pour lui dire au revoir. J’étais présent. Il était tout aussi détaché et distant qu’à l’ordinaire. Si ma mère s’imagine que Lazar va soudain devenir un partenaire affectueux, démonstratif et monogame, je lui dirai ce que j’en pense. Le fait est, grand vizir, que la Valide est beaucoup trop intelligente pour imposer la moindre contrainte à un homme qu’elle peut difficilement appeler le sien et qui agit selon ses propres règles depuis que je le connais. Il est inutile de vous inquiéter pour la Valide. Et vous insultez Lazaret moi par la même occasionsi vous pensez que l’Éperon bien-aimé de Percheron peut être contrôlé par ses besoins physiques. Soyons réalistes, Tariq. Vous et moi savons tous deux que Lazar n’a pas besoin qu’une femme de tribu attise ses désirs au beau milieu d’une dangereuse traversée du désert, quand il pourrait avoir n’importe quelle femme, où il veut et quand il veut.


    Maliz sourit intérieurement. C’était l’ouverture dont il avait besoin.


    Oui, bien sûr, vous avez raison… mais c’était justement là où je voulais en venir, Majesté. (Il soupira.) Quoi qu’il en soit, je n’avais nul droit de vous parler aussi familièrement, et je vous adresse mes plus sincères excuses.


    Il vit Boaz froncer les sourcils.


    Que voulez-vous dire?


    Très Haut? interrogea Maliz sur un ton innocent et rempli de regret.


    Expliquez-moi ce que vous vouliez dire en affirmant que c’était justement là où vous vouliez en venir.


    Euh, peut-être pas, Très Haut. Je suis déjà allé trop loin ce soir, et je ne veux pas éveiller de nouveau votre colère. Je sais qu’il n’est pas toujours raisonnable de dire ce que je pense. Mon grand âge fait de moi un homme plus cynique que la plupart, Très Haut. Je dois apprendre à garder mes pensées pour moi-même.


    Ne soyez pas timoré avec moi, Tariq. C’est encore pire que lorsque vous étiez honnête.


    Très Haut, je vous en supplie. Je suis un serviteur loyal de Percheron. Je n’ai que votre intérêt à cœur.


    Et c’est précisément pour cette raison que je vous donne l’occasion de vous expliquer, grand vizir.


    Maliz laissa le désarroi et la crainte se peindre sur le visage de Tariq.


    Que Zarab me sauve, Très Haut, siffla-t-il. Je veux seulement vous éviter un mal de tête.


    De quoi parlez-vous exactement?


    Maliz perçut une note menaçante dans la voix du Zar. Il l’avait poussé assez loin. Boaz se trouvait au bord d’un précipice, et il était temps qu’il choisisse entre battre en retraite ou bien tomber dans le vide.


    De Lazar et Ana, bien sûr, répondit le démon sur un ton innocent.


    Eh bien, qu’y a-t-il? demanda Boaz en fronçant les sourcils avec un air noir.


    Je vous ai dit que l’Éperon Lazar s’était comporté de manière exemplaire avec la Zaradine Ana.


    La Valide m’a dit la même chose.


    Il l’était à tous égards, mon Zar, à l’exception… (Maliz baissa la tête avec une expression accablée. Son plan consistait à présent à révéler au Zar une demi-vérité.) À l’exception d’un soir. C’était peu de temps après la mort du domestique Jumo. Lazar s’était complètement replié sur lui-même et ne voulait parler à personne. Il refusait de manger, et restait assis seul, loin de la délégation royale et des Khalids.


    La Valide m’a dit qu’elle lui avait apporté de la nourriture un de ces soirs-là, et qu’Ana l’avait accompagnée.


    C’est exact, Majesté. C’est justement le jour dont je parle! répondit vivement Maliz.


    Continuez.


    Eh bien, un peu plus tard dans la soirée, dans les petites heures du matin peut-être, quelque chose m’a réveillé. J’ignore ce qui m’a tiré de mon sommeil; sans doute un bruit, mais je ne me souviens de rien.


    Jusque-là, il avait dit la vérité. Maliz réfléchissait toujours à ce curieux moment dans le désert, lorsqu’il avait senti quelque chose de similaire au réveil qu’il cherchait, qui lui apporterait ses pleins pouvoirs et lui annoncerait la réincarnation de Lyana. Il vit le Zar froncer les sourcils avec un air irrité et sut qu’il était temps de poursuivre son récit.


    Je me suis levé, et en sortant de la tente, j’ai vu la Zaradine Ana, qui revenait au camp.


    Boaz se redressa soudain.


    Comment cela, elle «revenait au camp»?


    Maliz haussa les épaules.


    La Zaradine m’a expliqué qu’elle était allée se soulager. Bien sûr, je l’ai crue. Elle était enceinte après tout, et avait de fréquentes nausées.


    Était-elle accompagnée?


    Non, Majesté, elle était seule. Nous étions seuls. Tout était calme et silencieux.


    Où voulez-vous en venir, Tariq?


    Maliz attendit que l’irritation du Zar s’apaise, puis laissa passer quelques instants, faisant mine d’être réticent à raconter la suite.


    Tari…


    Majesté… (Il interrompit doucement les paroles de Boaz et prit un air triste afin de donner plus de poids à son mensonge.) Je ne suis pas retourné immédiatement dans ma tente. Je me suis assis dehors, j’ai bu un peu d’eau et je suis resté un moment ainsi, plongé dans mes pensées. Un peu plus tard, j’ai vu une silhouette qui contournait une dunela même dune près de laquelle j’avais vu Ana. Il marchait sans faire de bruit, furtivement même.


    Lazar? demanda Boaz.


    Sa voix s’était brisée.


    Le grand vizir hocha tristement la tête.


    Cela m’avait paru sans importance sur le moment. Ce n’est que maintenant que je reconstitue ce qui a pu se passer. Majesté, je n’ai aucune preuve. Ce ne sont que des spéculations, et c’est pourquoi j’hésitais à vous en parler.


    Boaz ignora ses protestations.


    Pensez-vous que mon épouse était avec l’Éperon?


    Maliz haussa les épaules en prenant un air aussi embarrassé et réticent qu’il le put.


    Je l’ignore. Tout ce que je sais, Très Haut, c’est qu’il est très possible qu’ils étaient seuls, et que l’apparente distance qu’ils ont prudemment mise entre eux n’est qu’un faux-semblant. Je dis cela avec le plus profond respect pour vous et pour la Zaradine Ana. Elle est enceinte de vous et paraît vraiment vous aimer et vous être fidèle, Majesté; je n’ai aucune certitude. Il se peut que j’interprète la situation de manière complètement erronée, et qu’il s’agissait d’une pure coïncidence. Je pense qu’il ne serait pas raisonnable d’en tirer des conclusions hâtives.


    Mais c’est vous qui m’en avez fait tirer une conclusion, Tariq, sinon vous n’auriez pas commencé cette conversation. Vous ne dites jamais rien au hasard, ou sans avoir mûrement réfléchi avant.


    C’est vrai. Mais je suis parfaitement conscient qu’il faut se méfier des apparences, Très Haut. Il est toujours dangereux de faire des suppositions tant que l’information n’a pas été vérifiée. Dans le cas présent, nous ne pouvons rien vérifier, à moins que…


    À moins que quoi? demanda Boaz sur un ton insistant.


    Maliz réprima un sourire dans l’obscurité. C’était trop facile!


    À moins, bien sûr, que vous n’ayez déjà vos propres soupçons sur l’Éperon Lazar.


    Boaz se détourna vivement, mais Maliz eut le temps de voir le jeune dirigeant serrer les poings avec colère.


    Allez chercher Lazar. Il est temps qu’il revienne au camp, dit Boaz sur un ton détaché.


    Maliz perçut la fureur contenue dans la voix du jeune homme, et dut réprimer un éclat de rire. Obéissant aux ordres du Zar, il partit à la recherche de l’Éperon.


    


    Lazar venait de rattacher la ceinture de son épée.


    Vous arrive-t-il de vous séparer de ces armes? demanda paresseusement Ganya, qui avait fini par se redresser sur le sable.


    Je prends mon bain avec elles, répondit-il.


    Il sourit en l’entendant pouffer de sa voix profonde.


    J’ai pris du plaisir avec vous, Lazar, mais je ne peux m’empêcher de m’interroger sur l’origine de toute cette passion. On aurait dit de la colère plus que du désir.


    Lazar lui jeta un coup d’œil plein de remords.


    Ce n’est pas vous, Ganya. Vous êtes une femme délicieuse… et particulièrement généreuse, dit-il en lui tendant la main pour l’aider à se lever. (Elle s’en empara puis entreprit de se rhabiller.) Et vous êtes aussi très belle, ajouta Lazar, espérant ne pas l’avoir blessée.


    Elle était vraiment spectaculaire en tous points.


    La beauté est éphémère. J’aime à penser que ce n’est pas la seule manière dont j’excite un homme.


    Vous m’excitez en effet sous bien d’autres aspects.


    Mais cependant peut-être pas assez? demanda-t-elle en l’observant avec la tête penchée.


    Il soupira.


    Je n’ai rien à vous offrir.


    Je ne me souviens pas de vous avoir demandé quoi que ce soit, répondit-elle.


    Un frisson la parcourut soudain. La température avait chuté.


    Lazar lui proposa sa cape, qu’elle lui laissa volontiers placer sur ses épaules, lui tournant le dos pour lui faciliter la tâche. Il lui embrassa le cou en attachant le vêtement.


    La lune émergea et les éclaira, et Lazar songea qu’il était temps pour eux de retourner au campement.


    La guerre est imminente à Percheron, Ganya. Restez ici, en sécurité, et oubliez cette nuit. Je pourrais être mort d’ici quelques semaines.


    Elle se retourna dans ses bras et le regarda dans les yeux.


    Ne mentez pas, Lazar. Et ne faites pas confiance à ceux qui paraissent le plus proches de vous.


    Il recula d’un pas et la regarda avec un air perplexe, en posant les mains sur ses épaules.


    Qu’est-ce que cela veut dire?


    Ganya haussa les épaules.


    Je ne sais pas. J’ai vu quelque chose, senti quelque chose… je ne suis pas sûre. Mais une menace émane de la part de quelqu’un à qui vous faites confiance.


    Je ne fais confiance à personne, répliqua-t-il.


    Vous faites confiance au hibou, vous faites confiance à la fille que vous recherchez, vous faites confiance aux hommes avec qui vous voyagez…


    La fille s’appelle Ana, et oui, je lui fais confiance de toute mon âme. Iridor ne me trahira pas. Et je fais seulement confiance à l’un des hommes avec qui je voyage.


    Qui est le jeune homme dans votre groupe?


    Personne, répondit-il précipitamment. Le fils d’un ami, qui s’entraîne pour rejoindre le Bouclier.


    Vous ne faites pas confiance au vieil homme qui vous accompagne. Mais vous n’êtes pas non plus proche de lui. Réfléchissez à mon avertissement, Lazarquelqu’un qui vous est proche vous trahira.


    Lazar frissonna et se rappela alors pourquoi il n’allait jamais consulter les voyants.


    Est-ce tout ce que vous pouvez me dire?


    Ana est en danger, c’est certain. Je ne la vois pas, mais vous êtes liée à elle. J’ai suivi ce lien et j’ai senti que la menace contre elle était très réelle. (Ganya hésita un instant.) Saviez-vous qu’elle était enceinte?


    Lazar baissa la tête.


    Oui. Elle est la Zaradine Ana. C’est pourquoi je peux seulement l’aimer de loin. Son enfant est celui du Zar.


    Ganya ne parut pas le moins du monde surprise par son aveu.


    C’est un héritier.


    Vous en êtes sûre?


    Elle sait elle-même que c’est un garçon.


    Que voyez-vous d’autre? Je vous en prie, dites-moi.


    Je vous ai tout dit. Je peux seulement sentir certaines chosespar ailleurs, je ne l’ai entrevue qu’à travers vous et je peux donc seulement vous apprendre ce que vous savez ou ressentez, ou ce vers quoi vous me guidez.


    Le principal est qu’elle est en sécurité.


    Ganya hocha la tête.


    Pour l’instant. Écoutez, Lazar, je voudrais vous faire une proposition.


    Pourquoi ai-je déjà la certitude qu’elle ne va pas me plaire?


    Elle sourit.


    Peut-être que si.


    Lazar!


    Ils sursautèrent tous deux au son de la voix qui appelait l’Éperon dans l’obscurité.


    C’est Garjan, dit Lazar, énervé par l’interruption.


    Celui en qui vous n’avez pas confiance? demanda-t-elle en haussant les sourcils.


    Oui.


    Je sais qui il est, Lazar. Mon père m’a dit que vous voyagiez avec le grand vizir de Percheron.


    Quelqu’un d’autre est-il au courant? (Elle secoua la tête.) Alors, puisque aucun des hommes qui accompagnaient votre père la dernière fois n’est présent, je vous serais reconnaissant de le garder pour vous.


    Elle acquiesça.


    Il va nous trouver d’un moment à l’autre. Je veux vous dire quelque chose. Je crois que je devrais venir avec vous.


    Non, certainement pas!


    Écoutez-moi, dit-elle sur un ton pressant.


    Il s’écarta d’elle.


    Non, Ganya! Je ne vais pas risquer votre vie en plus de celle de votre père. Nous sommes sans doute tous en train de nous précipiter dans le piège d’Arafanz, qui signifiera notre mort. Non!


    Lazar, je peux vous aider. Grâce à moi vous pourrez parler avec Iridor en sécurité. Je peux vous protéger tous les deux de lui, dit-elle en pointant le doigt en direction de la voix du grand vizir.


    Vous savez?


    Je sais seulement que vous le craignez. Je ne sais pas pourquoi, et cela m’est égal. Mais mon pouvoir vous a protégé. Faites-lui confiance. Faites-moi confiance.


    Je vais y réfléchir, concéda-t-il en voyant qu’elle n’avait pas l’intention de reculer.


    Ne réfléchissez pas trop longtemps, Lazar. Mon père va tous nous renvoyer demain matin. Maintenant, embrassez-moi, donnons-lui l’impression que c’est réel.


    Lazar la prit dans ses bras et l’embrassa profondément. Un instant plus tard, le grand vizir apparut.


    Ah, vous voilà, Éperon! Vous ne m’avez pas entendu?


    Lazar interrompit son baiser et adressa un clin d’œil à Ganya avant de répondre en percherais:


    J’étais occupé, Garjan, vous ne le voyez pas?


    On peut dire que vous avez pris votre temps, répondit Maliz sur un ton acide.


    Je ne presse jamais une femme. Et d’autant moins une femme aussi exquise que celle-ci.


    Fayiz a une question à vous poser, dit Maliz, en prononçant le nom sur un ton de dérision.


    Lazar soupira.


    Nous arrivons.


    On m’a demandé de venir vous chercher. Je vais maintenant vous escorter jusqu’au camp, annonça Maliz, sur un ton cérémonieux et pompeux.


    Lazar se tourna vivement vers le vizir, ne parvenant plus à feindre d’être d’humeur enjouée après la félicité qu’il avait connue dans les bras de son amante.


    Si vous vous avisez de me dire encore une fois ce que je dois faire, je vous briserai le cou immédiatement, et il n’y aura pas d’avertissement.


    Lazar avait été prévenu qu’il ne pouvait pas tuer Maliz; ce n’était donc que des paroles en l’air. Il fut pourtant surpris de voir le grand vizir déglutir puis tourner les talons et s’éloigner, les lèvres pincées.


    Ne tardez pas, Lazar, lança-t-il par-dessus son épaule.


    Lazar plissa les yeux d’un air songeur et regarda avec intensité dans la direction du grand vizir qui s’éloignait.


    Lazar?


    Ganya lui tira le bras.


    Il fut tiré de ses pensées, mais ne put se défaire de l’impression d’avoir mis le doigt sur quelque chose.


    Oui, répondit-il. Il est temps de rentrer.

  




  
    Chapitre 19


    Herezah était fébrile; pourtant, elle appréciait grandement sa liberté toute nouvelle, à présent qu’elle habitait dans une suite en dehors du harem. Un garde Elim la suivait comme son ombre, ce qui renforçait son sentiment d’importance. Depuis l’annonce de son statut de Valide Régnante, elle veillait à être toujours voilée, à porter des tenues correctes et à adopter une attitude toute en retenue. Elle refusait qu’on puisse lui reprocher quoi que ce soit, et voulait être une régente modèle. Mais elle savait que Salméo devait être exaspéré par son absence du harem et par le fait que sa position soit désormais supérieure à la sienne; elle espérait même qu’il avait peur.


    Elle avait l’intention de lui faire payer d’avoir fait irruption dans la chambre de Lazar puis de les avoir menacés à mots couverts. S’il ne les avait pas interrompus, la situation aurait pu évoluer différemment entre Lazar et elle.


    Une cloche tinta doucement.


    Entrez, dit-elle en levant la tête. (C’était le secrétaire du Zar.) Ah, Bin, quelles sont les nouvelles?


    Il traversa la pièce et s’inclina devant elle.


    Une réponse nous est parvenue des îles de Plein, Valide Régnante.


    Alors? demanda-t-elle sur un ton impatient.


    Il prit une inspiration.


    Le roi Falza de Galinsée est à bord de l’un des navires. Il a accepté votre invitation.


    Elle battit des mains.


    Grâce à Zarab! Quand?


    Bin parut embarrassé.


    Il n’a pas voulu le dire, Valide Régnante. Il a déclaré qu’il enverrait un message le moment venu.


    Le moment venu? répéta-t-elle avec colère.


    Elle s’efforça de retrouver son calme. Bin était ses yeux et ses oreilles à l’extérieur du palais, et elle avait besoin qu’il lui soit loyal et dévoué. Elle n’était pas habituée à présenter des excuses à un autre que Boaz, mais elle se fit violence:


    Pardonne-moi, Bin. C’était désobligeant de ma part. J’ai conscience que tu ne fais que me transmettre les informations en ta possession.


    Il parut surpris par ses excuses et s’inclina, touché.


    Je suis en mesure de vous confirmer qu’il y a désormais cinq galères de guerre de plus, Valide Régnante, et que d’autres sont sans doute en route.


    L’Éperon m’avait prévenue qu’il y en aurait davantage, et pourtant, Falza attend toujours. Il doit savoir que nous ne faisons pas le poids contre lui.


    J’en suis sûr. Peut-être qu’il joue avec nous?


    Alors faisons face à la bête qui nous menace, Bin. Je vais devenir folle à rester au palais sans rien faire en attendant la mort.


    Que voulez-vous dire, Valide Régnante?


    Je vais m’efforcer de prendre le contrôle de la situation, et me présenter devant Falza. Il peut difficilement me refuser cela.


    Valide Régnante, je dois…


    Bin, j’espère vraiment que tu n’as pas l’intention de me contredire? (Le serviteur la regarda avec de grands yeux, avant de secouer lentement la tête.) Bien. Ne t’inquiète pas pour moi. Nous sommes tous ensemble dans cette situation précaire. Mon rôle est de faire tout mon possible pour protéger Percheron. Si cela signifie que je sois à la merci d’un roi étranger, je n’hésiterai pas. J’ai l’intention de rendre cette cité intacte à mon fils quand il reviendra du désert avec son héritier.


    Elle vit Bin se redresser fièrement en écoutant ses paroles passionnées. Elle avait raison. Percheron avait besoin d’un chef courageux en ce moment.


    Prépare une déclaration pour notre peuple, Bin. Faisons-leur connaître mes intentions. Apporte-la moi d’ici la huitième cloche afin que je puisse en prendre connaissance.


    Bin déglutit.


    Comme vous le souhaitez, Valide Régnante. Quand, euh, quand avez-vous l’intention de faire cette visite?


    Après-demain, je pense… si nous n’avons pas de nouvelles de notre rival galinséen d’ici là. Merci, Bin. Envoie-moi Elza si tu la vois en sortant. Elle doit m’aider à me préparer pour cette expédition.


    


    Le jour s’était levé. Un vent chaud et sec soufflait, et Lazar désirait prendre la route rapidement pour pouvoir voyager quelques heures avant qu’il s’intensifie.


    Salim s’approcha.


    J’ai appris que Ganya et vous aviez passé un agréable moment ensemble la nuit dernière.


    Lazar jeta un coup d’œil à son ami khalid.


    Votre fille est très spéciale. Qui prend soin d’elle en votre absence?


    Salim haussa les épaules.


    Elle appartient à notre peuple. Elle est notre lajkan’importe qui serait prêt à se battre pour la protéger.


    Je comprends, dit Lazar en hochant la tête. Il est temps de renvoyer vos hommes, Salim. Nous devons prendre la direction de l’ouest maintenant.


    Comment le savez-vous?


    Vous devrez me faire confiance sur ce point. Et sachez que je vais dire à mes compagnons que c’est vous qui connaissez la route.


    Moi? Lazar…


    Je vous en prie, Salim. Faites simplement ce que je vous demande.


    Le Khalid le dévisagea en plissant les yeux, et leurs regards se croisèrent. L’homme du désert hocha alors la tête.


    Préparez vos hommes.


    Lazar tourna immédiatement les talons et se dirigea vers le Zar et le grand vizir pour les avertir de leur départ.


    Êtes-vous prêt? demanda-t-il à Boaz, bien qu’il puisse déjà constater que c’était le cas.


    Oui, répondit sèchement Boaz.


    La froideur de son ton n’échappa pas à Lazar. Il appela ensuite le grand vizir.


    Tariq, nous partons maintenant. Les chameaux attendent. (Il se retourna vers Boaz.) Je vous attendrai à côté.


    Boaz ne répondit pas.


    Très Haut, dit Lazar en s’approchant du Zar pour pouvoir lui parler doucement. Quelque chose ne va pas?


    Non, pourquoi? Je n’ai pas l’air d’aller bien?


    Lazar remarqua que le Zar ne le regardait pas. Il avait les yeux baissés vers la couverture qu’il ramassait.


    Vous ne semblez pas de très bonne humeur, Majesté.


    Vraiment? fit Boaz en posant sur lui un regard condescendant.


    Est-ce que vous avez bien dormi?


    J’ai plus dormi que vous, Lazar, riposta Boaz.


    Il n’y avait plus trace de sa gaieté habituelle dans sa voix.


    Je pensais que vous compreniez que ce n’était pas par choix que j’ai passé du temps avec cette femme. C’était ce qu’on attendait de moi.


    Oui, c’est ce que j’ai compris.


    Mais cela vous contrarie?


    Non, Lazar, c’est vous qui pensez que je suis contrarié. Je me sens parfaitement calme.


    Pardonnez-moi, Très Haut. C’est juste que vous semblez loin d’être aussi heureux qu’hier.


    Peut-être que je me rends enfin compte du sérieux de notre voyage et de la tâche que nous devons accomplir.


    Lazar décela cependant dans la voix du Zar quelque chose qu’il n’avait jamais entendu auparavant.


    Très bien. (Il lui faudrait employer la manière forte pour découvrir la cause du comportement étrange du Zar.) Je vous attends près des chameaux.


    En marchant vers les bêtes, Lazar se rendit compte que Salim et sa fille étaient en pleine dispute. Il aurait souhaité ne pas s’en mêler, mais il vit qu’ils attendaient tous deux son arrivée. Salim haussa les épaules avec un air impuissant et embarrassé lorsque l’Éperon s’approcha.


    Lazar! commença Ganya, les yeux remplis de colère. J’ai dit à mon père que je me joindrai à la caravane et que…


    Non, Ganya, vous n’en ferez rien, l’interrompit Lazar. C’est trop dangereux.


    Mais hier soir…


    Hier soir était hier soir. Je refuse de risquer votre vie. Je vous l’ai expliqué.


    C’est à moi de choisir si je veux la risquer ou non!


    Alors risquez-la ailleurs, Ganya. Vous êtes trop précieuse pour votre peuple pour que je vous autorise à venir.


    Elle le regarda avec une expression blessée. Mais elle se calma, car elle avait perçu la tendresse dans la voix de Lazar.


    Mon amour, commença son père. Ce que nous faisons est plus que dangereux. C’est suicidaire.


    Il eut un rire sans joie.


    Cela ne vous empêche pas de continuer, Lazar et toi!


    Lazar doit ramener à Percheron la femme qui appartient à son Zar. Quant à moi, je dois trouver ton frère. Toi, tu n’as rien à chercher.


    Père, ce devrait être ma décision, et non la tienne. Ni la sienne, dit Ganya en pointant Lazar du doigt.


    Y a-t-il un problème? intervint le grand vizir.


    Une fois de plus, Lazar fut irrité de n’avoir pas entendu le démon, qui s’était approché silencieusement.


    Un simple désaccord, déclara-t-il, espérant que le grand vizir n’insisterait pas.


    Oh? Puis-je vous aider?


    Je ne pense pas, répondit Lazar en jetant un coup d’œil vers Boaz qui se tenait à quelques mètres de là, dans l’espoir qu’il comprendrait son appel à l’aide et trouverait un moyen de distraire son grand vizir sans que cela paraisse étrange.


    Mais Boaz détourna les yeux et s’avança vers son chameau.


    Oui, vous pouvez aider, s’empressa d’ajouter Ganya, ignorant également Lazar. Lazar, traduisez mes paroles, sinon je trouverai un moyen de lui expliquer, ainsi qu’à votre jeune ami qui tripote les courroies de son chameau, que vous m’avez violée. J’ignore pourquoi, mais j’ai le sentiment que vous n’aimeriez pas que le garçon l’apprenne, n’est-ce pas?


    Lazar la dévisagea d’un air incrédule.


    Vous n’êtes pas sérieuse. Personne ne vous croirait.


    Et quoi qu’il en soit vous pourriez traduire mes paroles autrement, dit-elle.


    Ils se regardèrent dans les yeux avec une expression dénuée de colère ou d’amusement. Le silence se prolongea.


    Vous savez que je peux vous aider avec votre ami, insista Ganya, veillant à ne pas mentionner le hibou ni prononcer son nom. Vous avez tous deux besoin de protection. Et votre cause est plus importante que la vie de chacun de nous.


    Lazar ne paraissait pas entièrement d’accord avec sa dernière affirmation, mais il hocha malgré tout la tête.


    Éperon, j’insiste vraiment pour que vous m’expliquiez ce qui se passe, dit le grand vizir avec un air exaspéré.


    Rapportez au grand vizir mes paroles, le pressa Ganya. Et faites-moi confiance comme je vous fais désormais confiance.


    Impuissant, Lazar comprit qu’il était acculé et n’obtiendrait aucune aide de Salim, qui secouait doucement la tête.


    Elle commença, en regardant le grand vizir:


    Dites à cet homme que je refuse que mon père s’expose au danger sans recevoir toute l’aide que nous pouvons lui apporter.


    À contrecœur, Lazar se tourna vers le grand vizir et traduisit en quelques mots le sens des paroles de Ganya.


    Demandez-lui d’expliquer cela, je vous en prie, demanda Maliz, sur un ton devenu plus poli.


    Qu’a-t-il dit? s’enquit Ganya. (Lazar fit la traduction en serrant les dents, et elle hocha la tête.) Dites-lui que je suis la lajka de cette tribu et que mon père est le plus ancien de notre peuple du désert; et que nous risquons sa vie pour l’épouse de votre Zar.


    Cet homme n’a aucune autorité ici, lui dit Lazar.


    Dites-lui malgré tout. Laissons-le penser que je le tiens pour un homme important.


    Lazar s’exécuta et le grand vizir hocha la tête.


    Je comprends. Comment pouvons-nous atténuer le danger, alors?


    Il jeta un regard noir à Lazar qui, malgré sa fureur, continua à jouer le rôle d’interprète.


    Après avoir écouté l’Éperon, Ganya répondit:


    En me laissant rejoindre ce groupe!


    Lazar traduisit, et Maliz prit un air songeur.


    Pardonnez-moi, mais hier soir vous avez dansé pour l’Éperon puis couché avec lui. Je ne vois pas en quoi votre présence peut être davantage que… euh, disons un divertissement pour lui.


    Ganya plissa les yeux en regardant le grand vizir.


    C’est possible, monsieur, mais savez-vous ce que c’est qu’une lajka?


    Maliz haussa les épaules lorsque Lazar répéta la question en percherais.


    Une diseuse de bonne aventure, n’est-ce pas?


    L’Éperon traduisit la réponse du grand vizir. Lui et Salim baissèrent les yeux tandis que Ganya se redressait, une expression indignée se peignant sur son visage.


    Vous avez semble-t-il besoin d’être éclairé, monsieur. Une lajka est une voyante. Une tribu est considérée comme chanceuse lorsque l’un de ses membres possède ce don.


    Pardonnez-moi, dit Maliz, avec une note de respect dans la voix. (Lazar traduisit.) Assurez-vous qu’elle comprenne, dit-il à l’Éperon. Je suis effectivement ignorant. Et avez-vous vu quelque chose?


    Oui, dit-elle en adressant un regard noir à Lazar.


    Il voyait à présent où Ganya voulait en venir. Et bien qu’il ne soit pas enchanté d’avoir une vie supplémentaire à défendre, surtout une vie aussi précieuse, il était conscient que cette femme était probablement la seule protection réelle d’Iridor et lui contre le démon.


    La nuit dernière, tandis que je «couchais» avec l’Éperon, commença-t-elle en prononçant ce mot avec la même dérision que le grand vizir avait employée, j’ai vu le chemin qu’il vous faudrait emprunter.


    Quoi? (Les paroles de Ganya avaient attiré l’attention de Maliz.) Qu’est-ce qu’elle veut dire, Lazar?


    Je crois qu’elle est sur le point de l’expliquer, répondit Lazar.


    Elle hocha la tête. La réaction de l’homme n’avait pas besoin d’être traduite.


    Demandez à votre Éperon; c’est plus simple que de demander à mon père.


    Le regard du grand vizir oscilla entre les deux hommes.


    Qu’est-ce qu’elle veut dire? demanda-t-il.


    Boaz s’approcha du petit groupe. Lazar soupira.


    Elle veut dire qu’hier soir, en me touchant, elle a pu établir «un lien», à défaut d’un meilleur mot, avec notre mission. Elle sait ce que nous cherchons et elle sent la direction que nous devons suivre.


    Mais je pensais que vous le saviez?


    Je sais seulement qu’Ana a été enlevée et emmenée en direction de l’ouest, mentit Lazar.


    Ganya avait raison. Il songea que si Salim ne voyait pas d’inconvénient à faire courir le risque à sa fille, alors ce n’était pas son rôle de lui dire ce qu’elle devait faire.


    Et elle sait autre chose? s’enquit Maliz.


    Lazar hocha la tête.


    En réalité, elle m’a stupéfié. Elle m’a donné des instructions très claires concernant la route que nous devions prendre.


    Elle voit cela? bafouilla Maliz, incapable de masquer son incrédulité. De quelle sorte de magie s’agit-il, Lazar? Vous attendez-vous vraiment à ce que nous y croyions? Ou bien est-ce une excuse que vous avez imaginée tous les deux pour pouvoir avoir un corps chaud près de vous pendant les nuits froides du désert?


    Garjan. (Boaz avait pris la parole.) Il est heureux que ces gens ne nous comprennent pas entièrement, bien que je n’hésiterais pas à vous réprimander devant eux, même si cela devait révéler notre secret. Je ne veux plus jamais vous entendre parler avec un tel dédain à l’Éperon. Il est le guide et le chef que j’ai choisi. Je place toute ma foi en lui. Vous ne pouvez ni me protéger, ni vous battre pour moi, ni me guider jusqu’à mon épouse. Lazar le peut. J’exige que vous lui témoigniez du respect.


    Il avait prononcé cette tirade d’une voix amicale, sur un ton tellement soumis que Lazar ressentit un nouvel élan d’admiration nouveau pour son Zar. Le jeune homme était un politicien-né. Si Joreb pouvait le voir, il sourirait dans sa tombe.


    Boaz n’attendit pas la réponse du grand vizir, et se tourna directement vers Lazar.


    Peut-elle nous aider à trouver Ana?


    Oui. Mais elle sera une bouche de plus à nourrir, une vie de plus à protéger.


    Alors ne la protégez pas, répliqua Boaz avec une froideur inhabituelle. (Bien que surpris, l’Éperon conserva une expression impassible et laissa le Zar poursuivre.) Dites-lui que nous l’emmenons volontiers avec nous, et que nous paierons son peuple généreusement pour l’emploi de son don. Je suppose que vous devrez la retrouver tous les soirs, Lazar, et je vous y autorise. Et nous vous laisserons l’intimité nécessaire. Tant qu’elle nous rapproche tous les jours un peu plus de la Zaradine, elle peut avoir tout ce qu’elle désire. Venez avec moi, Garjan.


    Merci, répondit doucement Lazar, énervé par la désinvolture avec laquelle Boaz parlait de Ganya, mais impressionné par le ton respectueux avec lequel il s’était adressé à lui.


    Il fit mine de ne pas remarquer l’air renfrogné du grand vizir et se tourna vers les deux Khalids qui attendaient patiemment.


    Nous avons discuté de votre venue. Si vous insistez pour rester avec nous, c’est votre décision à vous seule. Je ne peux vous offrir une protection particulière.


    Je n’ai rien demandé, répondit brusquement Ganya.


    Tournant les talons d’une manière théâtrale, elle s’éloigna pour aller rassembler ses quelques affaires.


    Salim regarda l’Éperon avec une expression ironique.


    Il semble que ma fille ressente plus d’affection pour vous qu’elle ne veuille bien l’admettre.


    Salim, je ne peux pas…


    Je sais. Je lui parlerai. Mais elle voudra malgré tout nous accompagner. Je connais ce regard. Telle mère, telle fille.


    Lazar eut un petit sourire.


    Mais elle a le don de voyance, et je ne refuserai pas son aide.


    Alors nous vous l’offrons volontiers. Cela signifie que nous nous rapprochons de son frère un peu plus chaque jour. Mais Lazar, ne lui faites pas de mal. Elle est lajka, oui, mais elle est avant tout ma fille bien-aimée.


    Lazar hocha la tête.


    Je n’ai pas dit l’entière vérité à mes hommes. Ganya et moi ne devons pas nécessairement… vous savez de quoi je parle, dit-il avec un haussement d’épaules. Il suffit qu’elle me tienne la main ou touche mon épaule pour utiliser ses pouvoirs.


    Salim se mit à rire.


    Cela ne l’arrêtera pas, Éperon. Elle a jeté son dévolu sur vous, et a bien l’intention d’en profiter…


    Je sais, reconnut Lazar avec embarras. Je veux simplement vous assurer que je ne…


    Vous ne m’avez pas compris, Éperon, l’interrompit le Khalid avec un air amusé. Je serais davantage déçu si vous vous absteniez. C’est ce qu’elle désire. Et tant que vous êtes honnête avec elle, je n’y vois pas d’inconvénient; je suis son père, je veux qu’elle soit heureuse. Si être proche de vous la rend heureuse et qu’elle peut m’aider à trouver mon fils, alors les vents sont calmes, comme nous disons dans le désert.


    Vos vents sont peut-être calmes, Salim. Les miens soufflent violemment.


    Le Khalid pouffa.


    Le garçon ne semble pas avoir peur de dire ce qu’il pense, dit-il sur un ton détaché avec un signe de tête en direction de Boaz.


    Il est jeune, effronté. Il voulait savoir sur quel sujet portait notre désaccord et a eu l’audace de nous donner son avis. Il a de la chance de ne pas s’être fait tirer les oreilles, conclut Lazar en s’approchant de son chameau.


    Salim lui emboîta le pas.


    Et pourtant vous sembliez attentif à ses paroles. (Lazar jeta à son ami un regard de biais.) Je sais, Éperon. Je me tairai… Moi, je vous fais confiance.


    Le Khalid le dépassa à grands pas et lui jeta un coup d’œil attristé par-dessus son épaule, avant de se tourner vers ses hommes pour leur donner ses ordres.

  




  
    Chapitre 20


    Ils avaient reçu une réponse des Galinséens, mais ce n’était pas celle qu’Herezah attendait.


    Qu’est-ce qu’ils ont dit? demanda-t-elle.


    Bin se mordit la lèvre inférieure.


    Valide Régnante, il nous est difficile de comprendre exactement le message des Galinséens. Vous savez que nous sommes obligés de passer par des interprètes dans les deux sens.


    Ne sois pas dupe, Bin. On m’a assuré que le roi Falza parlait le percherais, mal, mais suffisamment pour se faire comprendre. S’il veut nous faire croire qu’il a besoin de faire traduire ses paroles, il joue avec nous. Redis-moi ce qu’il a dit.


    Les messagers nous ont rapporté le message suivant, Valide Régnante: le roi Falza rencontrera la Valide Régnante de Percheron par l’intermédiaire d’une autre personne, et aurait souhaité que l’entrevue ait lieu dans le Palais de pierre. Mais je pense qu’ils comprennent que vous préférerez sans doute éviter de recevoir une délégation galinséenne dans l’enceinte du palais. Par conséquent, le roi a accepté que les pourparlers aient lieu sur la rive du Daramo, à bord d’une barge.


    À bord d’une barge? Il ose nous dire où, quand et comment la rencontre aura lieu?


    Bin paraissait nerveux, mais il poursuivit néanmoins avec fermeté:


    Valide Régnante, je ne suis pas certain que nous soyons en position de discuter. J’ai le sentiment que les Galinséens vous présentent implicitement leurs respects.


    Vraiment? grogna-t-elle. (Elle réfléchit cependant à ses paroles et fut impressionnée par leur perspicacité.) Eh bien, tu as raison sur un point: je n’ai pas le choix. Organise la rencontre pour demain. Mais à l’endroit le plus éloigné de la rivière, l’avertit-elle. Compte-t-il envoyer cette personne seule?


    Il y aura un émissairesi nous pouvons l’appeler ainsiplus un serviteur. Vous avez la permission d’en faire de même.


    J’ai la permission? répéta-t-elle.


    Bin la regarda fixement, les yeux écarquillés.


    Je ne fais que vous transmettre ce qu’on m’a dit, Valide Régnante. Si la décision me revenait, je vous ferais accompagner par de nombreux Elims. Mais vous serez forte, Valide Régnante, et le peuple de Percheron a confiance en vous; il sait que vous le représenterez avec courage.


    Les paroles de Bin apaisèrent Herezah. Il avait raison. Elle chasserait sa peur et ferait preuve de courage, mais resterait courtoise et magnanime dans ses relations avec les barbares.


    Très bien. Fais le nécessaire pour organiser la rencontre et informe toutes les personnes concernées. Préviens également Elza et les autres servantes qui doivent m’aider à me préparer. Et envoie chercher Salméo, mais ne le laisse pas entrer immédiatement. Fais-le attendre un peu, le temps que je sois prête à le voir.


    Très bien, Valide Régnante, comme vous le désirez.


    Oh, et Bin?


    Oui, Valide Régnante?


    Connaissons-nous le nom de cette personne?


    Oui.


    Herezah remarqua son appréhension.


    Eh bien? Ne reste pas là bouche bée à me regarder, mon garçon. Comment s’appelle-t-il?


    Bin prit une profonde inspiration.


    C’est une femme, Valide Régnante. Son nom est Angeline.


    Ce fut au tour d’Herezah de rester la bouche ouverte. Elle tourna vivement la tête, muette.


    La reine? articula-t-elle enfin, sa surprise laissant place à la peur tandis que son rêve revenait la hanter.


    Bin hocha la tête.


    C’est ce qu’on m’a dit, Valide Régnante.


    


    Un parfum de violette et un bruissement de soie accompagnèrent l’entrée de Salméo dans le salon de la Valide. Il s’inclina devant elle, mais légèrement, ne pouvant se résoudre à offrir le même genre d’hommages qu’il était contraint de présenter au Zar à une femme qu’il considérait au mieux comme son égale, au pire comme l’esclave la plus importante du harem. Et si la Zaradine était en vie, Herezah serait reléguée au rang de deuxième esclave la plus importante. Cette pensée le réjouit, et il se redressa.


    Je pensais que vous aviez besoin de me voir de manière urgente, Valide.


    Vraiment? Je perds la notion du temps avec mon nouveau rôle, Salméo. Mais si cela peut vous réconforter, j’ai ordonné qu’on nous apporte des rafraîchissements.


    Il remarqua son sourire vaguement méprisant. Elle ne lui avait pas présenté d’excuses pour l’avoir fait attendre pendant presque une heure.


    Et je vous en prie, appelez-moi Valide Régnante. C’est mon titre à présent, comme l’a désiré le Zar. Nous devons respecter son souhait, dit-elle avec une pointe d’ironie dans la voix.


    Une servante entra avec un plateau et disposa rapidement une carafe et des tasses sur la table. Salméo s’efforçait avec difficulté de refréner la colère qu’il avait accumulée pendant la longue attente dans le couloir, en compagnie de son Elim qui le regardait d’un air rancunier, et de ce misérable Bin qui ne paraissait pas le moins du monde désolé, et affichait un visage impassible.


    Toutes mes excuses, Valide Régnante; je me plierai bien entendu à votre volonté. Mais avec tout le respect que je vous dois, je pense qu’il vaudrait mieux ne pas trop nous habituer à ce titre royal. Après tout, votre fils n’est absent que pour quelques semaines, et à son retour, Ana et vous devrez malheureusement revenir au harem.


    Si elle est en vie, fit remarquer Herezah, indifférente à la mise en garde de Salméo.


    Effectivement. Mais vous êtes en vie, Valide Régnante, et je ne voudrais surtout pas que vous vous sentiez encore plus troublée que vous ne l’êtes déjà depuis votre retour du désert.


    Êtes-vous en train de me dire que c’est de mon bien-être que vous vous préoccupez, Salméo? demanda-t-elle en riant.


    Il détestait lorsqu’elle n’utilisait pas son titre. Salméo n’était même pas son nom. En réalité, son vrai nomYokabisignifiait «chef»… «roi»…! «Pouvoir»! C’étaient les marchands d’esclaves qui lui avaient imposé le nom de Salméo lorsqu’il avait refusé de leur révéler son véritable nom, celui que lui avait donné son père et qui avait été marqué au fer rouge sur le dos de sa mère comme preuve qu’elle avait enfanté un nouveau roi. Mais il ne laissa pas sa fureur se refléter sur son visage, et conserva une expression calme.


    Valide Régnante, j’espère que vous ne remettrez jamais en cause notre relation. Nous nous connaissons depuis trop d’années.


    Salméo vit au haussement de sourcils d’Herezah qu’elle comprenait parfaitement son avertissement voilé. Mais elle voulait qu’il lui dise clairement les choses.


    Êtes-vous en train de me menacer, eunuque?


    Vous menacer? Moi, Valide Régnante? se récria-t-il en feignant d’être blessé. Absolument pas. Je ne fais que vous renouveler ma loyauté. Je garderai pour moi tout ce qui s’est passé entre nous ces seize ou dix-sept lunes, et j’espère que vous ferez preuve de la même courtoisie. (Il pouffa doucement.) Après tout, nous sommes comme frère et sœur dans le harem. C’est un monde totalement séparé du palais, et nous respectons nos propres règles, Valide Régnante, nos propres coutumes.


    Nous devons nous protéger mutuellement. C’est ce que vous voulez dire?


    Précisément, Valide Régnante. Je suis heureux que nous nous comprenions, zézaya-t-il avec une expression satisfaite.


    Je vous comprends peut-être, eunuque, mais vous devez vous rendre compte que les choses ont changé. Je suis désormais directement responsable de la sécurité et du bien du royaume. Dans les faits, je suis une reine et je dois agir de manière aussi autonome que l’exige ce statut. Je ne peux pas me permettre de me limiter aux besoins du harem, ou de le laisser m’influencer. J’ai dépassé ses frontières.


    Provisoirement, Valide Régnante, précisa prudemment Salméo. Vous y serez bientôt de nouveau confinée, et que se passera-t-ilalors?


    Eh bien, Salméo, je ne suis pas certaine que la situation doive nécessairement évoluer ainsi. J’ai des plans, voyez-vous. (Non, il ne voyait pas, mais il comprenait.) Je ne peux encore en discuter avec vous parce qu’ils sont liés aux affaires de la Couronne, grand maître des eunuques, tandis que les vôtres tournent malheureusement uniquement autour d’un groupe de jeunes esclaves qui apprennent à satisfaire sexuellement mon fils.


    Il comprenait si bien, en réalité, que pendant qu’elle lui parlait en le regardant avec des yeux qui lui souriaient férocement, Salméo prit une décision. Cela faisait bien trop longtemps qu’il faisait des courbettes devant cette femmecette catin fourbe et malhonnête qui n’était même pas digne de regarder ses pieds, et encore moins de le dévisager avec un tel dégoût. Il était inadmissible qu’il soit aussi vulnérable devant la Valide. Salméo savait que le Zar attendait avec impatience le moment où il aurait une excuse légitime pour débarrasser le palais de l’actuel grand maître des eunuques. Non, il n’attendrait pas qu’Herezah agisse. Il allait devoir prendre des mesures plus radicales… et rapidement.


    Je vous demande pardon? Veuillez m’excuser, Valide Régnante, dit-il d’un ton égal.


    Je vous demandais si vous m’écoutiez? répéta Herezah.


    Excusez-moi, j’ai été pris d’un léger vertige. La chaleur, vous comprenez, et la longue attente. Puis-je me servir quelque chose à boire?


    Bien sûr, acquiesça Herezah en s’enfonçant dans son fauteuil sculpté recouvert de dorures.


    Elle regarda l’énorme eunuque se pencher en avant avec peine pour se verser une tasse de sirop de raisin sucré dilué avec de l’eau fraîche et du jus de citron.


    C’était une excuse, bien sûrun prétexte pour gagner du tempsmais il apprécia néanmoins la boisson rafraîchissante.


    Vous vous sentez mieux? s’enquit-elle, se souciant manifestement peu de la réponse.


    Beaucoup mieux, mentit-il.


    J’étais en train de vous dire que nous attendions une visite officielle des Galinséens demain.


    Salméo sourit.


    Vraiment?


    Oui. Le roi Falza envoie son propre émissaire pour engager des pourparlers.


    Salméo prit un air perplexe pour donner l’impression qu’il s’intéressait au moins vaguement àla nouvelle. Mais selon lui, cette visite était la preuve que la patience des Galinséens s’amenuisait.


    Et en quoi puis-je vous être utile, Valide Régnante?


    J’ai besoin de quelqu’un en qui j’ai une entière confiance, pour être mon garde et mon serviteur. Je n’ai droit qu’à une seule personne. Il s’agira d’un Elim, bien sûr, puisqu’il lui faudra guider la barge.


    L’un des muets, peut-être?


    Salméo, je me moque de la personne qui nous écoutera parler. Je me bats pour nos vies, et la situation est trop grave pour faire des mystères sur ce qui se dira entre l’émissaire galinséen et moi. Je veux que vous sélectionniez votre meilleur homme. Le plus fort et le plus courageux.


    Tous les Elims sont forts et courageux, Valide Régnante.


    Vous comptez-vous parmi eux, Salméo? lui demanda-t-elle sur un ton cinglant.


    Je ne suis pas un Elim, Valide Régnante.


    Eh bien, je vous choisis malgré tout.


    Moi?


    Il était surpris, mais le sourire qui se dessina sur son visage était sincère.


    J’espère que votre corpulence ne vous gênera pas pour m’emmener à destination à bord de la barge royale, Salméo.


    Les sarcasmes de la Valide glissèrent sur lui comme s’il les avait à peine entendus. Il se lécha inconsciemment les lèvres.


    Je serais honoré d’être à votre côté, Valide Régnante.


    Bien. Non que je vous laisse le choix, Salméo. Je ne vous demande pas de m’escorter parce que j’ai besoin de votre compagnie ou que je l’apprécie, ou parce que j’éprouve pour vous une quelconque amitié, qui serait déplacée entre des membres du harem. J’ai besoin de votre esprit fourbe et rusé pour écouter et me conseiller. La reine aura du mal à nous suivre si nous parlons vite et à voix basse en percherais.


    Salméo songea qu’elle se fourvoyait complètement si elle pensait que c’était le moyen de lui rendre toutes ses années de loyauté. Elle se considérait soudain comme une reine, en sécurité sur son nouveau trône, elle l’insultait et le tourmentait, et l’instant d’après elle lui demandait son aide et s’attendait à ce qu’il lui obéisse. Salméo n’était pas troublé par son attitude supérieure, ni intimidé par son manque de courtoisie délibéré. Il voyait clair dans son jeu: Herezah était désarçonnée par la tactique de Falza et avait soudainement besoin d’une aide que seul le grand maître des eunuques était en mesure de lui apporter. Mais il était à bout de patience. Si seulement cette catin du harem avait adopté une attitude différente envers lui, il l’aurait peut-être même aidée à s’échapper. À présent, il attendait avec impatience la journée du lendemain.


    Je comprends, Valide Régnante, dit-il en serrant les poings. Auriez-vous la gentillesse d’envoyer un Elim m’informer de l’heure et de l’endroit où vous souhaitez que je vous retrouve?


    Oui, je n’y manquerai pas. Mon messager ne tardera pas à venir vous voir, Salméo. Ce sera tout.


    Herezah fit signe à Bin de la suivre, puis se leva brusquement et quitta le salon pour se rendre dans ses appartements personnels. Elle n’avait même pas laissé au grand maître des eunuques le temps de la saluer.


    Salméo sourit et se rappela alors de ce que son père lui avait dit il y avait bien longtemps pour l’apaiser, lorsqu’ils avaient été capturés par les marchands d’esclaves. Il avait beau être menotté, enchaîné et humilié, ses yeux brillaient quand il s’était adressé à son jeune fils: «Le lion ne se retourne pas quand un petit chien aboie. Tu es ce lion, Yokabi, tandis que les marchands d’esclaves et ceux qui te donneront des ordres et se déclareront supérieurs à toi restent simplement des chiens. Ne l’oublie jamais.»


    Il ne l’avait pas oublié, et avait bien l’intention d’en tenir compte à présent.


    


    Ils avaient voyagé pendant presque toute la journée. Boaz avait beau se réjouir d’être enfin loin de l’atmosphère étouffante du palais et de découvrir un monde dont il connaissait à peine l’existence, il commençait déjà à se lasser du désert. La chaleur était si insupportable qu’elle lui faisait perdre toute envie de bougeret s’il n’y avait pas les chameaux pour les porter, il se serait demandé comment des marchands parvenaient à progresser à travers l’étendue sauvage et aride du désert. Cette journée de voyage lente et silencieuse avait suffi à lui faire perdre toute notion du temps et à l’isoler mentalement de ceux qui l’entouraient. La solitude, la démarche pesante et régulière de son chameau, et la protection confortable de son turban favorisaient l’introspection, et il était profondément plongé dans ses pensées troublées.


    Selon Tariq, la Zaradine Ana l’avait trompée, et sous le nez de la Valide. C’était difficile à croire, car sa mère mourait justement d’envie de trouver une faille chez Ana. Mais elle n’avait pas dit un seul mot défavorable sur la Zaradine ou l’Éperon. Cela l’étonnait moins dans le cas de Lazar, compte tenu des sentiments qu’elle lui portait, mais jamais elle n’aurait laissé passer la moindre chose à Ana. Il trouvait cependant étrange que Tariq se soit subitement souvenu d’un incident aussi accablant pour l’Éperon, alors que son aversion pour lui semblait de nouveau avoir atteint des sommets. Pendant quelque temps, Boaz avait eu l’impression que l’obsession de Tariq pour l’Éperon s’était apaisée au point de ne plus être un problème. Mais ils étaient de nouveau en train de se chercher sans arrêt. Tariq avait-il inventé cette terrible histoire? Un vieux proverbe percherais vint alors à l’esprit de Boaz: «Si tu entends la rivière, c’est que l’eau coule.» Aucune rumeur n’était totalement infondée. Alors, peut-être que Tariq ne mentait pas; peut-être que leur voyage traumatisant lui avait fait provisoirement oublier ce qu’il avait vu cette fameuse nuit dans le désert. Plus Boaz réfléchissait, plus ses pensées s’assombrissaient et plus son univers lui paraissait étriqué. En l’absence de Pez, et à cause de la trahison d’Ana et de Lazar, il se sentait véritablement seul. Joreb lui avait toujours répété qu’un Zar cheminait seul, quel que soit le nombre de ses favorites et de ses épouses, de ses fils et de ses filles. Comme son père avait raison!


    Il leva les yeux et observa Lazar qui était en tête et marchait à grandes enjambées près de son chameau, son faucon sur le bras. Les deux Khalids, Salim et sa fille, cheminaient également près de leurs bêtes. Boaz n’y avait pas fait attention, et il descendit aussitôt de son chameau. Malgré son humeur, l’animal réussit à le faire sourire en émettant un grognement qui ressemblait à un remerciement. Lazar l’entendit également et ralentit le pas pour permettre à Boaz et à son chameau de les rattraper.


    Comment vous sentez-vous? Vous avez un peu le vertige? demanda Lazar sur un ton inquiet.


    Boaz secoua la tête pour chasser ses pensées amères.


    À vrai dire, oui.


    C’est normal. N’essayez pas de lutter. Je me souviens encore de ma première journée de voyage dans le désert; je crois que je suis devenu fou pendant un moment. Ce n’est pas tant la solitude et le silence que la chaleur et la sécheresse de l’air. Si vous vous asséchez trop, votre esprit commence à vous jouer des tours. (Il s’approcha de la sacoche sur sa selle.) Tenez, dit-il en versant un peu d’eau dans un bol lisse équipé d’un bec habilement sculpté, que Boaz avait vu les Khalids utiliser.


    Les mouvements de Lazar étaient aussi fluides que le liquide qu’il recueillait dans le bol, sans perdre une seule goutte dans le sable desséché.


    Buvez régulièrement. Nos réserves sont largement suffisantes pour nous cinq, et vous êtes le plus important d’entre nous.


    Vous le pensez vraiment? s’enquit Boaz, buvant avec reconnaissance.


    Il lécha les dernières gouttes sur ses lèvres.


    Vous voulez savoir si je pense vraiment que vous êtes le plus important? demanda Lazar. (Boaz hocha la tête, et Lazar lui lança un regard interrogateur.) Bien sûr que je le pense.


    Mais je croyais que dans le désert, tous les hommes étaient égaux.


    Tous les hommes, peut-être, Très Haut, mais pas les Zars, répliqua son compagnon avec un clin d’œil.


    Boaz ne sourit pas, mais sentit son cœur s’alléger un peu. Lazar lui manquait. Pourquoi avait-il des pensées si douteuses à son sujet? Cet homme avait été loyal à son père et il lui était tout aussi loyal. Il était injuste de sa part de se méfier de lui.


    Prenez un autre bol.


    Non, vraiment, je n’ai plus soif.


    Seule votre bouche vous dit cela. Si vous voulez vraiment nous accompagner, vous devez boire davantage. Je vous en prie, faites-moi confiance.


    Boaz obéit et sentit avec bonheur le liquide frais couler dans sa gorge.


    Je ne sais comment vous avez réussi à accomplir seul ce voyage dans le désert. Vous ne deviez pas être beaucoup plus âgé que moi.


    Lazar eut un petit rire. Boaz savait que c’était un son qu’on entendait rarement chez lui.


    J’étais animé par une volonté que je comprenais à peine moi-même, et que je ne comprends toujours pas.


    De quoi s’agissait-il?


    C’était à cause d’une femme, dit l’Éperon. (Il soupira doucement et caressa brièvement le faucon.) Et vous êtes la première personne devant qui je l’admets.


    Boaz était intrigué.


    Comment s’appelait-elle?


    Shara. C’était une âme bonne, douce et joyeuse.


    Vous l’aimiez?


    De tout mon cœur. Si nous étions ensemble, je serais vraisemblablement le futur roi de Galinsée à l’heure qu’il est.


    Un silence suivit la confession de Lazar, mais fut rapidement comblé par Boaz.


    Et vous convoiteriez sans aucun doute les richesses de Percheron, fit-il remarquer sur un ton léger.


    Sûrement pas. J’ai été conquis par Percheron dès le premier jour où mon regard s’est posé sur le royaume. Même en tant que futur roi, je ne crois pas que mes sentiments auraient changé. J’aurais sans doute œuvré pour instituer des relations amicales avec nos voisins.


    Que s’est-il passé?


    Avec Shara?


    Boaz hocha la tête. Il préférait cette conversation au silence pesant. La chaleur était soudain plus facile à supporter.


    Elle est morte.


    Je suis désolé. C’était un accident?


    Non, répondit rapidement Lazar, sur un ton ferme. Elle est simplement morte. Mais elle m’a brisé le cœur et j’ai mis de nombreuses années à m’en remettre.


    Est-ce la raison pour laquelle vous ne vous êtes jamais marié?


    Lazar hocha lentement la tête.


    Oui. Au départ, j’aurais eu le sentiment de la trahir en me mariant, et puis je me suis simplement habitué à être seul. J’avais Jumo pour compagnie ces deux dernières décennies, et cela me suffisait.


    Mais la situation a changé?


    Lazar se tourna vers Boaz en plissant les yeux, mais le Zar eut le temps d’apercevoir un éclat dans son regard et se demanda ce qu’il signifiait.


    Que voulez-vous dire?


    Je parle de ma mère, bien sûr!


    Ah! (Lazar émit un son attristé, comme s’il n’avait même pas songé à Herezah. Boaz fronça les sourcils.) Votre mère et moi ne sommes pas faits l’un pour l’autre. C’était une erreur. Il ne s’est rien passé, en réalité…


    Ce n’est pas ce qu’elle affirme.


    Lazar hocha la tête.


    Je sais. Je crois que votre mère a interprété une situation selon ses désirs plutôt que la réalité.


    Vous n’êtes donc pas amants? l’interrogea Boaz, la stupéfaction se peignant sur ses traits.


    Lazar vérifia que personne ne pouvait les entendre.


    Non. Puis-je être honnête avec vous, Majesté?


    Je vous en prie.


    Votre mère m’a fait des avances que je n’étais pas en position de refuser. Ou peut-être que je suis injuste. J’aurais dû être plus ferme dans mon refus, mais elle m’a coincé, Majesté, et sans rentrer dans les détails, sachez que la situation était délicate. Elle avait été si généreuse avec moi que j’ai été pris quelque peu au dépourvu.


    Je vois. Sa version n’était pas du tout la même.


    Je m’en doute. Laissez-moi vous assurer que je n’ai envers la Valide Régnante aucun sentiment autre qu’une profonde reconnaissance pour l’aide qu’elle m’a apportée, et une admiration sans bornes pour le courage dont elle fait preuve en affrontant seule les Galinséens.


    Alors, à qui avez-vous pensé quand je vous ai posé la question?


    Lazar se tourna vers lui avec perplexité.


    Je vous demande pardon, Majesté?


    Il y a quelques instants. Quand je vous ai demandé si vous vous sentiez désormais prêt à avoir une relation avec une femme, vous avez paru réagir favorablement à cette idée.


    Lazar ne répondit pas tout de suite, se raclant la gorge.


    Non, Très Haut, je me suis mal exprimé. Je ne voulais pas dire que j’étais prêt à laisser entrer une femme dans ma vie. Tout ce que j’essayais d’expliquermais peut-être était-ce une erreur, c’est qu’au fil des ans, j’ai forgé une carapace autour de mon cœur. Mais depuis que je suis malade et que la question de ma propre mortalité se pose, je me rends compte qu’une vie passée à rêver d’un amour perdu est vaine et froide.


    Vous avez raison sur ce point. C’est pourquoi les Percherais sont incités à connaître de nombreuses femmes, à prendre de nombreuses épouses.


    Boaz vit que Lazar retenait la réponse qui lui brûlait les lèvres.


    En effet, se contenta-t-il de dire. Vous sentez-vous mieux maintenant que vous avez bu?


    C’est singulier, mais oui. Vous aviez raison. Je dois m’hydrater plus régulièrement.


    Vous verrez, votre esprit cessera ainsi de vous jouer des tours. Je me souviens qu’un jour, j’ai cru être poursuivi par le diable en personne. Et une autre fois, accablé par la chaleur et le silence, j’ai commencé à croire toutes sortes de sottises sur des gens que j’aimais et qui avaient toujours été généreux avec moi.


    Comme quoi par exemple? s’enquit Boaz avec curiosité.


    Lazar haussa les épaules.


    Par exemple, que Shara était morte pour me blesser. J’ai aussi cru que mes parents me détestaient et que mon père avait envoyé des soldats à ma poursuite. J’ai soupçonné de trahison des amis que je connaissais depuis bien longtemps et qui avaient toujours fait preuve de loyauté à mon égard. (Il soupira.) Si je vous raconte tout cela, c’est seulement pour vous avertir que le désert peut vous faire perdre la tête si vous ne vous montrez pas fort, si vous ne prenez pas les bonnes armes contre lui.


    Et l’eau est une bonne arme?


    La meilleure. Tenez, gardez ce bol et buvez toutes les heures. Je crois qu’il est temps de remonter sur nos chameaux. Nous pouvons encore avancer quelques heures avant le coucher du soleil.


    Boaz hocha la tête.


    Lazar, qu’est-il arrivé à Pez?


    Lazar le regarda avec un air grave.


    Avez-vous la moindre idée de la raison pour laquelle il aurait pu manquer le rendez-vous?


    Absolument aucune. Il m’avait dit qu’il serait chez vous, d’ailleurs.


    Il y était, confirma Lazar d’une voix neutre. C’est là que je l’ai laissé, et il comptait presque les minutes avant le départ.


    Oui, il était impatient de partir.


    Savez-vous pourquoi? demanda Lazar.


    Il m’a dit qu’il était nerveux à cause de Tariq. Il avait hâte de quitter Percheron et de partir dans le désert, loin de lui.


    Vous a-t-il expliqué pourquoi le grand vizir le mettait si mal à l’aise?


    Boaz lança un coup d’œil gêné à l’Éperon.


    Je suis sûr qu’il vous en a parlé; vous n’êtes pas obligé de faire semblant de ne pas savoir. Il m’a dit qu’il croyait que Tariq était…


    Il s’interrompit avec un haussement d’épaules et parut soudain embarrassé.


    Je vous écoute.


    Eh bien, il paraissait croire que le grand vizir était un imposteur, qu’il avait recours à la magie. (Boaz s’attendait à ce que Lazar se moque de lui, mais son Éperon se contenta de le regarder avec un air gêné.) Et je suis troublé de voir que vous ne rejetez même pas une idée aussi ridicule.


    Pourquoi?


    Parce que c’est ridicule.


    Vraiment?


    Oh, voyons, Lazar. Ne me dites pas que vous êtes d’accord avec lui.


    Lazar resta un instant silencieux, le regard rivé droit devant lui. Boaz jeta un coup d’œil dans la même direction; l’étendue sauvage dorée et monotone s’étirait à perte de vue. La chaleur qui montait du sable faisait onduler le paysage entier et trompait les yeux.


    Zar Boaz, je me rends compte que vous allez me prendre au mieux pour un paranoïaque, au pire pour quelqu’un d’aussi fou que Pez est censé l’être. Je ne connais cependant personne de plus fiable que Pez, et je lui fais une confiance absolue. (Il se tourna vers le Zar et le regarda droit dans les yeux.) Oui, je suis d’accord avec cette idée, aussi folle puisse-t-elle paraître.


    Vous pensez qu’il possède des pouvoirs magiques? répéta Boaz sur un ton incrédule.


    Lazar jeta un coup d’œil derrière eux comme s’il craignait que quelqu’un n’écoute leur conversation.


    Vous avez déjà fait plusieurs fois l’expérience de la magie dans votre propre vie, Très Haut. Sa présence ne devrait pas vous choquer.


    Mais c’est de Tariq que nous parlons! s’exclama Boaz.


    Sauf que nous pensons que cette personne n’est pas Tariq, Très Haut, déclara doucement Lazar.


    Nous? Écoutez-vous parler, Lazar.


    Je sais que cela paraît incroyable. Il m’a également fallu un certain temps pour l’accepter.


    De qui croyez-vous qu’il s’agit?


    Lazar ne répondit pas à la question.


    Mon Zar, vous ne pouvez nier la transformation extérieure du grand vizir, même si vous refusez d’accepter les changements plus menaçants qui se sont opérés dans son attitude et sa personnalité?


    Je reconnais en effet qu’il est devenu quelqu’un que je respecte et non plus que je déteste.


    N’est-ce pas suffisant pour sonner l’alarme, Majesté? Un homme ne se métamorphose pas ainsi à près de soixante-dix étés.


    Je faisais plutôt allusion à son manque d’honnêteté envers mon père.


    Vous voulez dire que l’homme qu’il est réellement est celui que nous voyons aujourd’hui?


    Oui, dit Boaz. C’est exactement ce que je pense.


    Alors dites-moi, qu’avait à gagner Tariq en agissant avec une telle duplicité pendant plus de deux décennies, alors qu’il aurait déjà pu être cet homme-là avec votre père?


    Boaz prit conscience qu’il n’avait pas de réponse à cette question. Mais il se garda bien de l’avouer, et poussa un soupir de mécontentement.


    Je vais y réfléchir, dit-il enfin.


    Je vous serais reconnaissant de ne pas faire part à Tariq de mes soupçons, Très Haut. Ce n’est ni l’endroit ni le moment de provoquer le grand vizir. Nous devons nous soutenir mutuellement autant que possible.


    Je suis d’accord avec vous, Lazar.


    Merci. Je vais aller dire aux Khalids de remonter sur leurs chameaux. Je vois que Tariq n’a pas laissé le sien se reposer, fit remarquer Lazar, sarcastique.


    Il remonta la file de chameaux, laissant Boaz seul, de nouvelles questions tourbillonnant dans son esprit.

  




  
    Chapitre 21


    Il était encore tôt, mais Herezah grimaça en sentant la chaleur accablante de la journée lorsqu’elle sortit sur son balcon. Elle regarda vers la mer en plissant les yeux. Le jour le plus important de sa vie était arrivé. Les heures à venir seraient déterminantes pour le souvenir que la première Valide Régnante depuis presque deux siècles laisserait dans les mémoires.


    Elle imaginait déjà son sourire triomphant quand son fils reviendrait dans un royaume qui ne serait plus menacé par la guerre, grâce à elle. Le peuple louerait la bravoure et la détermination dont elle avait fait preuve pour négocier la paix à Percheron en l’absence du courageux Zar, parti dans le désert à la recherche de sa Zaradine enlevée par un fou. Des générations de Percherais seraient inspirées par ces récits qu’ils liraient dans les livres d’histoire. Si Herezah s’évadait ainsi dans ses pensées, c’était pour apaiser sa nervosité grandissante. Sa rencontre avec la reine de Galinsée aurait lieu trois heures plus tard.


    Herezah ne savait rien de la reine, hormis qu’elle s’appelait Angeline; elle ignorait tout de sa personnalité, ou de la meilleure attitude à adopter avec elle. Herezah n’aimait pas l’inconnu, et son manque d’informations sur la famille royale galinséenne était la seule raison pour laquelle elle avait permiset même ordonnéà Salméo d’être présent. Il n’était sans doute pas très judicieux de sa part d’avoir traité le grand maître des eunuques comme elle l’avait fait. Cela ne ferait rien pour améliorer leur relation, qui était à présent clairement terminée. Mais elle n’avait pas pu s’en empêcher. Pour la première fois de leur histoire, les rôles avaient été inversés et Herezah avait pris le dessus. Il était trop difficile de résister à l’envie de lui faire peur. Cependant, il trouverait certainement un moyen de le lui faire payer. Salméo était un homme infiniment patient et elle savait qu’il attendrait la meilleure occasion pour l’humilier, sans doute lors de son retour au haremsi elle retournait dans cette prison.


    Mais Herezah n’en avait pas l’intention. Comment pouvait-on s’attendre à ce qu’elle revienne en arrière après avoir goûté à la liberté que lui offrait son rôle de Valide Régnante? Peut-être que dans sa volonté de moderniser Percheron et ses coutumes, Boaz accéderait au désir de sa mère de faire disparaître sa position dans le harem, et qu’il l’autoriserait à rejoindre la communauté du palais comme une sorte d’ambassadrice de la famille royale. Elle prenait sans doute ses désirs pour des réalités, mais il était bon de rêver. Il était plus probable qu’il lui donnerait la permission de déménager dans une maison surveillée par des gardes, par exemple, dans les contreforts plus bas. Ou peut-être ferait-il construire pour elle une belle villa surplombant la mer. Elle accepterait d’être entourée d’Elims, mais elle serait débarrassée de Salméo et débarrassée du harem.


    Toute sa vie, elle avait vécu sans amour; elle n’aurait donc pas de difficultés à vivre seule et à mener la vie calme d’une femme chaste si c’était nécessaire. Ce jour-là, elle allait engager des pourparlers en faveur de la paix; elle impressionnerait les Galinséens par sa diplomatie et son intelligence, et elle œuvrerait pour de bonnes relations entre voisins. Elle serait tout ce que Boaz voulait qu’elle soit, et ferait tout ce dont Lazar ne la croyait pas capable. Puis, avec la permission de son fils, elle se retirerait pour mener une vie tranquille, sans aspirations politiques et sans intrigues. S’ils ramenaient Anaet désormais elle espérait que ce serait le cas, alors la Zaradine pourrait être la femme la plus importante du harem. Les femmes du harem lui mangeaient déjà dans le creux de la main. Elles l’adoraient toutes.


    Herezah se retourna en entendant Elza arriver.


    Votre thé, Valide Régnante, dit la servante en s’inclinant. C’est de la grenade et de la feuille de lizuli, ajouta-t-elle avant qu’Herezah ait le temps de le lui demander.


    Vous pensez que j’ai besoin d’un calmant? demanda Herezah en regardant la servante poser le plateau.


    Le palais est en effervescence à cause des négociations que vous devez mener aujourd’hui, Valide Régnante. J’espère que vous ne prenez pas cela pour de l’impertinence de ma part.


    Non, Elza. Je mentirais en disant que je ne ressens pas d’appréhension, répondit poliment Herezah.


    Elle tourna son regard vers la mer, mais eut le temps de remarquer le froncement de sourcils surpris de la servante.


    Puis-je vous apporter quelque chose à manger pour votre petit déjeuner, Valide régnante? demanda Elza sur un ton hésitant.


    Non. Je n’ai pas d’appétit ce matin. Mais tu peux me donner mon bain. Je souhaiterais que mes cheveux soient bouclés et attachés aujourd’hui. Dis à Salméo que je veux des émeraudestout l’ensemble, pour les cheveux, les oreilles, le nez, les doigts, les poignets, les chevilles et le nombril.


    Oui, Valide Régnante.


    Je vais porter la robe de soie crème et émeraude.


    Merci, Valide Régnante, c’est un excellent choix, répondit Elza.


    Et fais entrer Bin. Je veux reparler avec lui de l’organisation.


    Elza s’inclina en signe d’assentiment et quitta la pièce en silence.


    


    Lorsque Salméo fut introduit dans la pièce, il ne put s’empêcher d’émettre un son d’admiration sincère, malgré son humeur, en voyant la Valide Régnante. Elle se tenait debout devant lui comme une vision de rêve, baignant dans la lumière du soleil qui entrait par le balcon, tandis qu’Elza effectuait les derniers ajustements sur sa tenue.


    Elza, en voilà assez! Il fait déjà suffisamment chaud ainsi, alors ne me force pas à rester debout sous le soleil. Ma peau va brunir!


    Valide Régnante, dit doucement Salméo en s’inclinant profondément. Vous êtes sublime.


    Merci, Salméo. J’avais vraiment besoin de me l’entendre dire, répondit-elle.


    Elza jeta un coup d’œil à Salméo, et il vit qu’elle était aussi étonnée que lui par le ton poli d’Herezah.


    J’ai apporté les émeraudes royales comme vous l’avez demandé, Valide Régnante, annonça le grand maître des eunuques, sans se départir de son sourire. Puis-je vous aider à les mettre?


    Je vous en prie, dit-elle, et de nouveau, il ressentit une pointe de surprise.


    Comment vous sentez-vous aujourd’hui, Valide Régnante? s’enquit-il sur un ton léger et détendu en ouvrant le premier écrin.


    Pleine d’impatience et de détermination. Mais j’éprouve aussi de l’appréhension.


    Salméo n’en revenait pas d’entendre Herezah lui parler ainsi. Il jeta un regard noir à Elza pour la congédier.


    Je peux m’occuper de la Valide Régnante maintenant, Elza. Va vaquer à tes autres tâches. (Jamais Herezah ne lui dirait le fond de sa pensée devant une simple servante.) Commençons par les boucles d’oreilles, dit-il gaiement.


    Quelques instants plus tard, le corps d’Herezah étincelait de pierres précieuses vertes. Avec sa haute taille et sa silhouette fine, sa robe et les bijoux royaux lui seyaient à merveille. Les Galinséens ne manqueraient sûrement pas d’être impressionnés, songea Salméo. Malgré sa beauté délicate, même Ana ne faisait pas le poids face à la Valide Régnante quand celle-ci se mettait ainsi en valeur.


    Laissez-moi parer vos cheveux de cette dernière pièce, Valide Régnante.


    C’est le bandeau d’émeraude, n’est-ce pas? demanda-t-elle.


    Oui. Avec ce bijou, vous aurez vraiment le sentiment d’être une reine.


    Je vais en avoir besoin, reconnut-elle tristement.


    Leurs regards se croisèrent dans le miroir devant lequel elle était assise. Salméo pencha sa grosse tête. L’attitude de la Valide l’intriguait. Il aurait presque pu lui pardonner. Presque. Mais pas entièrement.


    Voilà, dit-il avec un gloussement de petite fille. C’est terminé, Valide Régnante. Je mets au défi tout homme ou femme, roi ou reine, de ne pas être ébloui.


    Vous êtes trop aimable, dit-elle sur un ton distrait. Savez-vous conduire seul la barge?


    Nous prendrons la petite embarcation que les Zars utilisent pour leurs voyages privés, et non celle qui sert aux cérémonies. Alors oui, bien sûr, je n’aurai aucune difficulté.


    Elle hocha la tête.


    Je vais devoir vous demander de servir des rafraîchissements à notre invitée, Salméo. Je sais que ce n’est pas…


    Ne vous inquiétez pas, Valide Régnante, lui assura-t-il, la surprenant sans doute autant qu’elle le surprenait.


    Elle pensait réellement qu’il était en mesure de contribuer aux négociations, en étant une aide, un confident. Mais ces jours-là étaient derrière eux. Elle s’en était assurée en le traitant avec hauteur et en le menaçant sournoisement.


    Je suis impatient de surprendre les Galinséens par notre hospitalité, ajouta-t-il avec un large sourire.


    Oh oui, c’était certain. Ils ne manqueraient pas de faire une forte impression sur la reine.


    


    Cela faisait bien longtemps qu’Herezah n’était pas montée à bord d’une barge royale. À une époque, Joreb aimait faire des excursions en bateau, pêcher, jouer, divertir ses épouses, et surtout faire plaisir à Herezah en lui offrant un peu de liberté sur la rivière. Mais pendant les dernières années de sa vie, Joreb préférait les passe-temps plus érotiques à ces joies simples de jadis. En vieillissant, son activité physique favorite était de monter ses étalons bien-aimés, ou bien Herezah. Sa santé déclinait en même temps que sa corpulence augmentait, son teint perdait son éclat et devenait cireux, et son haleine se détériorait. Ses bains, autrefois fréquents, se raréfiaient, et il arrivait à Herezah de retenir sa respiration et de compter dans sa tête pour réussir à tenir les quelques minutes qu’il fallait au vieux Zar pour prendre son plaisir en elle. Mais Joreb conserva toujours son esprit vif. C’était une qualité qu’elle appréciait chez lui, et dont elle avait beaucoup appris.


    Elle avait oublié à quel point la barge royale était belle et permettait de se déplacer avec élégance sur les eaux pures de la rivière. Salméo était étonnamment calme, lui qui ne cessait habituellement de susurrer et de zézayer. Cet après-midi-là, il ne parlait pas et restait en retrait. Elle pouvait difficilement se plaindre, car elle était elle aussi plongée dans ses pensées, appréciant le silence qui régnait tandis que la barge glissait doucement sur l’eau, dirigée par le grand eunuque noir. Ils ne s’éloigneraient pas beaucoup de l’enceinte principale du palais. Les Galinséens seraient accompagnés de leurs soldats, mais ceux-ci resteraient avec des Elims non armés en arrivant à un embarcadère situé près du palais. Angeline et son unique serviteur embarqueraient alors sur une barge et remonteraient la rivière, surveillés de près, mais pas suivis ni accompagnés. Aucun garde percherais n’aurait l’autorisation de s’approcher des deux barges. Les deux Galinséens rejoindraient ensuite Herezah sur le vaisseau royal par le biais d’une passerelle qui serait installée entre les deux embarcations.


    Herezah répéta dans sa tête les paroles qu’elle leur adresserait pour leur souhaiter la bienvenue. Son rêve étrange revenait la hanter, et elle ne cessait de revoir la femme bien en chair dans sa robe volumineuse peu adaptée au climat percherais. Son visage excessivement maquillé suintait à cause du vent, du soleil et de sa propre transpiration, accrue par la chaleur et par sa corpulence.


    Par opposition, Herezah s’imagina elle-même, fraîche et calme. Sa tenue en soie était si légère qu’elle la sentait à peine, et ses cheveux attachés par la main experte d’Elza tenaient en place grâce au bandeau d’émeraude, un bijou massif en forme de larme qui reposait sur le milieu de son front. Son teint était légèrement olive et sans défaut; elle n’avait pas ménagé ses efforts pour en prendre soin, et n’avait besoin d’aucun maquillage, mis à part une touche de rouge à lèvres rubis. Elle était consciente de n’avoir jamais été plus exotique ou plus éblouissante, pas même le jour de son mariage avec Joreb. Elle avait le sentiment d’être une reine. Et elle avait l’intention d’agir comme une reine.


    Et si elle n’aimait pas la nourriture que nous avons apportée? demanda-t-elle, pensant involontairement à voix haute.


    Ne vous inquiétez pas, Valide Régnante. Je ne pense pas que vous mangerez beaucoup cet après-midi.


    Le vin est frais?


    À température idéale. J’ai pris votre préféréun vin georkian sucré du Nord, très frais et fruité, avec un arôme de prune. Votre homologue l’appréciera, je vous le garantis.


    Et moi aussi, Salméo, répondit-elle. Mais mettez de l’eau dans le mien. J’ai besoin d’avoir les idées claires.


    Je préparerai votre verre avec un soin tout particulier, Valide Régnante. Elle ne remarquera pas la différence.


    Merci.


    Elle n’avait pas eu l’intention de le remercier. D’ailleurs, elle s’était juré de ne plus jamais se montrer servile à l’égard de Salméo.


    Je les vois au loin, Valide Régnante, dit doucement Salméo derrière elle. Je vais arrêter la barge et jeter l’ancre.


    Allez-y, répondit-elle en regardant avec fascination l’autre barge qui s’approchait inexorablement de la leur.


    Elle ne voyait encore personne distinctement, et se réjouit d’être voilée.


    Avec une agilité et une légèreté surprenantes, Salméo acheva d’ancrer et d’amarrer la barge royale. Puis il s’approcha de la Valide et attendit avec elle leurs invités.


    Je ne la vois pas, dit-il.


    Elle est sous l’auvent. Son serviteur est plus âgé que je l’imaginais.


    Peut-être que comme vous, elle s’est sentie plus à l’aise en emmenant une personne en qui elle a confiance. Un guerrier n’aurait été d’aucune utilité, Valide Régnante.


    Vous avez sans doute raison. Mais vieux ou pas, c’est indéniablement un bel homme. Peut-être est-ce la raison pour laquelle elle l’a choisi.


    J’en doute. Sa préoccupation principale doit être de se faire bien conseiller. Cet homme a sûrement été désigné parce qu’elle l’estime capable de comprendre la conversation et de la guider comme il se doit. N’oubliez pas, Valide Régnante, que la reine Angeline sera tout aussi nerveuse que vous.


    Herezah ne se tourna pas vers Salméo, mais retint ses paroles sages. Il avait raison. La reine n’avait sans doute pas l’habitude d’agir comme émissaire. Et même si Herezah doutait qu’Angeline soit nerveuse, puisqu’elle avait l’avantage, elle pensait malgré tout qu’elle devait ressentir un peu d’appréhension.


    J’apprécie vos paroles avisées.


    Elle ne le vit pas cligner des yeux avec un air irrité.


    La deuxième barge était presque arrivée à leur hauteur, mais la reine demeurait dans l’obscurité. Herezah regrettait de n’être pas restée sous l’auvent de la barge royale; Angeline devait être en train de l’observer attentivement. Elle n’avait d’autre choix que de se tenir fièrement, la tête haute, afin de les impressionner par sa magnificence et son allure royale. Elle porta la main à son visage et laissa tomber son voile d’un simple mouvement. Puisqu’elle était exposée, autant laisser Angeline admirer sa beauté éblouissante. Herezah s’efforça de rester digne malgré la chaleur écrasante, mais elle s’impatientait légèrement en ne voyant toujours pas apparaître la grosse femme mal habillée de ses rêves.


    Les bateaux étaient désormais assez proches l’un de l’autre pour qu’Herezah puisse distinguer plus précisément les traits du serviteur qui dirigeait la barge pour Angeline. Il se tenait à l’avant, contrairement à Salméo qui préférait manœuvrer de l’arrière. Il n’était pas particulièrement grand, mais c’était un homme robuste et séduisant, avec une mâchoire carrée. Il ne portait pas de barbe, mais avait une abondante chevelure.


    Il finit par immobiliser la barge, et Herezah aperçut enfin une silhouette au fond de l’embarcation. Elle resta cependant assise, et Herezah cligna des yeux, éblouie par le soleil. Elle regretta de tout son cœur de ne pas avoir mieux réfléchi à la situation. C’était elle qui aurait dû avoir le soleil dans son dos et qui aurait dû prendre son temps. Mais il était trop tard. Salméo était déjà en train de mettre en place la passerelle pour relier les deux barges. Elle remarqua que le serviteur galinséen ne bougeait pas pour aider. Dans toute autre situation, elle aurait été ravie de voir le gros eunuque souffler et cracher en accomplissant une tâche ingrate, mais à ce moment-là elle ne ressentit que de l’indignation pour lui.


    Elle s’efforça de montrer sa colère sans pour autant offenser les Galinséens:


    Merci beaucoup, grand maître Salméo, dit-elle suffisamment fort pour que la reine et son serviteur l’entendent.


    Tournant le dos à ses invités, Herezah prit une profonde inspiration, avant de faire volte-face. Elle regarda les Galinséens avec un large sourire laissant voir ses dents blanches parfaites, qu’elle ne montrait que rarement.


    Reine Angeline, dit-elle en direction des ombres. Voulez-vous, je vous prie, monter à bord de notre barge royale? Comme vous pouvez le voir, je ne suis accompagnée que du grand maître Salméo, qui dirige notre harem.


    Elle attendit quelques instants avant de voir une silhouette se lever au fond de l’autre embarcation. Herezah retint sa respiration. La reine de Galinsée n’était ni mal habillée ni trapue. Lorsqu’elle émergea enfin, la Valide Régnante déglutit doucement, la gorge sèche, en voyant une femme grande aux épaules carrées avancer gracieusement vers l’avant de la barge, le dos bien droit. Ce devait être l’incarnation de la royauté.


    La femme était une image d’élégance simple, en totale opposition avec Herezah et sa tenue en soie de couleur vive. Elle portait une robe sobre ajustée en tissu léger, d’un gris très pâle assorti à ses cheveux autrefois dorés, et désormais teintés d’argent. Lorsqu’elle s’approcha, Herezah remarqua que sa robe était aussi de la même couleur que ses yeux gris saisissants, d’une clarté intense, dont Lazar avait hérité. La ressemblance entre cette femme et Lazar était frappante. La forme de la bouche, le regard pénétrant, la stature, il ne faisait pas de doute qu’elle avait donné naissance au prince Lucien de Galinsée. Il était difficile de lui donner un âge. Herezah songea avec sévérité qu’elle devait s’approcher de sa septième décennie, mais à en juger par ses mains et son visage relativement lisses, il était plus probable qu’elle soit dans les premiers étés de sa sixième décennie.


    Herezah détacha son regard de la magnifique reine et se fit violence pour s’incliner avec toute la grâce dont elle était capable.


    Reine Angeline, vous êtes la bienvenue, dit-elle avec douceur en se servant des quelques mots de galinséen qu’elle connaissait.


    Merci, Valide Régnante. Mais parlons percherais; cela sera sans doute plus facile pour vous.


    Herezah sentit son estomac se serrer. Angeline lui avait-elle parlé avec condescendance, ou bien se faisait-elle des idées? Elle se redressa et regarda la reine droit dans les yeux, remarquant qu’elle n’avait même pas incliné la tête devant elle. Elle était loin de la considérer comme une égale. La paranoïa d’Herezah s’accentua. Était-ce un regard méprisant que la reine lui avait lancé? Elle renonça à employer son galinséen obsolète et passa au percherais.


    Bien sûr, merci. Je n’étais pas certaine que vous connaissiez notre langue, reine Angeline.


    Herezah vit l’esquisse d’un sourire se dessiner sur les lèvres de la reine.


    Lucien ne vous a pas dit que la famille royale galinséenne connaissait les langues de tous ses voisins? Et appelez-moi Majesté, c’est plus simple, n’est-ce pas?


    Craignant de laisser paraître la fureur qu’elle sentait monter en elle, Herezah détourna un instant les yeux. Quelle arrogance! Il était aisé de deviner de qui cette femme était la mère.


    Euh, Salméo, peut-être pourriez-vous aider notre invitéeroyale? suggéra-t-elle afin d’éviter de répondre à la question de la reine.


    Angeline s’adressa directement à Salméo:


    Ce n’est pas nécessaire, eunuque. Mon compagnon ici présent va s’en charger. Luto?


    L’homme fit un petit salut avant d’offrir son bras robuste à la reine, à qui il fit traverser prudemment la passerelle pour monter à bord de la barge royale. Salméo s’inclina gracieusement lorsque la reine galinséenne mit le pied à bord. Herezah sourit intérieurement avec mépris en constatant qu’il s’exécutait sans rechigner, comme à l’ordinaire.


    Voulez-vous me rejoindre sous l’auvent, Majesté? Nous y avons installé des fauteuils. Votre serviteur peut rester debout dans l’ombre là-bas?


    La reine hocha la tête.


    Luto restera à l’ombre, mais à côté de nous, si cela ne vous ennuie pas?


    Herezah soutint le regard d’acier d’Angeline pendant quelques instants avant de jeter un coup d’œil à la silhouette trapue de Luto.


    Non, bien sûr. Comme vous voudrez. (Le Galinséen accompagna la reine jusqu’à l’un des sièges avant de reculer de quelques pas seulement et de se poster debout près d’elle, les bras croisés.) Vous me rappelez beaucoup notre Éperon, reine Angeline. Je comprends maintenant d’où il tient sa beauté.


    Angeline la regarda avec un regard doux, presque désintéressé, et ne releva pas le compliment.


    J’ai appris que mon fils n’était pas à Percheron. Et si j’accepte de le croire, c’est uniquement parce que je tiens cette information d’une lettre écrite de sa propre main.


    Herezah fut stupéfaite par l’attitude conflictuelle de la reine.


    Majesté, c’est l’entière vérité. Votre fils, LucienLazar, pour les Percheraisa accompagné mon fils, le Zar Boaz, dans le désert à la recherche de la Zaradine Ana. Seul Lazar savait comment retrouver l’imposteur, sinon il serait ici.


    À ces mots, la reine eut un sourire sincère, mais dénué de chaleur.


    J’en doute. On dirait que Lucien est prêt à tout pour éviter sa mère. Je sais que vous autres Percherais pensez que la race galinséenne est barbare et pas spécialement tendre avec ses femmes. Vous seriez pourtant surpris du pouvoir que nous exerçons dans nos maisons.


    Herezah hésita quant à la meilleure réponse à donner. Elle n’avait aucune envie de se mêler des querelles au sein de la famille royale galinséenne, et ignorait ce qui s’était passé entre la mère et le fils. Mais elle ne devait pas perdre de vue ce que Boaz désirait pour Percheron.


    Le fait que le roi Falza vous ait envoyée ici à sa place en témoigne. Il éprouve manifestement un très grand respect pour vous, reine Angeline. Le principal est que votre fils soit en vie et en bonne santé, Votre Majesté. Je peux vous l’assurer, et je pense que vos dignitaires ont dû en faire autant. Mais il y a malheureusement eu un incident alors qu’il essayait de traverser le désert pour rejoindre Romée…


    Oui, on m’a dit qu’il était chargé de mener la délégation percheraise vers la Galinsée. Nous sommes très curieux de rencontrer la jeune émissaire qui semble provoquer un tel émoi chez tout le monde, y compris votre fils.


    Herezah s’efforça de maîtriser son anxiété; elle avait le sentiment qu’Angeline connaissait toutes ses faiblesses personnelles.


    C’est une personne remarquable, en effet. Très belle, mais aussi extrêmement intelligente.


    Ana n’en reviendrait pas de s’entendre décrire en des termes si élogieux, songea Herezah.


    C’est rare… Vous et moi le savons toutes deux, répondit la reine.


    Malgré le ton presque méprisant d’Angeline, Herezah accepta le compliment.


    En effet, Majesté. Ana a véritablement subjugué le Zar.


    Et a-t-elle aussi touché le cœur de pierre de mon fils, ou bien est-ce que je me l’imagine simplement?


    Herezah en eut le souffle coupé.


    Reine Angeline, je ne comprends pas ce que vous voulez dire par là.


    Je ne parle pourtant pas par énigmes, Valide Régnante. Je dis toujours ce que je pense. Et je sais que mon percherais est parfaitement compréhensible. Laissez-moi le formuler différemment: mon fils est-il amoureux de cette fille?


    La Valide resta un moment sans voix. Elle ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma.


    Ah, ma question est donc trop directe? Je ne vois pas en quoi elle est offensante.


    Non, euh, Majesté, je ne suis pas offensée, mais plutôt surprise que vous me demandiez cela. Cette jeune femme est après tout une Zaradine. L’épouse de mon fils. Sa favorite absolue. Convoiter la femme d’un Zar, qui plus est la Zaradine, est un acte de trahison.


    Herezah avait insisté autant qu’elle le pouvait sur le titre d’Ana.


    Cela ne signifie rien pour moi, Valide Régnantenous ne sommes que des Galinséens ignorants, dit Angeline sur un ton ironique. Mon fils a renoncé à son droit au trône galinséen et a résolument ignoré son royaume pendant presque deux décennies, en nous laissant croire qu’il était mort. Je ne comprends pas pourquoi il a subitement accepté de se précipiter dans le désert pour aller à Romée.


    Je pense qu’il fait passer Percheron avant toute affaire personnelle, Majesté, répondit Herezah sur un ton glacial.


    Et cela ne vous semble-t-il pas stupide, Valide Régnante? demanda la reine à la chevelure argentée.


    Stupide? Non, je ne pense pas qu’il soit stupide, Majesté, mais seulement qu’il est honnête. Votre prince héritier a préféré Percheron à son propre royaume, et ce n’est pas avec son peuple d’adoption que vous devriez en parler, mais avec lui directement. Ici, il n’a trouvé que le respect et l’affection. Lazar est vénéré par ceux qui le connaissent. Il est aimé.


    Oui, et c’est justement mon propos, Valide Régnante, répondit la reine, pas le moins du monde émue par la réprimande d’Herezah. Je vous parle d’amour. Est-ce qu’il aime cette fille?


    Herezah fut prise d’une sensation d’étouffement, mais lutta pour reprendre son souffle.


    Non, reine Angeline, je ne crois pas, mentit-elle, regrettant de ne pas croire ce qu’elle disait.


    Même si c’est du sang galinséen qui coule dans ses veines, laissez-moi vous assurer que son âme est merlinéenne. Et nous autres Merlinéens ne pardonnons jamais. Jamais. Je suis certaine qu’il n’aurait accepté d’aller à Romée sous aucun prétexte, pas même pour son royaume d’adoption. À moins bien sûr que cette fille ne soit très spéciale pour lui. Quand il était plus jeune, Lucien avait un cœur très vulnérable. Je n’ai aucune raison de croire que la situation a changé.


    Herezah était parvenue à se ressaisir suffisamment pour répondre sur un ton ferme:


    Cela fait presque deux décennies que je connais votre fils, et à vrai dire, je n’ai jamais vu le moindre signe de vulnérabilité chez lui envers qui que ce soit ou quoi que ce soit. À ma connaissance, Lazar ne s’engage dans aucune relation longue ou sérieuse. Il n’appartient à personne. C’est un solitaire. Quant à Ana… eh bien, Ana est indéniablement spéciale pour la Couronne percheraise, Majesté. Elle porte mon petit-fils. Elle porte un héritier du trône de Percheron, et si je connais bien mon fils, je dirais même qu’elle porte le futur Zar dans son ventre. Lazar était conscient de l’importance de l’enjeu pour nous tous, et je crois qu’il a ressenti une certaine culpabilité, si l’on peut dire, à l’idée d’être la cause de troubles potentiels entre nos royaumes. Et il était le seul à connaître la route la plus rapide pour aller à Romée.


    Nous? demanda la reine, comme si elle n’avait pas entendu le discours passionné d’Herezah.


    J’étais du voyage, Votre Majesté. J’ai été attaquée par l’imposteur que nos deux fils sont en train d’essayer de retrouver. Je suis la mère d’un roi, dit-elle, sans laisser paraître l’amertume qu’elle ressentait. Et vous êtes la mère d’un futur roi, qu’il renonce ou non à son trône. Votre fils fait partie de la famille royale. Nous sommes de la même étoffe toutes les deux, malgré nos différences.


    Angeline se mit à rire.


    Golesh! s’exclama-t-elle. Cela veut dire «félicitations», Valide Régnante, traduisit-elle en voyant Herezah froncer les sourcils, ou plutôt, «vous avez marqué un point». Et c’est un compliment que je vous fais, bien que vous ne soyez pas une reine, mais plus exactement une mère de roi.


    Herezah eut besoin de quelques instants pour calmer sa fureur, mais elle refusa de mordre à l’hameçon. Elle n’aurait su dire si cette femme essayait délibérément de la provoquer, ou bien si elle était tout simplement trop imbue de son pouvoir et de son statut pour se soucier de l’effet qu’elle produisait ou de qui elle offensait. Herezah jeta un coup d’œil vers Salméo et hocha la tête.


    Puis-je vous offrir une boisson fraîche, Altesse? J’ai apporté à bord notre meilleur vin doux.


    Très bien, répondit la reine avec un signe de tête.


    Merci, Salméo, dit doucement Herezah en serrant les dents.


    Ainsi, vous dites que mon fils est en bonne santé? reprit Angeline, revenant à leur premier sujet de conversation.


    Comme j’avais commencé à vous l’expliquer, le premier voyage dans le désert a été très éprouvant pour lui. Il a été frappé par une maladie qui l’avait déjà affecté quelque temps auparavant, à la suite d’une tentative d’empoisonnement.


    Angeline haussa les sourcils.


    Et j’ai su par l’ami de Lucien, Jumo, que cette menace venait sans doute du palais.


    L’homme qui a confessé avoir attenté à la vie de Lazar a été dûment exécuté quelques heures après ses aveux. Par chance, votre fils a pu recouvrer la santé, grâce à de bons soins et à sa force aussi bien mentale que physique. Malheureusement, il semblerait que le violent poison soit toujours présent dans son corps et puisse encore le frapper. Les efforts physiques qu’il a faits dans le désert l’ont affaibli. Mais nous l’avons guéri, et j’espère qu’il va maintenant rester en bonne santé. Je suis confiante.


    J’ai aussi appris qu’il avait choisi de vous sauver vous plutôt que la Zaradine. N’est-ce pas étrange?


    Pourquoi, Majesté?


    Eh bien, elle est l’épouse du Zar. Elle porte son héritier. Elle est sans doute plus importante qu’une simple Valide.


    L’atmosphère s’était quelque peu détendue, mais cette fois, Herezah s’irrita ouvertement.


    Je ne suis pas certaine que vous compreniez vraiment le fonctionnement de la hiérarchie percheraise, Majesté. Le Zar prend de nombreuses femmesdes dizaines, s’il le désire, mais il a seulement une Valide. Elle est précieuse parce qu’elle est unique.


    Herezah dut se faire violence pour ne pas prendre une expression suffisante.


    Et combien de femmes votre fils a-t-il, Valide?


    Herezah ne manqua pas de remarquer que la reine avait laissé tomber la partie royale de son titre. Fulminant intérieurement, elle parvint cependant à rester digne et à conserver une expression neutre. La voix de Joreb résonnait dans son esprit, l’exhortant à se maîtriser et à ne pas laisser ses sentiments personnels influencer sa capacité à négocier la paix.


    Une, répondit-elle d’une voix ferme.


    Juste celle dont nous parlons? s’enquit la reine en haussant les épaules. Alors, si je comprends bien, la Zaradine Ana n’a pas de rivale et possède donc une importance égale à celle de la mère du Zar, puisque vous êtes toutes deux uniques dans vos rôles respectifs.


    Herezah cligna des yeux.


    C’est sans doute une façon de voir les choses.


    Et le fait qu’elle soit enceinte d’un héritierdu futur Zar, mêmedonne probablement un peu plus d’importance… un peu plus de poids à son statut?


    Je ne…


    La reine émit un son de dédain, comme si elle se lassait de cette conversation.


    Quoi qu’il en soit, ce n’est pas la question, Valide. Lucien avait ses propres raisons pour choisir de vous sauver. Vous l’avez ensuite soigné et lui avez rendu la santé. Et à présent, il est quelque part au beau milieu du Vide à la recherche de l’imposteur, pour faire amende honorable.


    C’est exact, Majesté.


    La reine haussa légèrement les épaules.


    Alors, nous sommes dans le même camp. Je ne peux approuver le comportement de cet Arafanz simplement parce que la Galinsée et Percheron sont des ennemis héréditaires. Le fait est que nous sommes deux familles royales et que nous ne pouvons laisser un rebelle sorti de nulle part menacer l’un de nos royaumes. Dans le cas présent, nous devons faire front et nous serrer les coudes. Si nous pouvons vous aider à le détruire, nous le ferons.


    Herezah sentit une vague de soulagement l’envahir. Cette proposition de collaboration était un miracle compte tenu de l’hostilité qui régnait depuis si longtemps entre leurs royaumes. Son moral remonta en flèche. Elle adressa même un timide sourire à la reine.


    Nous pensons la même chose, Majesté. Je crois que vous pardonnerez à votre fils de ne pas être là pour vous prouver qu’il reste à Percheron de son propre chef. Je ne veux pas que vous pensiez que la Couronne de Percheron a ordonné sa mort. Loin de là. Le Zar Boaz aime Lazar comme un frère.


    Où est Jumo?


    Il est mort, Altesse. Il a péri dans le désert.


    Ah, quel dommage! J’ai toujours mauvaise conscience vis-à-vis de lui. Nous ne lui avons pas rendu la tâche facile pour se faire comprendre et avons prétendu ne pas parler le percherais. Cela nous a cependant permis de gagner du temps, et d’envoyer nos émissaires pour découvrir ce qui s’était exactement passé à Percheron.


    Oui, les sieurs Lorto et Belzo.


    En effet. Ni l’un ni l’autre ne maîtrisait vraiment le percherais, comme vous avez dû vous en rendre compte. Mais cela nous a donné tout le temps dont nous avions besoin. Jumo ne nous a toutefois jamais raconté pourquoi mon fils avait été fouetté sur l’ordre du Zar, alors que selon vous, il considère Lucien comme son frère.


    Herezah sentit son estomac se nouer de nouveau. Elle ne voulait pas être contrainte d’expliquer à la reine que la décision de Lazar était une fois de plus liée à Ana. Elle réfléchit à toute vitesse à ce qu’elle pourrait dire, mais elle savait qu’elle était prise à son propre piègeelle ne pouvait prendre le risque de mentir à ce stade délicat. Elle prit un moment pour se ressaisir tandis que Salméo posait discrètement deux timbales en or ruisselant encore de l’eau glacée utilisée pour rafraîchir le vin, avant de se retirer silencieusement. Seul l’effluve de violette qu’il avait laissé dans son sillage rappelait à Herezah sa présence.


    Peut-être votre serviteur voudra-t-il goûter votre vin en premier, Majesté?


    Herezah savait qu’il était plus courtois de le proposer, que la reine galinséenne se sente menacée ou non.


    Cela ne sera pas nécessaire, répondit Angeline. (Elle se pencha en avant, mais surprit Herezah en s’emparant du gobelet que Salméo avait placé devant la Valide Régnante.) C’est un bien meilleur test, ajouta-t-elle avec un sourire dénué d’humour, avant de prendre une gorgée. À votre tour, Valide. Vous pouvez boire dans l’autre timbale maintenant.


    Pardonnez-moi, Valide Régnante, lui murmura soudain Salméo dans le percherais simplifié du harem, l’une des plus anciennes langues du royaume, uniquement connue des membres du harem.


    Oui? répondit sèchement Herezah, irritée d’être dérangée par l’eunuque à un moment aussi critique de la discussion.


    L’un des Elims sur la rive vient de me faire signe. Cela semble urgent. Mieux vaut que j’aille voir ce qui se passe. Ils n’oseraient pas nous interrompre si ce n’était pas important.


    Elle ne voyait pas l’Elim dont il parlait, mais ils étaient censés ne pas être visibles de la berge, aussi donna-t-elle son accord. Elle ne pouvait cependant imaginer la raison qui avait pu décider les Elims à perturber ces négociations délicates. Peut-être avaient-ils reçu des nouvelles de Boaz?


    Dépêchez-vous, dit-elle en fronçant les sourcils.


    Quelque chose ne va pas? s’enquit Angeline.


    Pardonnez-nous, Majesté. Salméo parle uniquement la langue du harem, mentit Herezah. Il a été appelé sur le rivage. Nous pensons qu’il s’agit peut-être d’un message urgent du Zar, ou de votre fils. Je vous présente toutes mes excuses. Comme vous le voyez, Salméo se dépêche déjà de rejoindre la rive.


    Herezah suivit le regard de la reine et fut impressionnée aussi bien qu’intriguée par la vitesse avec laquelle l’énorme corps s’éloignait en direction du palais.


    Hmm. Et il vous laisse seule. Avez-vous le sentiment d’être vulnérable, Valide Régnante, ou bien des dizaines de paires d’yeux vous observent-elles de la berge, vous procurant un sentiment de sécurité?


    Je suis certaine qu’aucune de nous deux n’est venue à cette réunion aujourd’hui avec autre chose en tête que la paix, Altesse. Et personne ne mettra en danger cette paix potentielle. J’ignore totalement qui nous observe à notre insu, mais je suppose que comme les Galinséens, le palais a mis en place une surveillance rapprochée. Vous vous y attendiez, n’est-ce pas?


    Bien sûr, dit Angeline en buvant une autre gorgée de vin. C’est un vin intéressant, avec un arrière-goût peut-être un peu amer.


    Amer? demanda Herezah en fronçant les sourcils. C’est mon préféré, ajouta-t-elle, un peu surprise, en commençant à boire.


    Elle se souvenait d’avoir expressément demandé à Salméo de diluer son vin avec de l’eau. Son vin à elle était particulièrement exquis et riche, ce qui signifiait que même dilué, celui de la reine devait être délicieux. Les Galinséens devaient boire du sirop pur pour que la reine Angeline ne le trouve pas assez sucré.


    Cela n’a pas d’importance. Il est bien frais et c’est agréable par cette chaude journée, répondit la reine en continuant à boire.


    Reine Angeline, commença Herezah sur un ton sérieux, en reposant sa timbale sur la table située entre elles, j’aimerais aborder avec vous le sujet de la présence de la flotte galinséenne si près de Percheron. Si nous avons bien compris, votre flotte est ici parce que vous avez cru que nous n’avions pas l’intention de respecter notre promesse de vous envoyer notre émissaire.


    Angeline ne répondit pas, et termina le contenu de son verre comme si elle était indifférente aux paroles de la Valide Régnante.


    Herezah interpréta cependant son silence comme un accord, et poursuivit:


    J’espère que Lazar vous a expliqué dans sa lettre les terribles événements qui se sont produits dans le désert et la raison pour laquelle nous avons dû interrompre notre voyage vers Romée. Notre garde d’Elims a été entièrement massacrée, et la Zaradinequi était justement l’émissaire que vous attendieza été enlevée par un fou.


    Herezah vit avec étonnement qu’Angeline tressaillait et détournait le regard. Elle jeta un coup d’œil à Luto, qui n’avait pas semblé remarquer quoi que ce soit d’étrange, et dont toute l’attention était tournée vers Herezah. Elle refusa de se laisser troubler et poursuivit:


    Le Zar Boaz est déterminé à tout mettre en œuvre pour coopérer avec vous. Nous ne sommes pas un peuple belliqueux, et n’avons nul désir de nous engager dans un quelconque conflit avec nos voisins. Votre fils est en vie et à Percheron de son plein gré, Majesté. Je suis donc chargée par la Couronne de vous demander ce que nous pouvons faire pour apaiser votre colère à cause de ce que le serviteur de Lazar, Jumo, vous a laissé croire de manière erronée. Lorsqu’il vous a informée de la mort de Lazar, il n’était pas encore au courant de toute la situation. C’était pour protéger l’Éperon qu’une prêtresse de Lyana n’avait voulu révéler à personne qu’il avait survécu à son empoisonnement. Elle avait peur qu’il soit en danger, à juste titre, et a pris elle-même la responsabilité de l’emmener en secret sur une île où elle l’a soignéapparemment à son insu, car il était trop faible et avait l’esprit trop embrumé par le poison pour s’en rendre compte. Elle lui a sauvé la vie, de cela nous sommes certains, mais elle a causé beaucoup de dommages en gardant ainsi le secret. Du Zar au serviteur le plus modeste, nous étions tous certains que Lazar était mort, et nous l’avons pleuré, Majesté. Votre fureur est parfaitement légitime. En tant que parentet particulièrement en tant que mère, je comprends votre besoin de venger ce qui a dû vous paraître une mort absurde. Mais à présent que nous…


    Ses derniers mots moururent sur ses lèvres lorsqu’elle constata avec stupéfaction que la reine s’était soudain mise à gémir et essayait de reprendre sa respiration en suffoquant.


    En un instant, Luto fut à ses côtés.


    Angeline! cria-t-il. Que se passe-t-il, mon amour?


    L’expression figée sur le visage du garde galinséen avait subitement disparu. On y lisait plus que de la tendresse et de l’inquiétude.


    Herezah fut choquée de voir la familiarité avec laquelle il parlait à sa reine. Elle comprit tout de suite qu’ils étaient amants; soudain, la noble Angeline ne lui parut plus aussi supérieure qu’elle voulait le laisser croire par son attitude, mais encline aux mêmes instincts primitifs que n’importe quel être humain. Angeline tirait sur sa robe pour essayer de l’arracher, croyant vainement que cela lui permettrait de mieux respirer. Elle regardait son amant avec des yeux exorbités et suppliants.


    Que se passe-t-il? murmura Herezah en s’agenouillant près de la reine de l’autre côté de Luto.


    Elle s’efforça sans succès de calmer Angeline. La reine commença à convulser violemment tandis que ses lèvres devenaient bleues. De la salive s’échappa de sa bouche et s’écoula sur son menton. Sa chevelure, impeccable quelques instants plus tôt, lui donnait l’air d’une folle, tombant en mèches désordonnées et mouillées de transpiration.


    Herezah prit conscience qu’ils étaient en train de la perdre. Elle semblait s’étouffer, et pourtant elle n’avait rien mangé. Dans son impuissance, Herezah se leva et appela les Elims à l’aide. Aussitôt, des hommes se dirigèrent en courant vers la rive. Mais le premier d’entre eux était encore bien loin de la barge lorsque Herezah vit la lumière s’éteindre peu à peu dans les yeux gris vitreux, terrifiés et injectés de sang de la reine.


    Ses mains manucurées enserraient les grands poings de Luto avec une telle force que ses articulations étaient blanches. Une larme roula sur la joue d’Angelinec’était la seule manière pour elle de faire ses adieux à son bien-aimé, puis elle cessa de lutter. Elle expira dans un spasme puissant et mourut devant leurs yeux, ses jambes tordues dans un angle étrange, son corps effondré en arrière, ses yeux aveugles rivés sur le ciel.


    Que Zarab nous sauve! s’exclama Herezah, bouleversée par la scène à laquelle elle venait d’assister.


    Il y eut quelques instants de silence glacial avant que Luto ne bouge enfin. Libérant avec gravité ses mains des doigts de la reine, il en porta une à ses lèvres et l’embrassa avec douceur, ferma tendrement les paupières d’Angeline et fit reposer ses mains sans vie sur son ventre. Puis il se leva pour faire face à la Valide Régnante.


    Invoquer Zarab est inutile, femme. Votre dieu ne vous sauvera pas de notre courroux, vous ou votre peuple, esclave, dit-il en percherais sur un ton impérieux.


    Esclave? Herezah s’entendit répéter le mot en silence, l’articulant sans bruit avec un air incrédule.


    Je vous tuerais ici tout de suite si seulement vous en valiez la peine. Mais qu’on ne dise jamais qu’un roi galinséen a tranché la gorge d’une femme sans défense, d’une catin percheraise qui plus est.


    Un roi? balbutia Herezah. Mais…


    La confusion régnait dans son esprit, étourdi par les chocs successifs qui lui étaient assenés.


    Je suis le roi Falza. Et j’aimerais vous voir morts, vous et le fils esclave que vous avez engendré et qui ose se prétendre roi.


    Un bruit sonore retentit sur la barge et le long de la rive, tandis que deux dizaines d’Elims dégainaient leurs sabres menaçants.


    Herezah regarda autour d’elle avec une expression éperdue. Ce n’était pas ainsi que la rencontre était censée se dérouler. Cela ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait imaginé.


    Attendez! lança-t-elle dans toutes les directions afin que tous les Elims puissent l’entendre. Baissez vos armes. (Herezah se tourna vers Luto.) Êtes-vous vraiment le roi Falza?


    En doutez-vous réellement?


    Je ne comprends pas.


    Ce n’est pas nécessaire.


    Elle… La reine Angeline vous a appelé Luto.


    C’est un surnom affectueux qu’elle me donne en privé.


    J’ai besoin d’une preuve.


    Vous n’exigerez rien de moi, catin. Je m’étonne déjà de vous laisser la vie. Vous avez tué ma reine.


    Je n’ai rien fait! murmura Herezah, craignant pour sa vie à présent. Pourquoi aurais-je agi ainsi? Au nom de Zarab, qu’est-ce que la mort de la reine aurait pu m’apporter?


    Alors dites-moi pourquoi? Comment est-elle morte?


    Herezah se prit la tête dans les mains.


    Je ne sais pas, je ne… Était-elle souffrante?


    Vous a-t-elle paru malade?


    Herezah secoua la tête.


    Elle était magnifique. Elle paraissait être en pleine santé, répondit-elle tristement tandis que son esprit travaillait à toute vitesse pour essayer de comprendre la situation. Elle a seulement bu un peu de vin.


    Vous m’avez proposé de le goûter, catin! C’est moi que vous avez essayé de tuer!


    Les doutes qui subsistaient encore dans l’esprit d’Herezah furent balayés par la remarque de Luto. Elle s’adressait bien au redouté roi Falza de Galinsée.


    Roi Falza, dans mon esprit, vous étiez Luto, un serviteur fidèle. Je vous ai proposé de goûter le vin de la reine afin de lui montrer que j’étais honnête et que je ne lui voulais pas de mal. Je souhaitais lui prouver que notre unique désir était de négocier la paix. Elle n’a rien mangé, et n’a bu que son vin… (Herezah parlait d’une voix tremblante. Elle se tut un instant, s’efforçant désespérément de donner un sens à ce qui s’était passé.) Roi Falza, si j’avais voulu vous tuer, je pourrais donner l’ordre à mes Elims de vous abattre immédiatement. J’aurais pu faire la même chose avec la reine à tout moment, dit-elle en trouvant peu à peu des arguments pour se défendre.


    À vrai dire, elle ne pensait pas que les Elims avaient eu l’intention de se montrer, ni qu’elle pourrait leur ordonner de tuer le roi.


    Vous avez à peine touché à votre vin. L’avez-vous même commencé?


    Il n’y avait qu’une chose à faire. S’emparant de sa timbale, elle la vida d’un trait inélégamment, le liquide rouge rubis s’écoulant des coins de sa bouche et tachant la soie crème brillante de sa robe. Herezah reposa violemment le récipient, sans prendre la peine de s’essuyer les lèvres. Le cœur battant la chamade, elle guetta avec un sentiment de panique les signes avant-coureurs d’un empoisonnement.


    Voilà, roi Falza. (Sa poitrine se soulevait et s’abaissait sous le coup de l’effort qu’elle faisait pour contrôler sa terreur.) Avez-vous oublié que la reine Angeline avait choisi la timbale dans laquelle elle a bu? C’est elle qui a décidé de prendre la mienne et de me laisser la sienne.


    En prononçant ces mots, elle fut soudain frappée par une prise de conscience brutale, comme si elle avait reçu un coup de massue. À en juger par la manière dont le roi la regardait fixement, avec des yeux étincelants de haine, il avait compris la même chose.


    Le vin vous était destiné, esclave! siffla-t-il. Votre propre serviteur a essayé de vous empoisonner! Il n’a pas songé que mon Angeline serait assez maline pour échanger les verres.


    Herezah blêmit. Salméo avait voulu la tuer. Il lui avait servi du vin empoisonné et s’était préparé à la regarder mourir.


    Voilà pourquoi il s’est enfui, murmura-t-elle. Il n’y avait aucun message urgent. Il savait qu’elle allait mourir.


    Herezah avait la sensation que sa tête allait exploser de rage. Elle s’approcha du bord de la barge et rejeta violemment le contenu de son estomac, l’acide lui brûlant la gorge et l’ancrant dans la réalité de ce qui venait de se passer. Elle fut de nouveau prise de nausée, mais ce n’était qu’un haut-le-cœur, et elle se tamponna la bouche d’une main tremblante avec la manche de sa robe, sans se soucier des taches sur la soie. Se redressant lentement dans un silence assourdissant, Herezah se retourna pour faire face au cadavre de la reine.


    Étendez son corps, murmura-t-elle. (Le chef des Elims la regarda sans comprendre.) Faites ce que je vous dis, par Zarab! Ne la laissez pas se raidir dans cette position, cria-t-elle d’une voix aiguë tandis que les larmes lui montaient aux yeux.


    Ce n’était pas quelques larmes, mais un torrent de désespoir et de chagrin, provoqué par des années d’angoisse à propos de son impuissance dans le harem, de peur pour Boaz, et de machinations pour les garder tous les deux en vie, pour leur permettre d’atteindre leur rêve de devenir Zar et Valide. Elle pleurait abondamment sur le temps perdu à espérer en vain attirer l’attention de Lazar, les années pendant lesquelles elle s’était efforcée de gagner ne serait-ce que son respect et celui de son fils, tandis qu’Ana avait volé leur cœur aussitôt après les avoir rencontrés. Et elle fut prise de sanglots compulsifs en songeant à la reine Angeline, qui l’avait immédiatement méprisée, et qui allait à présent mettre le royaume de Percheron à genoux avec sa mort prématurée.


    Elle prit conscience que derrière une grande partie de sa souffrance, non, toute sa souffrance, car il l’avait lui-même achetée au marché quand elle était âgée de quelques étés seulement et avait décidé de son destin d’esclave sexuelle, il y avait Salméo.


    Vous n’avez réellement rien à voir avec cela, n’est-ce pas?


    Herezah se rendit compte qu’elle était agenouillée près du corps de la reine Angeline, qui était étendu face contre terre, et qu’elle tenait la main de la morte. Le roi Falza s’accroupit à côté d’elle et lui parla sur un ton différent, incrédule. Elle le regarda droit dans ses yeux verts, et pour l’une des rares fois dans sa vie, elle eut la volonté d’être entièrement honnête. Elle ne se souciait plus des conséquences. Tout était terminé pour elle.


    Vous ne vous doutiez absolument pas de ce qui arriverait, ajouta-t-il en scrutant son visage baigné de larmes.


    Herezah ne put que secouer la tête.


    Tuez-moi, Votre Altesse. Prenez l’un de ces sabres et tranchez-moi la gorge. Mettez-y toute votre rage, servez-vous de moi. Je ne suis plus bonne qu’à cela maintenant. Le Zar Boaz désirait seulement la paix et j’ai été assez arrogante pour penser que je parviendrais à la négocier pour lui, sans savoir que l’ennemi n’était pas la Galinsée, mais un serpent dans notre propre cour. Je vous supplie de pardonner aux Percherais. Ils sont innocents de la mort de la reine.


    Falza la regarda fixement dans les yeux et elle espéra qu’il y lirait sa sincérité. Elle n’aurait pas été surprise qu’il se lève, s’empare d’un couteau et le lui plante dans le cœur. Elle aurait même supplié les Elims de ne pas s’en mêler, de laisser le roi revenir sain et sauf vers sa flotte. Sa propre mort était la seule chose qu’elle avait à lui offrir pour négocier la paix pour Percheron.


    C’est très noble de votre part, Valide Régnante. J’ai cependant besoin de vous vivante. Je veux que vous disiez à mon fils, pour qui je vous soupçonne d’avoir des sentiments, que lui et le reste de la famille royale et de leur entourage ont trois jours pour quitter Percheron. Débrouillez-vous pour lui faire parvenir ce message. Peut-être voudrez-vous faire savoir à votre fils qui vénère Zarab que s’il tient à la vie, il a sans doute tout intérêt à rester dans le désert. Soyez prévenue, Herezah. Mes navires de guerre prendront le contrôle de votre port au crépuscule du troisième jour. Et à l’aube du quatrième, je pénétrerai dans Percheron et je pillerai la cité. Quiconque osera me défier connaîtra la mort. Tout membre de la famille royale, noble ou dignitaire lié au palais mourra, quoi qu’il arrive. Je leur conseille de fuir maintenant s’ils tiennent à la vie. Quant à votre peuple, j’ai l’intention de n’épargner aucun homme, femme ou enfant qui ne prêtera pas allégeance à la Couronne galinséenne. Percheron deviendra une annexe de notre royaume. Et dites aussi à mon fils que le corps de sa mère sera conservé pour qu’il puisse lui rendre un dernier hommage, et que le roi l’attend.


    Sans un mot de plus, Falza se baissa et souleva sans effort le corps mince et sans vie de sa femme. Il traversa la passerelle pour rejoindre sa barge et étendit Angeline sous l’auvent. Herezah crut l’avoir entendu réprimer un sanglot, mais sa contenance grave ne laissait rien paraître de son désarroi. Il détacha la barge d’un air sombre, tourna le dos aux Percherais et s’écarta de la rive. La barge se balança un moment, puis, entraînée par le courant de la rivière, elle s’abandonna aux eaux calmes qui la ramèneraient vers la Faranelle.


    Les Elims aidèrent Herezah à se relever. Elle avait les yeux toujours fixés sur le dos du roi Falza, et le regarda s’éloigner sur la barge qui portait le corps de la reine morte, jusqu’à ce qu’il disparaisse à l’horizon. Puis elle pleura.

  




  
    Chapitre 22


    


    Lazar avait scrupuleusement suivi les instructions d’Iridor, et ils étaient en bonne voie pour trouver la forteresse d’Arafanz, à la tombée de la nuit du septième jour. Leur petit groupe était comme souvent plongé dans le silence, mais c’était un silence agréable. Une routine avait fini par s’installer, comme lors de leur précédent voyage, se souvenait Lazar. Seul le désert régnait en maître; tous ceux qui y voyageaient, membres de la famille royale aussi bien que paysans, devaient s’incliner devant la puissance des sables et du soleil féroce.


    Maliz le laissait tranquille, mais Lazar était encore intrigué par Boaz, qui paraissait maussade et inhabituellement renfermé sur lui-même. Quant à Ganya, elle était très animée et ne manquait pas de réclamer son dû pour l’aide qu’elle lui apportait pour rester en contact avec Iridor. Elle n’en éprouvait aucune honte, et il n’en irait pas autrement ce soir après sa discussion avec Iridor. Ils attendaient justement le hibou.


    Le grand vizir t’observe attentivement.


    Crois-tu qu’il veuille mon corps? demanda Lazar sur un ton taquin, malgré son humeur.


    Il aimait entendre son rire de gorge.


    Je sais que c’est mon cas, répondit-elle en se blottissant contre lui. Ces nuits me manqueront lorsque notre voyage sera terminé. Mais pas à toi, je pense. (Elle posa sa main sur sa bouche alors qu’il l’ouvrait pour répliquer.) Non, ne dis rien. Je n’ai pas besoin de réponse. Je comprends notre arrangement.


    Il obéit et resta silencieux.


    Tariq te veut du mal, ajouta-t-elle.


    Il en a toujours été ainsi.


    Lazar, fais attention. Je ne parle pas de te défendre avec tes poings ou une épée; il sait qu’il ne fait pas le poids contre toi. Mais il trouvera d’autres moyens de te faire du maldes moyens plus sinistres.


    Qu’as-tu vu?


    Pas grand-chose. Mais c’est une menace dans ta vie, qui te dérange. En réalité, il te fait peur.


    Sachant qu’elle avait raison, et surpris qu’elle ait vu tant de choses, il baissa les yeux.


    Ce n’est pas un homme honorable, dit-il simplement.


    Il est bien pire que cela. Il est véritablement ton ennemi, et l’ennemi d’Iridor.


    Je sais.


    Et malgré tout, tu lui permets de voyager avec toi.


    Il y a un proverbe qui dit de garder ses amis proches de soi, et ses ennemis encore plus proches.


    Elle hocha la tête.


    Je le connais. Et il y a dedans une part de vérité. Mais il ne t’est d’aucune utilité. Il vaudrait mieux pour toi que tu conspires sa mortpar accident, si nécessaire.


    Lazar soupira.


    J’aimerais que ce soit si facile.


    En quoi est-ce compliqué? Qui pourra se mettre en travers de ta route ici? Mon père et moi? Un garçon qui rêve d’être soldat?


    Qu’est-ce que tu vois sur ce garçon?


    De la bonté. Mais il est tourmenté par quelque chose; il y a une part d’obscurité dans son cœur, qu’il ne veut pas montrer.


    Lazar hocha la tête.


    Mais réponds-moi; pourquoi ne peux-tu pas simplement tuer Tariq?


    Ce n’est pas aussi simple que tu peux l’imaginer.


    Explique-moi.


    Non. Il est dangereux pour toi de savoir.


    Dangereux? Je n’ai pas peur d’un vieil homme. Je veux savoir qui il est et pourquoi tu prends tant de précautions avec lui.


    Ne te fie pas aux apparences, Ganya, et ne t’approche pas de lui.


    Le hibou apparut alors, mettant un terme à leur discussion. Il vint sans hésitation se poser près de Ganya, qui s’agenouilla et lui souhaita la bienvenue, en posant doucement sa main sur lui. Lazar se mit docilement à genoux près d’elle et lui tendit sa main. Ils laissèrent à Ganya quelques instants pour trouver le silence dont elle avait besoin. Lazar était toujours impressionné par la rapidité avec laquelle elle entrait dans son état de transe.


    Nous sommes arrivés, déclara Iridor sans préambule.


    Arrivés! Lazar ne put masquer sa surprise.


    C’est pour cette raison que je t’ai dit de t’arrêter ici pour la nuit. Je pense qu’en avançant une heure à dos de chameau en direction du nord, vous devriez voir la forteresse.


    Comment est-elle gardée?


    Lazar, je ne te mentirai pas. Il y a des dizaines et des dizaines d’hommes. Tous sont prêts à mourir pour défendre une cause personnelle qui est d’une certaine manière liée à Lyana. Je ne comprends pas non plus, dit-il en voyant la consternation se peindre sur le visage de son ami.


    Lyana?


    Apparemment. Je n’en sais que très peu. Pendant le court moment où je les ai observés à la forteresse, je n’ai décelé aucun signe laissant penser qu’ils vénéraient Lyana. Ce n’est que lorsque Arafanz a ordonné devant Ana la mort de ses propres hommes que j’ai compris, en les entendant hurler des cris de guerre en l’honneur de la Déesse. Cela n’a pas de sens pour moi.


    Est-ce la raison pour laquelle ils ont enlevé Ana?


    Qui sait. Nous ne pouvons cependant pas considérer Arafanz comme un allié. Ne soyez pas dupe. Il a l’intention de tuer Boaz.


    Quoi qu’il en soit, je me soucie bien peu d’Arafanz. Qu’il meure sous la pointe de mon épée. Je suis uniquement ici pour Ana.


    Eh bien, tu vas la voir très bientôt. J’ai volé jusqu’à la forteresse hier pour essayer d’obtenir des informations récentes.


    Et?


    L’enfant va sans doute naître d’un jour à l’autre. Je l’ai entendue parler de douleurs.


    Lazar soupira.


    Elle est en avance, alors. Cela fait environ huit lunes qu’elle a quitté Percheron. C’est un problème supplémentaire. Nous aurons déjà suffisamment de peine à la libérer alors qu’elle est en fin de grossesse, mais une fois que le bébé sera né, cela sera beaucoup plus dangereux encore.


    Ou pire, si elle est en plein accouchement.


    L’expression d’inquiétude sur le visage de Lazar s’accentua davantage.


    Nous n’avons pas le choix. Je veux qu’elle revienne!


    Qu’elle revienne à Boaz, bien sûr, ajouta doucement Iridor.


    Lazar lui jeta un regard noir.


    Bien entendu.


    Bien.


    Qu’est-ce que tu veux dire?


    Iridor soupira doucement dans son esprit.


    Tu dois renoncer, Lazar.


    C’est ce que j’ai fait! Elle est mariée au Zar. Je n’ai aucune emprise sur elle.


    Peut-être, mais elle a une emprise sur ton cœur. Ne le nie pas. Une fois que tu l’auras sauvée des griffes du rebelle, tu dois…


    Le rebelle?


    C’est ainsi qu’il se considère. Lazar, quoi qu’il se soit passé entre Ana et toi est…


    Ça suffit! Que peux-tu me dire d’autre sur ce «rebelle»?


    Iridor ne répondit pas immédiatement.


    Réponds-moi, nous n’avons plus beaucoup de temps. Que sais-tu d’autre sur lui qui pourrait nous aider?


    Rien. Il envoie des cavaliers au hasard dans le désert, sans direction. Les gardes sont partout. Je ne peux rien te dire qui puisse te préparer. Je ne sais même pas comment te conseiller d’accéder à la forteresse autrement que la nuit, pour être protégé par l’obscurité. Je serai vos yeux.


    Lazar hocha la tête.


    Je suis prêt à mourir si c’est nécessaire pour la sauver des griffes de ce «rebelle».


    Remarquant qu’Iridor gardait le silence, Lazar le regarda d’un air soupçonneux.


    Tu ne m’as pas tout raconté, n’est-ce pas? Il y a quelque chose que tu es réticent à me dire. Rien de ce que tu me révéleras ne peut me surprendre. Rien ne peut me blesser plus que je ne l’ai déjà été.


    Tu en es certain?


    Lazar regarda fixement le hibou, soudain troublé.


    Que sais-tu?


    Lazar, commença Iridor sur un ton plaintif et hésitant.


    Dis-moi! Que me caches-tu?


    Ana est l’épouse de Boaz. Tu as déjà accepté cela.


    Eh bien, merci de me rappeler cette information essentielle, dit Lazar, incapable de masquer son ironie. Où veux-tu en venir?


    Ce que je veux dire, Lazar, c’est qu’Ana ne t’appartient pas. Elle ne t’a jamais appartenu!


    Une nouvelle voix pénétra dans leurs esprits.


    Mais dans son cœur elle lui appartient, dit Ganya à Iridor. Ana a toujours été sienne.


    L’intervention de Ganya les fit tous deux sursauter. Ils étaient stupéfaits qu’elle puisse ainsi entrer dans leur conversation privée.


    Lazar se sentit pris de vertige. Les quelques mots qu’elle avait prononcés doucement avaient déclenché un déferlement d’émotions en lui. Il avait l’impression qu’elle pouvait voir dans son âme; il ne voulait surtout pas qu’elle puisse entendre ses pensées déloyales et voir la culpabilité dans son cœur troublé.


    Nous ne savions pas que tu pouvais te joindre à nous, dit-il.


    Moi non plus. Mais il y a tant d’émotions qui émanent de toi, Lazar, qu’il n’est pas difficile de suivre. C’est comme un phare qui me guide dans la sphère privée de la magie d’Iridor, que je protège avec ma propre magie. Pardonnez-moi de m’immiscer ainsi dans votre conversation, mais Iridor continue à te protéger de toi-même, Lazar. Il te cache la vérité par peur de te blesser.


    De quoi parle-t-elle? demanda Lazar au hibou.


    Vous devez lui dire, dit Ganya sur un ton insistant.


    Le hibou tourna la tête et regarda Ganya d’un air grave. Il paraissait inhabituellement froid.


    Alors il ne sera pas heureux d’apprendre qu’Ana et le rebelle semblent avoir des sentiments l’un pour l’autre. Tôt ce matin, j’ai vu Arafanz serrer Ana dans ses bras sur le toit de la forteresse.


    Lazar avait l’impression que le monde s’écroulait autour de lui. Il laissa libre cours à son désarroi:


    Tu mens!


    Non. Je suis profondément désolé, mais je ne mens pas, répondit tristement Iridor. Je les ai vus ensemble.


    Alors c’était contre la volonté d’Ana.


    Ce n’est pas l’impression que j’ai eue, Lazar. Ana est un esprit libre. Elle était très jeune lorsque je l’ai rencontrée, et pourtant je crois qu’elle t’aimait vraiment. Pendant ton absence, elle a indéniablement commencé à éprouver de la tendresse pour Boaz. Et maintenant que vous n’êtes plus ni l’un ni l’autre dans sa vie, son affection s’est reportée sur Arafanz. Il n’est pas possible qu’il la contraigne. Ana ne se débat pas lorsqu’il la touche. Je ne veux pas te mentir, elle semble «supporter» cela bien volontiers.


    Lazar rompit leur lien en repoussant la main de Ganya. Il se leva et s’éloigna d’un pas lourd. Il respirait avec difficulté, s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses pensées.


    


    Laissons-le, dit Ganya à Iridor. Je… (Elle paraissait embarrassée.) Je ne peux m’empêcher de sentir la bataille qui fait rage dans son cœur.


    Il l’aime depuis le premier moment où son regard s’est posé sur elle, mais il le nie si farouchement que c’est comme une maladie qui le consume. Elle empire et le fait souffrir.


    Je sais. Peut-être que Lazar préfère d’une certaine manière se sentir blessé par le monde et toujours en colère contre lui.


    Ganya, vous êtes douée d’une clairvoyance exceptionnelle.


    Elle sourit au hibou.


    Mais nous avons besoin qu’il soit fort, n’est-ce pas?


    Effectivement. L’héritier du trône est dans le ventre d’Ana. J’ignore ce que Lyana veut de nous, mais j’ai le sentiment que nous devons faire tout notre possible pour sauver la Zaradine et son enfant. Lazar seul en est capable.


    En a-t-il vraiment le pouvoir?


    Demandez-le à votre père.


    L’Éperon nous observe, dit-elle furtivement.


    C’est parce qu’il sait que nous parlons de lui.


    


    Lazar sentait qu’Iridor et Ganya discutaient de la réaction qu’il avait eue, mais il s’en souciait peu. La nouvelle que lui avait apprise Iridor s’était propagée dans son esprit telle une flèche de feu, embrasant sa fureur. Mais la flamme de sa colère était désormais froide. Toute chaleur l’avait quitté, et il ne ressentait plus qu’une rage glaciale.


    Revenant vers ses amis, il s’empara de la main de Ganya et sentit immédiatement qu’il était de nouveau relié à Iridor par l’esprit. Il savait que Ganya écouterait tout ce qu’ils diraient, comme si une permission tacite lui avait été accordée. Cela ne le dérangeait pas, et il s’adressa alors à elle aussi.


    Les choix personnels d’Ana, quels qu’ils soient, ne me regardent pas. J’ai été chargé par le Zar de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour ramener la Zaradine et son enfant dans le Palais de pierre, que cela lui plaise ou non. Je suis prêt à donner ma vie pour accomplir mon devoir.


    Naturellement, dit Iridor sur un ton légèrement dédaigneux.


    Il ajouta alors plus doucement, avec un soupir:


    Lazar, il fallait que je te prévienne au cas où…


    N’en parlons plus. Je suis certain que tes yeux ne t’ont pas trompé. Ana est jeune et émotionnellement vulnérable. Au regard de tout ce qu’elle a vécu pendant la période qu’elle a passée au palais, nous ne devrions pas être surpris qu’elle s’attache à quiconque lui témoigne un peu de gentillesse. Arafanz n’a clairement jamais eu l’intention de la blesser, et il manipule sans doute ses émotions. (Ses paroles lui semblaient creuses, et il ne fut pas surpris de ne pas obtenir de réaction d’Iridor et de Ganya. Profitant de leur silence, il poursuivit avec obstination.) Très bien, nous lui ferons face demain. Je vais réfléchir à la manière dont nous procéderons. Salim et moi essaierons de pénétrer dans la forteresse.


    Et moi? demanda Iridor.


    Lazar secoua la tête.


    Tu as fait tout ce qu’il avait été demandé de toi. Tu ne peux en faire davantage.


    Mais c’est mon rôle.


    Pas de mourir.


    Lazar, tu dois comprendre…


    Pas de mourir! répéta-t-il. Tu as suffisamment souffert. Tu nous as guidés jusqu’ici. Il est maintenant temps pour toi de te cacher. Nous en reparlerons une fois que tout sera terminé et qu’il sera mort.


    Lazar savait qu’Iridor comprenait à quel «il» il faisait allusion. Arafanz était une distraction dangereuse, mais ni l’un ni l’autre n’avait perdu de vue le véritable ennemi qui était parmi eux.


    Tu ne dois pas agir précipitamment. Souviens-toi, Lazar, il ne peut pas être tué de manière classique. Laisse Lyana s’en charger. (Ils entendirent tous deux le hoquet de surprise de Ganya à la mention de la Déesse mais l’ignorèrent.) C’est sa bataille.


    Tu ne sais même pas qui elle est! répliqua Lazar.


    Permets-moi de te rappeler que je ne prends pas cette forme pour m’amuser. La présence d’Iridor est la preuve qu’elle est également parmi nous. Oublions Ana pour l’instant et concentrons-nous sur la Déesse pour laquelle nous luttons. Fais-moi confiance. J’ai beau ne pas savoir qui elle est, Lyana s’est réincarnée.


    Alors où sont les pouvoirs si puissants contre lesquels tu m’as mis en garde?


    Lazar vit les plumes du hibou se hérisser, comme dans un haussement d’épaules.


    Je ne sais pas.


    Si Lyana est vivante et parmi nous, il devrait avoir tous ses pouvoirs magiques. Pourquoi ne les utilise-t-il pas?


    Je ne peux l’expliquer. Mais je lui fais confiance et tu devras en faire de même.


    À moins, bien sûr, que Lyana cache suffisamment bien son existencej’ignore commentpour ne pas faire revenir entièrement ses pouvoirs, proposa Ganya.


    Lazar remarqua qu’elle avait le front plissé comme si elle était plongée dans une profonde réflexion. Il savait qu’Iridor aurait préféré qu’elle ne participe pas à leur discussion, mais ses pouvoirs magiques étaient leur seule protection. Il était normal de la laisser joindre ses pensées aux leurs.


    Que veux-tu dire? demanda-t-il.


    Ganya répondit doucement, mais en regardant le hibou.


    Iridor affirme que Lyana s’est réincarnée.


    C’est vrai, je vous l’assure, dit Iridor sur un ton exaspéré.


    Et je vous crois, dit-elle. Il en allait ainsi dans les cycles précédents. L’avènement d’Iridor annonce l’arrivée imminente de Lyana, mais également le début des recherches de Maliz. Il en a toujours été ainsi. Peut-être qu’Elle est avec nous… (La voix de Ganya était songeuse.) … mais qu’Elle n’est pas encore née?


    Lazar eut l’impression que son sang se glaçait dans ses veines et que ses entrailles se pétrifiaient. Il devait inconsciemment retenir sa respiration. Et Iridor avait dû ressentir la même chose, car il gardait le silence. L’idée de Ganya restait en suspens entre eux, résonnant dans leurs esprits.


    Au plus profond de lui-même, Lazar savait qu’elle avait raison. Ana n’était pas la Déesseelle ne l’avait jamais été. Mais elle avait été choisie pour donner naissance à Lyana. Ainsi, Maliz demeurait dans la confusion et continuait à faire des spéculations, tandis que la présence de Lyana était masquée par son bouclier protecteur autour du bébé.


    C’est l’enfant, dit-il, conscient qu’il n’aurait pas réussi à prononcer ces mots à haute voix.


    Iridor paraissait tout aussi ébranlé.


    Le bébé. Bien sûr. Comme c’est ingénieux, comme c’est parfait!


    Ganya leur fit alors part d’une autre réflexion effrayante:


    Mais je n’arrive pas à comprendre comment un nouveau-né sera capable de combattre Maliz.


    Encore sous le choc, Lazar ne parvenait pas à penser clairement.


    Le mystère qui entoure la Déesse pourrait expliquer pourquoi tout le monde est persuadé qu’il s’agit d’un garçon, intervint Iridor.


    Lazar hocha la tête.


    Herezah a demandé à la vieille voyante Yozem de faire une prédiction. Celle-ci a déclaré qu’il s’agissait d’un garçonc’est si rusé… comme tu dis, c’est la couverture parfaite.


    Lazar! dit Ganya en lui serrant la main. C’est justement l’objectif. Tu dois cacher l’enfant. Tu ne dois pas attaquer la forteresse pour seulement sauver Ana, mais pour aussi protéger l’enfant.


    Lazar paraissait douter.


    Je comprends, mais…


    Écoute-moi, Lazar, commença Iridor avec gravité. Si Ganya a raisonet je crois que c’est le cas, le sexe de l’enfant doit rester un secret. Laissons tout le monde croire qu’il s’agit d’un garçon. L’héritier. Laissons Ana croire que c’est un garçon, s’il le faut. Mais personnepersonne, tu entendsne doit apprendre que c’est une fille. Peut-être pouvons-nous ainsi le duper. Tu te demandais quel était ton rôle, et bien tu as sans doute ta réponse. Ellyana a peut-être toujours eu cela à l’esprit pour toi. Oublie Arafanz. Tu dois faire sortir Lyana en sécurité de cette forteresse et la cacher.


    Où cela? cria Lazar dans leurs esprits. Que suis-je censé faire avec un nouveau-né?


    Sa mère saura comment agir, répondit Ganya avec sagesse.


    Exactement, renchérit Iridor, mais Lazar perçut une note de désespoir dans sa voix. Arafanz n’est pas le problème. Tu ne peux l’empêcher de faire ce qu’il veut; tu n’es pas responsable de lui. Fais simplement sortir la mère et l’enfant de la forteresse et emmène-les loin de Maliz. Laisse-le retrouver ses pouvoirs lors de la naissance. Laisse-le enrager, rempli d’une magie qu’il ne peut utiliser pour accomplir ce qu’il est venu faire. Laisse-le tous nous tuer s’il le doit, mais surtout qu’il n’apprenne jamais où Elle est ni qui Elle est. Jamais il n’entendra parler du bébé par ma bouche.


    Ni par la mienne, ajouta Ganya, qui regardait Lazar avec des yeux étincelants.


    C’est de la folie. Nous ne savons rien encore sur l’enfant. Ce ne sont que des suppositions. Vous pourriez avoir tort, bafouilla Lazar.


    Et pourtant, tu sais au fond de toi que Ganya a raison, dit doucement Iridor. J’ai senti ta réaction. Tu étais aussi choqué que moi, mais tu as perçu la vérité dans ses paroles.


    Attendons. Il y a encore beaucoup à faire avant qu’Ana soit en sécurité avec moi, avant que je puisse penser à l’enfant.


    Quelqu’un arrive, s’écria soudain Iridor.


    Il rompit le lien et s’envola hâtivement dans l’obscurité. Lazar regarda un instant Ganya avec surprise, puis ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre. Se laissant tomber dans le sable, ils s’embrassèrent passionnément.


    Qui est-ce? demanda Lazar, prenant conscience que dans leur précipitation, ils n’avaient pas fermé le lien entre eux.


    Mon père, répondit-elle dans son esprit, en pouffant doucement devant son expression d’étonnement embarrassé.

  




  
    Chapitre 23


    


    Les douleurs d’Ana se faisaient plus fortes, lui rappelant que la naissance de son enfant était proche. D’après ses calculs, cela faisait plus de huit lunes qu’elle était enceinte, mais elle n’avait aucune maîtrise sur ce qui se passait; seul son bébé contrôlait son corps à présent, et il ne lui restait plus qu’à prier Lyana pour qu’il soit assez fort pour survivre à sa naissance prématurée mais aussi au désert hostile dans lequel il verrait le jour.


    Elle frotta son ventre tendu et gonflé et sourit. Son inquiétude s’apaisa lorsqu’elle songea qu’elle avait elle-même survécu au samazen. Si elle avait réussi à faire face seule à un phénomène climatique aussi violent, cela signifiait que son enfant aussi avait une chance d’y parvenir, d’autant plus qu’il avait une mère déterminée à tout faire pour le protéger.


    Arafanz arriva derrière elle et la serra doucement dans ses bras.


    Vous allez bien? Vous semblez pâle.


    Je vais bien, dit-elle en se blottissant contre lui.


    Je vous ai apporté du bouillon. Soraz s’inquiète pour vous. Ne le refusez pas, je vous en prie, sinon je craindrai pour ma vie.


    Ils sourirent tous deux à l’idée que le vieux serviteur qui cuisinait avec tant de soin pour elle puisse être violent, lui qui ne ferait pas de mal à une mouche. Il l’emmena jusqu’à un tabouret devant une petite table.


    Il m’a dit l’autre jour qu’il mettrait au monde mon bébé et qu’il ne fallait pas que je m’inquiète, car ses lames étaient toujours bien aiguisées.


    Arafanz se mit à rire, ce qui lui arrivait rarement.


    Je sais. Il a été très clair avec moi; lorsque le moment viendra, il faudra l’appeler.


    Cela ne me dérange pas. Il m’a dit qu’il avait déjà accouché plusieurs femmes. Cela me suffit.


    J’allais justement vous poser une question à ce sujet, dit-il en lui indiquant d’un geste de commencer à manger. Je me demandais si vous me permettriez d’assister également à la naissance.


    Ana leva les yeux de son bol.


    C’est un peu gênant, vous ne croyez pas?


    Il haussa les épaules.


    Je ne veux pas vous embarrasser…


    Non, ce n’est pas cela. Je fais référence au fait que vous m’avez enlevée, que vous avez tué des gens de mon peuple et menacé d’assassiner le père de mon enfant, mais aussi à votre haine pour les Percherais. Voulez-vous que je poursuive?


    Il secoua la tête.


    Ne sommes-nous pas amis?


    Elle le regarda tristement.


    Non.


    Que sommes-nous, alors?


    Je l’ignore. Je suis proche de vous. J’ai de la compassion pour vous. Mais il est impossible d’exprimer ce que nous sommes l’un pour l’autre. D’une certaine manière, dit-elle en prenant une gorgée de bouillon bien qu’elle n’ait pas le cœur à manger, je vous déteste.


    Et pourtant nous sommes liés, n’est-ce pas?


    Elle hocha la tête.


    J’apprécie chaque moment que je passe avec vous à vous détester. (Il sourit doucement.) Allez-vous me prendre mon fils immédiatement?


    Je le dois.


    Il ne peut survivre sans moi.


    J’ai trouvé une nourrice. Elle s’occupera bien de lui, et je vous promets que je l’amènerai sain et sauf jusqu’à la cité et que je le placerai sur le trône du Palais de pierre.


    Où vous tuerez son père.


    Oui. (Les yeux d’Arafanz étincelèrent.) Votre enfant régnera sur Percheron. Il démolira les temples et les reconstruira en l’honneur de Lyana. Le nom de Zarab disparaîtra, et son souvenir s’effacera dans la mémoire du peuple.


    Pourquoi ne pas placer n’importe quel enfant sur le trône? Pourquoi vous donner toute cette peine avec le mien?


    Parce que je crois aux lignées. Seul un fils de souverain devrait hériter du trône.


    Elle hocha lentement la tête.


    Je vois. Et qui éduquera mon fils?


    Je nommerai des personnes pour s’en charger.


    Puis vous viendrez me retrouver dans le désert?


    Bien sûr.


    Alors ce sera pour recouvrir mon corps d’un linceul et m’ensevelir dans la profondeur des sables.


    Je vous ferai surveiller pendant mon absence.


    Ana prit une autre gorgée de soupe et l’avala lentement.


    Je m’en doute. Mais je trouverai un moyen de me donner la mort, Arafanz, même si je dois avaler ma propre langue ou mourir par la seule force de ma volonté. Vous savez que c’est possible.


    Ana…


    C’est la raison pour laquelle je vous déteste. Je ne veux pas que mon fils naisse tout de suite. J’espère qu’il attendra encore un peu et que l’Éperon Lazar viendra me sauver, comme il l’a toujours fait par le passé.


    Et me tue?


    Ana reposa la louche et écrasa une larme qui menaçait de s’échapper.


    Si vous tuer est la seule manière de garder mon fils et de sauver Boaz, alors oui.


    Peut-être que votre souhait se réalisera.


    Elle plongea ses yeux dans son regard sombre et triste.


    Pourquoi dites-vous cela?


    Des vautours sont perchés près d’ici. Ils suivent sans doute une charogne.


    Je ne comprends pas.


    Arafanz se leva.


    Je crois que votre Éperon chéri est dans mon désert. Un petit groupe est arrivé aux abords de la forteresse. Ils sont en train de grelotter autour de petits feux, dans l’espoir que je ne remarquerai pas leur présence. Mais les oiseaux les ont trahis. Il n’y a pas d’animaux ici mis à part des chameaux. Et les chameaux sont accompagnés d’hommes. Ce n’est pas une route commerciale, Ana. Personne n’a aucune raison de se retrouver dans les environs à moins d’être perdu ou… d’essayer de vous trouver. J’ai le sentiment qu’il s’agit plutôt de cette deuxième possibilité.


    Ana s’efforça de garder une expression impassible, mais elle savait que l’espoir qu’elle sentait surgir en elle se lisait sur son visage.


    Lazar est ici?


    Je ne peux en être certain. Mais ce qui est sûr, c’est que des hommes sont ici. Je vous apporterai le corps de votre Éperon.


    Arafanz, attendez! Je vous en supplie.


    Allez-vous me demander de sauver la vie de l’homme que vous aimez vraiment, Ana? Pensez-vous que je sois assez bête pour vous croire quand vous me parlez de devoir, du père de votre fils, du formidable jeune Zar?


    J’ai essayé d’être honnête avec vous.


    Vraiment? Dites-moi, Ana, à quoi tenez-vous le plus au monde?


    À mon enfant.


    Je crois que vous mentez. Je crois que vous pensez à quelqu’un d’autre. Si vous deviez choisir entre l’Éperon et le Zar, quelle vie épargneriez-vous?


    Elle bafouilla avant de répondre.


    Celle de l’Éperon.


    Plus fort. Je ne vous entends pas.


    Celle de Lazar.


    Pourquoi?


    Parce que je l’aime, dit-elle en levant le menton et en le regardant avec un air de défi. Et vous ne changerez pas cela en le tuant ou en me tuant, Arafanz. Je ne vous aime pas. Je ne pourrai jamais vous aimer. Il y a trop de haine dans votre cœur.


    Il serra les mâchoires, luttant pour maîtriser ses émotions.


    Je fais simplement ce que Lyana demande de moi, répondit-il enfin.


    Ana se leva, renversa le bol de soupe sur la table et envoya valser la louche sur le sol avec un bruit fracassant.


    Elle ne vous a pas demandé de tuer Lazar! lui cria-t-elle, incapable de contrôler sa colère. Il n’est pas un ennemi de Lyana.


    Une expression de surprise se peignit sur le visage d’Arafanz, qui ne se doutait pas qu’elle avait une telle impétuosité en elle.


    Soyez prudente, pensez au bébé.


    Le bébé! Le bébé? Arafanz, je préférerais assassiner mon propre enfant que de vous laisser mettre la main sur lui et l’utiliser à vos propres fins. Si vous touchez à un seul cheveu de la tête de Lazar, je vous jure sur tout ce que vous considérez comme sacré que je ferai appel à toute ma volonté pour empêcher l’enfant de venir au monde. Il mourra dans mon ventre et vous aurez son sang royal sur les mains. Vous pourrez expliquer à Ellyana que son plan complexe et tortueux a échoué. Ne vous servez pas de moi. Ne vous servez pas de mon enfant innocent. Ne vous avisez pas ne serait-ce que d’abîmer la tunique de Lazar, ou bien préparez-vous à en assumer les conséquences. Je trouverai un moyen de mettre ma menace à exécution. Maintenant, laissez-moitranquille!


    Ana ignorait si Arafanz était parti pour aller chercher de l’aide, pensant que son enfant arrivait, ou parce qu’il avait accepté le fait qu’elle ne l’aimerait jamais. Mais ce qu’elle savait en revanche, c’était que la relation fragile et tendre qui s’était petit à petit nouée entre eux depuis son enlèvement était brisée. Ses morceaux jonchaient le sol de la pièce où elle était restée seule, respirant profondément pour retrouver ses esprits et apaiser l’excitation qu’elle ressentait à l’idée de l’arrivée de Lazar.


    


    Puis-je profiter de ce moment seul avec vous pour vous parler franchement, mon Zar? demanda Tariq en regardant autour d’eux.


    Boaz et lui étaient assis en silence autour du tout petit feu depuis que Salim les avait laissés.


    C’est ce que vous faites d’ordinaire, répondit doucement Boaz.


    Est-ce que vous vous sentez bien, Majesté?


    Pourquoi Lazar et vous ne cessez-vous de me poser cette question? Je me porte à merveille.


    Vous êtes renfermé et silencieux. Vous n’êtes plus le Zar enthousiaste du début de ce voyage. Est-ce à cause de quelque chose que nous avons dit ou fait?


    Peut-être suis-je simplement impatient de voir ma femme et l’enfant qu’elle porte… et inquiet à l’idée que nous risquons de ne pas survivre à cette aventure.


    C’est possible, mon Zar, mais je crois que vous ne me dites pas tout.


    Vous me connaissez donc si bien?


    Je le crois, répondit Maliz en remuant les braises avec un bâton pour raviver le feu.


    C’est le désert qui vous rend aussi téméraire, Tariq? Je ne me souviens pas de vous avoir vu aussi direct et audacieux au palais.


    Vous trouvez que ma personnalité a changé?


    Je trouve que vous avez changé du tout au tout, répondit Boaz avec sincérité, profitant de l’ouverture que lui laissait le grand vizir.


    Il était déterminé à découvrir si les inquiétudes de Lazar et de Pez étaient fondées.


    Vraiment? Comment cela?


    Tout est différent en vous. Je ne reconnais plus le Tariq qui servait mon père.


    Mais nous en avons déjà discuté, Très Haut. Je pensais vous avoir expliqué ce qui s’était passé.


    Personne ne sait ce que vous pensez vraiment. Et si vous croyez m’avoir berné avec vos paroles habiles, sachez que je suis jeune, grand vizir, mais pas stupide.


    Mon Zar, je vous en prie, laissez…


    Non Tariq, ne vous donnez pas cette peine. Mais commençons par votre nom, si vous êtes d’accord. Vous appelez-vous vraiment Tariq?


    Qu’est-ce que vous voulez dire?


    Je m’exprime pourtant clairement. Tariql’homme que je connaissais et méprisaisa disparu. J’apprécie celui qui le remplace, mais je préférerais qu’il soit honnête. Il est trop différent de l’ancien Tariq, et je suis soudain inquiet.


    De quoi avez-vous peur, Votre Majesté?


    Parlons franchement comme vous l’avez suggéré, si vous le voulez bien? (Boaz n’attendit pas la réponse du grand vizir.) La magie ne m’effraie pas comme elle effraie tant d’autres. Je crois à son existence autour de nous. La plupart des gens ne sont pas affectés par elle, et elle ne touche que quelques-uns d’entre nous, de temps en temps. D’ailleurs…


    Et vous a-t-elle déjà touché, Boaz?


    La voix du grand vizir lui paraissait d’une certaine manière plus profonde et séduisante.


    Je… Non, dit-il, résolu à garder le contrôle de la conversation. Mais j’y crois.


    Pourquoi?


    Ne m’interrogez pas, grand vizir. N’oubliez pas quelle est votre place.


    Que voulez-vous savoir?


    Boaz eut soudain le sentiment que l’homme assis en face de lui était plus proche. Et sa voix était indéniablement plus profonde. Même le regard habituellement détaché et presque amusé du grand vizir avait changé.


    Je veux savoir qui vous êtes. Je veux connaître votre véritable nom. Je veux savoir ce que vous désirez vraiment.


    Vous en êtes sûr?


    Sa voix s’était faite encore plus basse, et Boaz sentit une vague de froid l’envahir. Pour la première fois, il se sentait réellement effrayé en présence du grand vizir.


    J’insiste, dit-il, en s’efforçant d’afficher un air de défi, refusant de reculer devant l’expression troublante qui se peignait sur le visage de Tariq.


    Il savait qu’il l’imaginait probablementle feu, le froid, le vide autour d’eux, la solitude, la paranoïa et sa colère contre Ana y étaient sans doute pour beaucoup, mais il ne pouvait se défaire de l’impression qu’une autre personne prenait possession du corps du grand vizir.


    Dites-moi, Zar Boaz, si vous pouviez avoir tout ce que vous souhaitez au monde, que désireriez-vous le plus maintenant? (Boaz fut désarçonné par le changement de sujet radical. Il regarda Tariq avec un air interloqué, mais remarqua que ses yeux étaient en train de devenir hypnotiques.) Répondez-moi, Boaz.


    Il avait conscience que Tariq ne s’adressait pas à lui avec le respect qu’il lui devait, en l’appelant par son nom; mais sans qu’il sache pourquoi, il n’y accorda pas d’importance sur le moment.


    Retrouver Ana saine et sauve.


    Pas votre enfant? N’est-il pas votre priorité?


    Il devrait l’être.


    C’est vrai.


    Je ne connais pas l’enfant. J’aime Ana.


    Ce n’était pas un mensonge. Ce qu’il avait l’intention de faire avec elle ne regardait que lui.


    Et que faites-vous de votre devoir?


    J’ai déjà donné ma vie à la Couronne. Je ne peux pas y renoncer. Ana est l’unique choix que j’ai pu faire moi-même.


    Êtes-vous sûr qu’elle vous aime? Soyez honnête avec moi, Boaz. J’ai l’intention d’être extrêmement honnête avec vous. (Tariq eut un petit rire profond.) Est-ce qu’elle vous aime autant que vous l’aimez?


    Boaz s’efforça de lutter contre la vérité, de retenir la réponse qui voulait sortir de sa bouche, mais rien n’y fit. C’était comme si elle était tirée de lui.


    Non.


    Vous doutez donc de ses sentiments?


    Le jeune Zar se sentit transpirer. Contre quoi luttait-il? Comment Tariq parvenait-il à le forcer à être aussi honnête?


    Je sais qu’elle m’aime, mais pas de la manière… pas de la même manière qu’elle aime…


    Luttant pour retenir ses paroles, Boaz se tut. Il avait trop peur de les prononcer à voix haute, trop peur d’accepter leur réalité.


    De la même manière qu’elle aime Lazar? Est-ce cela que vous avez du mal à me dire?


    Boaz eut l’impression de suffoquer. Un gémissement lui échappa.


    Arrêtez, Tariq! Quoi que vous soyez en train de faire, arrêtez!


    Oh, mais vous avez demandé de l’honnêteté, Majesté. Et je vous fais l’honneur que vous méritez en vous permettant d’entrevoir ma véritable personnalité. C’est ce que vous vouliez, n’est-ce pas? Je vous montre comment être honnête.


    Oui, je veux de l’honnêteté. (Boaz s’étrangla.) Je meurs.


    Non, vous ne mourez pas. Je m’assure juste d’avoir votre complète attention. Vous avez raison, mon Zar. Vous m’avez percé à jour, et je me demande bien comment. Je ne peux m’empêcher de m’interroger sur l’aide que vous avez reçue et sur la personne qui vous l’a apportée.


    De quoi parlez-vous?


    De rien qui vous concerne. Boaz, quel effet cela vous fait-il d’être cocu?


    Comment osez-vous!


    Boaz essaya instinctivement de se lever, mais se rendit compte qu’il ne pouvait plus bouger.


    Ah, je savais que je toucherais une corde sensible. Boaz, vous êtes un Zar. Comment pouvez-vous tolérer qu’un simple soldatun Galinséen qui plus estse moque ainsi de vous, de votre titre, de votre Couronne, de votre virilité même?


    Vous n’avez aucune preuve! Vous…


    Je n’en ai nul besoin. Votre réaction même me montre que vous soupçonnez Lazar et Ana d’être amants.


    Vous mentez. Vous m’en avez déjà parlé. Vous êtes bien le seul.


    Et malgré tout, vous réagissez ainsi. C’est curieux. Un homme sûr de lui me rirait au nez, même si je vous accorde que Lazar est indéniablement un homme beau et désirable. Il semblerait que votre épouse et votre mère écartent désormais toutes deux leurs cuisses pour lui.


    Furieux mais incapable de bouger ses membres, Boaz se mit à bredouiller avec un sentiment d’impuissance:


    Que voulez-vous?


    Je veux faire de vous le Zar le plus respecté et le plus craint dans l’histoire de Percheron. Un jour, les Galinséens vous prêteront allégeance. Faites-moi confiance.


    Et comment avez-vous l’intention de vous y prendre?


    J’ai accès à des pouvoirs que vous pouvez à peine concevoir. (Boaz sentit l’emprise menaçante de la magie sur lui s’atténuer, et se rendit compte qu’il respirait de nouveau normalement.) La vengeance, Zar Boaz! poursuivit Tariq. Je veux que vous vous vengiez!


    Moi?


    Et si je vous donnais la possibilité de vous venger?


    De quoi parlez-vous? Qui êtes-vous?


    Nous n’avons plus beaucoup de temps, ils vont bientôt revenir. Mon nom n’est pas important. L’important est ce que je peux faire pour vous, et ce que nous pouvons accomplir ensemble.


    Laissez-moi partir! Je vous l’ordonne!


    Dites-moi que vous acceptez de vérifier ma théorie.


    Quoi?


    Boaz sentit que les choses rentraient dans l’ordre. Soudain, tout était normal. Il regardait le visage habituel de Tariq, légèrement amusé. Il n’était pas loin de croire qu’il avait imaginé les quelques minutes de terreur qu’il venait de vivre.


    Mettez Lazar à l’épreuve. Trouvez un moyen. Si j’ai raison, revenez me voir. Je vous aiderai.


    Boaz regarda fixement le grand vizir, sans comprendre. Mais avant qu’il ait le temps de répondre, l’intéressé apparut soudain, marchant à grands pas vers eux. Il était suivi des Khalids.


    Laissez-moi, Tariq, ordonna Boaz avec un léger sentiment de victoire en voyant qu’il reprenait un peu de pouvoir face à lui.


    Tariq se contenta de lui sourire avant de hocher la tête et de se retirer.


    Désolé d’avoir mis si longtemps, Fayiz, dit Lazar sur un ton penaud. Tout va bien?


    Oui, Éperon, dit Boaz avec un sourire forcé, veillant à conserver un ton respectueux devant les Khalids.


    Il prit Jumo sur son perchoir et le tendit à Lazar. Avec un froncement de sourcils, l’Éperon accepta le faucon, qui était à présent encapuchonné pour la nuit.


    Où va-t-il? demanda-t-il avec un signe de tête en direction du grand vizir.


    Boaz hocha les épaules.


    Sans doute va-t-il se soulager maintenant que vous êtes de retour. J’espère que vous avez passé un agréable moment?


    Lazar fronça de nouveau les sourcils. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et constata que Salim et Ganya s’installaient près de leurs chameaux pour dormir.


    Zar Boaz, vous semblez si malheureux. Est-ce à cause du temps que je passe avec la femme du désert? Vous en comprenez la raison, n’est-ce pas? Ganya nous emmène vers la forteresse.


    Si vous le dites. Et que vous a-t-elle appris ce soir, après que vous avez fait l’amour?


    À en juger par la profonde inspiration que prit l’Éperon et par l’irritation qui se reflétait sur son visage à la lueur des flammes, il n’appréciait pas sa question.


    Cet arrangement semble vous mettre en colère. Préféreriez-vous que j’arrête de la voir?


    Il m’importe peu avec qui vous choisissez de coucher, Lazar, tant que cela n’affecte pas ma sensibilité.


    Lazar plissa les yeux et Boaz sentit le poids de son regard intense sur lui.


    Pardonnez-moi, je ne suis pas sûr de vous comprendre, Majesté, répondit-il doucement. Faites-vous allusion à la Valide? Parce que je pensais que…


    Cela n’a rien à voir avec ma mère, Lazar.


    Mais quelque chose vous tracasse. Je serais reconnaissant que vous m’en parliez avant que nous soyons confrontés à Arafanz demain.


    Boaz ouvrit la bouche pour répondre, mais se rendit compte que les mots restaient bloqués dans sa gorge.


    Nous sommes arrivés? demanda-t-il enfin.


    D’après Ganya, nous ne sommes plus qu’à une heure à dos de chameau vers le nord.


    Je vois. Vous voulez que je reste caché à partir de maintenant?


    Lazar hocha la tête.


    Demain, Salim et moi partirons seuls. Je vous laisserai avec Ganya et Tariq. Si vous remarquez quoi que ce soit d’anormal, enfourchez votre chameau et partez. Emmenez Ganya avec vous. Elle sera capable de trouver le chemin du retour. (Il s’assit en face du Zar en croisant les jambes.) N’essayez pas d’agir avec héroïsme. Oubliez-moi. J’ai un rôle à jouer, et le vôtre est de ne pas vous exposer au danger.


    Et Tariq?


    Emmenez-le, bien sûr, mais ne ralentissez surtout pas à cause de lui. Je parle sérieusement, Zar Boaz. Vous devez d’abord penser à vous, et non à Ganya ou au grand vizir. Je n’aime déjà pas du tout l’idée de vous laisser fuir seul.


    Vous n’y pouvez rien. C’est moi qui ai pris la décision de vous accompagner.


    Lazar hocha la tête.


    Et je ne comprends toujours pas entièrement pourquoi. Quoi qu’il en soit, je suis toujours responsable de votre sécurité.


    Quel est votre plan pour demain?


    Je n’ai pas de plan, dit Lazar en haussant les épaules. Je ne pourrai évaluer la situation que lorsque j’y serai confronté. Mais quoi qu’il arrive, j’ai l’intention de ramener la Zaradine et l’enfant sains et saufs, Majesté.


    Boaz déglutit en sentant le doute s’installer en lui. Si Lazar était vraiment un traître, pourquoi se comportait-il de manière si loyale, et semblait-il tant se préoccuper de lui? Mais les railleries de Tariq lui revinrent à l’esprit. «Mettez Lazar à l’épreuve», lui avait-il suggéré.


    Vous sentez-vous confiant? demanda-t-il, s’efforçant de gagner du temps pour réfléchir.


    Lazar secoua tristement la tête.


    Je n’ai pas le choix. Je dois croire que je vais faire sortir Ana de là-bas en vie, à tout prix.


    Vous êtes prêt à mourir, déclara audacieusement Boaz.


    Bien sûr.


    Pourquoi? (Lazar, qui avait jusque-là gardé les yeux baissés vers le sable qu’il tamisait entre ses doigts, releva brusquement la tête. Il dévisagea Boaz avec une expression d’incrédulité sincère.) Je ne veux pas vous heurter, Lazar, mais ne vous paraît-il pas étrange qu’un prince galinséenl’héritier du trône qui plus estsoit prêt à donner sa vie pour une simple odalisque, une ancienne fille de berger?


    Zar Boaz, elle est la Zaradine, la favorite absolue. Je…


    Elle n’est pas moi! Je peux comprendre votre loyauté envers la Couronne… envers mon père, puis envers moi. Beaucoup n’y parviennent pas, compte tenu de vos origines. Mais moi, si. Ce que je n’arrive cependant pas à saisir, c’est la raison pour laquelle vous êtes prêt à donner votre vie pour une de mes femmes.


    Peut-être parce qu’elle porte votre héritier, dit Lazar.


    Boaz remarqua que toute incrédulité avait disparu de la voix de l’Éperon, et qu’il parlait à présent sur un ton froid de mise en garde. Mais il refusait de se laisser intimider et de faire marche arrière.


    Votre attitude pourrait suggérer bien davantage que votre loyauté apparente.


    Loyauté apparente? Zar Boaz je vous en prie, expliquez-moi précisément ce que vous sous-entendez. Nous allons au-devant d’un immense danger, et je préférerais l’affronter avec la certitude que j’ai votre soutien inconditionnel. Si vous souhaitez me dire ou demander quelque chose, j’écouterai ou vous répondrai en toute honnêteté comme il se doit.


    Vraiment, Lazar? (L’Éperon lui lança un regard stupéfait.) Voyez-vous, poursuivit Boaz, je ne sais pas si vous êtes entièrement honnête avec moi en ce qui concerne Ana. Vous n’avez jamais fait un secret de votre attachement à sa personne. Au départ, nous avons tous mis cela sur le compte de votre histoire avec elle: vous l’avez découverte dans les contreforts, achetée et emmenée loin de sa famille alors qu’elle était très jeune, et il n’est pas étonnant que vous ayez éprouvé un sentiment de responsabilité, comme un oncle envers une jeune nièce. Mais lorsque vous avez invoqué le droit du Protecteur et accepté son châtiment à sa place, j’ai songé que c’était peut-être davantage que cela. Puis vous avez plongé dans la rivière pour la sauver de la noyade et l’avez tenue tendrement sur vos genoux en vous évertuant à la ranimer; mais j’ai appris par la Valide et le grand vizir que vous aviez fait preuve d’une grande froideur envers Ana pendant le voyage vers Romée. Ma mère m’a assuré que vous l’aviez presque ignorée. Cela n’a pas de sens.


    Il vit les mâchoires de Lazar se serrer.


    Et où voulez-vous en venir, Majesté? Que voulez-vous me faire comprendre?


    Je veux être sûr que vous risquez ainsi votre vie pour moi, et non pour Ana.


    Je risque ma vie pour l’héritier de Percheron, Zar Boaz, gronda Lazar, afin que le royaume puisse subsister longtemps encore après que votre corps sera devenu poussière. C’est pour Percheron que j’ai été loyal à Joreb, que je le suis à son fils, et que je le serai au fils de son fils.


    Mais vous êtes vous-même roi!


    Je ne suis qu’un prince, Très Haut. Mon père siège toujours sur son trône. Et j’ai renoncé à mon droit à celui de Galinsée. J’ai choisi d’être Éperon de Percheron, avant même que vous soyez désigné comme Zar et bien avant qu’Ana entre dans votre harem. Je suis avant toute chose un fidèle sujet de Percheron.


    Boaz hocha la tête. En temps normal, il aurait eu honte de son comportement. Il méprisait son manque d’assurance au sujet d’Ana. Mais les paroles du grand vizir avaient fait écho aux soupçons profonds qui hantaient ses pensées. Il ne se doutait pas de l’emprise que Tariq avait sur lui. Il avait eu recours à la magie, Lazar et Pez l’avaient prévenu. Et si c’était vrai, peut-être lui restait-il encore à lever le voile sur d’autres vérités. Du coin de l’œil, il vit Salim se lever pour aller boire. Et il sut alors ce qu’il lui restait à faire.


    Pardonnez-moi, Lazar. Je crois que je me méfie de tout et de tout le monde en ce moment.


    Lazar lui lança un regard de travers.


    Allez dormir un peu, Zar Boaz, lui répondit-il simplement. Le jour va déjà se lever bientôt.


    Boaz perçut la déception dans la voix de l’Éperon.


    Je dois aller me soulager.


    Lazar soupira et s’installa sur sa couverture pour dormir.


    Ne vous éloignez pas trop.


    Boaz marcha silencieusement dans le sable, faisant mine de ne pas voir Tariq qui ronflait déjà légèrement près des braises. Ganya semblait déjà dormir également. Il trouva Salim caché derrière les chameaux, en train de psalmodier doucement.


    Pardonnez-moi, dit doucement Boaz, prenant conscience que l’homme était en train de prier.


    Salim ouvrit les yeux.


    Vous parlez le khalid?


    Très peu. (Boaz haussa les épaules, en écartant légèrement son pouce et son index pour se faire comprendre.)


    L’homme sourit.


    C’est suffisant.


    Je n’arrive pas à dormir. Cela vous ennuie si nous bavardons un peu?


    L’homme haussa les épaules.


    Boaz s’assit et s’appuya contre l’un des chameaux.


    Lazar m’a dit que vous et lui partiriez demain.


    Cela va être dangereux. (Le Khalid montra du doigt l’endroit où Ganya dormait, puis Boaz.) Vous devez rester en sécurité tous les deux.


    Boaz acquiesça puis désigna Tariq d’un signe de tête.


    Lazar ne se soucie pas de lui.


    Le sourire de l’homme s’élargit.


    Vous ne devriez pas non plus.


    Je sais que Lazar se préoccupe seulement de la fille, Ana. Je ne l’ai jamais vue. Est-elle aussi ravissante qu’on le dit? demanda Boaz, s’exprimant avec difficulté.


    Il n’était pas fier de la méthode sournoise qu’il employait avec le Khalid.


    Salim comprit ce qu’il voulait dire. Il hocha la tête et dit avec un grand sourire:


    Ana, belle!


    Elle doit beaucoup compter pour lui, fit remarquer Boaz, en faisant distraitement passer du sable entre ses doigts comme il avait vu Lazar le faire.


    Il voulait que Salim ait l’impression qu’il était simplement un jeune garçon qui faisait la conversation. C’était également un moyen de cacher sa honte.


    Dara, dit Salim, beaucoup.


    Boaz sourit, s’efforçant d’afficher une expression malicieuse. Avec un sentiment de mépris pour lui-même, il toucha son cœur et soupira avec un air interrogateur.


    Salim fit écho à son geste en portant sa propre main à son cœur.


    Dara, dara, répéta Salim, croyant sans doute qu’il était inoffensif de faire cette révélation à un jeune garçon qui semblait idolâtrer son Éperon.


    Il lui a donné son cœur? demanda Boaz dans un khalid hésitant.


    Salim posa un doigt sur ses lèvres et hocha la tête.


    Boaz dut faire appel à toute sa volonté pour maîtriser sa rage et sourire au pauvre Khalid.


    


    Il n’eut pas besoin de secouer Lazar pour le réveiller. Il était certain que l’Éperon ne faisait jamais que somnoler; son faucon, perché sur un piquet planté dans le sable, parut plus s’indigner que lui d’être dérangé.


    Lazar, murmura Boaz.


    Oui?


    Tariq ne se sent pas bien.


    Et alors?


    J’ai dit que je l’accompagnerai.


    Pourquoi?


    Parce que je sais que vous ne le ferez pas. Je l’ai averti que vous ne vouliez pas que nous nous éloignions seuls du camp. Je suis éveillé et je ne suis pas fatigué; je vais aller avec lui. Quoi qu’il en soit, on ne peut vous laisser seuls tous les deux plus de quelques instants sans que vous vous disputiez.


    Très bien, je vais y aller, rouspéta Lazar en sortant de sa couverture.


    Non. Ce n’est pas nécessaire. Nous irons juste derrière cette dune, mentit Boaz en pointant le doigt. Je préviendrai également Salim. Il ne dort pas encore.


    Si vous n’êtes pas revenus dans quelques minutes, je viendrai voir ce qui se passe, et Tariq se sentira encore plus mal.


    Boaz haussa les épaules et se dirigea vers l’endroit où dormait le grand vizir. Ils campaient tous les cinq de la même façon chaque soir. Salim et Ganya s’allongeaient toujours près des chameaux; Tariq et lui n’étaient généralement pas loin, tandis que Lazar préférait s’envelopper dans sa couverture à l’écart.


    Grand vizir, siffla-t-il à l’oreille de Tariq.


    Qu’y a-t-il?


    J’ai dit à Lazar que vous vous sentiez mal et aviez besoin de soulager vos intestins, et que je viendrais avec vous parce qu’il refuse de laisser qui que ce soit s’éloigner d’ici seul.


    Pourquoi?


    Je suis prêt à parler.


    Le grand vizir ne se le fit pas répéter deux fois. Avec un léger grognement, il se retourna et se mit à genoux, s’agrippant à Boaz pour qu’il l’aide à se relever. Si Lazar les regardaitet Boaz était certain que c’était le cas, il verrait le grand vizir tituber légèrement et s’appuyer contre son Zar, avant de disparaître avec lui dans l’obscurité des dunes.


    Boaz frissonna dans le froid de la nuit, et sa colère se transforma peu à peu en un sentiment froid et intransigeant. Deux personnes en qui il avait une entière confiance l’avaient trompé: Lazar, qu’il aimait plus que tout autre homme, et Ana, qu’il aimait plus que tout au monde. Il regretta de ne pouvoir parler à Pez. Il était profondément déçu que le nain, avec qui il partageait ses pensées les plus intimes, l’ait laissé tomber à un moment aussi important, après avoir été pendant des années son confident le plus proche. Soudain, il n’était plus sûr de pouvoir pardonner à Pez cet affront qu’il lui faisait. Il ne demandait rien de plus à ces trois personnes que leur loyauté, et voilà qu’elles l’avaient toutes les trois trahi. Peut-être que la seule à qui il pouvait vraiment faire confiance était celle qui déclarait avoir le plus d’amourpour lui; malgré toutes les fois où elle avait manipulé sournoisement son entourage, Herezah était la seule à lui avoir été fidèle.


    Nous sommes suffisamment loin, dit Tariq, en interrompant doucement ses pensées amères. Que s’est-il passé?


    Boaz savait que le grand vizir ne pouvait distinguer son expression pleine de fureur, mais il la sentait sûrement, et son hésitation en disait long.


    Ah, mon Zar, vous avez mis l’Éperon à l’épreuve, n’est-ce pas? Qu’avez-vous découvert?


    Lazar a répondu simplement à mes questions, avec honnêteté je pense. Il est loyal à Percheron.


    Je vois. Alors pourquoi rôdons-nous dans le noir, hors de portée d’oreille de l’Éperon?


    Parce que je voudrais savoir à quoi vous faisiez allusion tout à l’heure, déclara Boaz. Ne jouez pas avec moi, ne me parlez pas de manière énigmatique. Si vous avez quelque chose à dire, dites-le simplement, ou je le jure, Tariqou quel que soit votre nom, j’ordonnerai à Lazar de vous trancher la gorge de son épée et je laisserai votre corps aux vautours que nous avons vus voler autour de notre camp tout à l’heure.


    Il est inutile de me menacer, répondit doucement le grand vizir, avec la voix étrange et profonde qu’il avait employée plus tôt.


    Pourquoi parlez-vous subitement ainsi? Qu’est-il arrivé à votre voix?


    Je suis honnête avec vous. Je vous révèle le véritable moi que vous voulez connaître. À présent, dites-moi ce que vous avez découvert.


    Boaz hésita un instant. Rien de tout cela ne lui semblait normal, mais à vrai dire, plus rien au sujet de sa vie ne l’était. Il avait été traité avec le plus profond manque de respect par son épouse et l’ami auquel il faisait le plus confiance. Ils lui avaient tous deux juré une loyauté absolue, alors que derrière son dos ils n’avaient manifestement de loyauté que l’un envers l’autre. Quoi que les autres puissent en dire, Boaz était persuadé qu’il avait été trompé, au moins par Ana. Personne ne devait jamais apprendre comment il le savait ou pourquoi, mais il en avait la certitude. Et il ferait donc la seule chose qu’il pouvait faire en tant que Zar, il choisirait l’unique solution que son père lui aurait laissée. Il tuerait Ana, il lui trancherait la gorge lui-même. Il regarderait la lumière s’éteindre dans ses magnifiques yeux verts, tout en sachant que sa mort et celle du bébé qu’elle portait lui briseraient le cœur à jamais. Même s’il engendrait d’autres héritiers et s’attelait immédiatement à la tâche, plus jamais il n’aimerait, plus jamais il n’ouvrirait son cœur endurci, et plus jamais il ne ferait confiance à une femme.

  




  
    Chapitre 24


    Maliz n’avait pas besoin de voir le visage de Boaz pour savoir que le jeune Zar était en proie à de violentes émotions, et qu’il s’était passé quelque chose pour qu’il vienne ainsi le voir. La suggestion qu’il avait faite au Zar n’était qu’une ruseun coup porté à l’aveuglette pour savoir ce qu’il pouvait apprendre ainsi. Il ignorait totalement si l’Éperon et la Zaradine s’étaient éclipsés ensemble; il ne le croyait pas, compte tenu de la proximité dans laquelle ils avaient vécu dans le désert. Mais il n’avait aucun doute sur le fait qu’ils éprouvaient tous deux des sentiments non exprimés l’un pour l’autre, ou peut-être même qu’ils avaient passé un pacte d’amour interdit. Maliz se doutait que le Zar ne serait pas capable de pardonner un adultère.


    Vous m’avez fait venir ici en me déclarant que vous étiez prêt à parler. Alors parlez-moi.


    Sans le savoir, le Khalid a trahi le secret de Lazar devant le jeune et stupide Fayiz, qui rêve de suivre les traces de son héros et de devenir soldat dans le Bouclier.


    Vraiment? (Maliz avait du mal à ne pas montrer son impatience.) Qu’avez-vous appris?


    Je ne vous dirai rien tant que vous ne m’aurez pas révélé ce que vous me proposez, et ce à quoi vous faisiez allusion tout à l’heure au sujet de vos pouvoirs. Je veux savoir qui vous êtes.


    Je vous l’ai dit, c’est sans intérêt.


    Cela en a pour moi.


    Je n’ai aucune importance, croyez-moi. L’important est ce que je peux faire pour vous.


    C’est-à-dire?


    Je perçois de la colère et de l’amertume dans votre voix. J’ignore encore pourquoi, mais je suppose que vous désirez que quelqu’un paie. Vous ne seriez pas un Zar si vous ne croyiez pas avoir le droit de votre côté pour vous venger de toute offense faite à la Couronne ou à votre personne.


    Poursuivez.


    Maliz haussa les épaules.


    Je peux vous permettre d’obtenir la vengeance que vous recherchez.


    Comment?


    En vous rendant plus puissant que dans vos rêves les plus fous.


    Qu’est-ce qui vous fait croire que je rêve de pouvoir?


    Tous les dirigeants aiment le pouvoir.


    C’est certainement vrai, mais ils ne rêvent pas nécessairement d’avoir plus de pouvoir qu’ils n’en ont déjà. Et je suis déjà la personne la plus puissante de Percheron. Je n’ai pas la prétention de bâtir un empire.


    Oh, c’est très bien dit, Zar Boaz, mais je pense dans ce cas que vous n’êtes pas digne de votre titre ou bien que vous êtes simplement trop étriqué et immature pour comprendre votre rôle.


    Le Zar répondit à sa remarque cinglante par un silence glacial. Maliz s’attendait presque à ce qu’il appelle Lazar et que celui-ci accoure avec sa fidèle épée. Mais il fallait qu’il prenne le risque, et pousse Boaz à bout pour le mettre dans une colère si noire qu’il ne pourrait plus penser clairement et rationnellement comme il le faisait habituellement.


    On dirait que vous avez envie de mourir prématurément, Tariq, dit Boaz.


    Maliz se rendit compte de l’effort considérable que faisait le Zar pour se maîtriser et parler d’une voix ferme.


    Absolument pas. Mais il est temps d’être honnête, direct même. Vous devez comprendre que vous allez mettre votre trône en danger si vous continuez à laisser les gens vous traiter comme un enfant. Votre mère aimerait sans doute que vous le restiez pour pouvoir diriger le royaume sans vous; les filles du harem espèrent probablement toujours que vous n’êtes pas encore prêt pour vous intéresser à elles; Ana vous considère comme un garçon alors qu’elle aspire à être touchée par un vrai hommeun homme interdit; quant à Lazar, il a toujours été épris de la jeune femme que vous avez prise pour épouse, et a saisi la première occasion qui se présentait pour la séduire. Pez a passé des années à vous divertir avec ses stupides pitreries, ce qui ne vous a pas aidé à grandir; vous êtes le seul à le trouver même vaguement amusant. Et maintenant, les Galinséens sont ici pour renverser le garçon Zar. Réfléchissez-y. Il est temps pour vous de montrer que vous êtes un homme, et que vous seul prenez les décisions pour Percheron. Votre présence ici dans le désert en fait partie. Ne vous laissez pas berner; c’est ici que se fera l’avènement de votre règne, mais vous devez vous séparer de ceux qui ne vous sont pas aussi loyaux et fidèles que je le suis.


    Et que voulez-vous? Je vous en prie, ne me faites pas l’insulte de m’affirmer que vous souhaitez simplement me servir, je ne le crois plus.


    Je sers Zarab.


    Zarab? Qu’est-ce que notre dieu vient faire ici?


    Tout!


    Maliz eut un petit rire. Jamais il n’avait été aussi honnête avec le Zar depuis qu’il s’était installé dans le corps de Tariq.


    Je ne comprends pas. Vous êtes mon grand vizir, mais vous parlez comme un prêtre.


    Vous n’avez pas besoin de comprendre. Vous devez juste savoir que ma motivation est intimement liée à la volonté de servir mon dieu.


    Il vit Boaz reculer à la lueur du clair de lune, les mains sur les hanches.


    Je suis perdu, totalement perdu.


    Vous souvenez-vous du nom Maliz?


    Le sorcier de la légende devenu démon, qui aurait transformé Beloch et Ezram en pierre?


    Exactement. Eh bien, j’approuve son idée de maintenir la pureté de la foi de Percheron, pour qu’elle ne soit pas ternie par ceux qui œuvrent pour le retour de la déesse Lyana.


    Vous plaisantez!


    Non, je dis seulement la vérité. La richesse ou le pouvoir auxquels aspirent ardemment les autres hommes ne m’intéressent pas, bien que je les apprécie. Mais j’ai consacré ma vie à la préservation de la foi de notre région. Je suis un mystique; j’ai accès à des pouvoirs qui dépassent de loin tout ce que vous pouvez imaginer.


    Lazar vient de me reprocher de parler de manière détournée. Je crois que c’est également valable pour vous, Tariq. Dites-moi ce que vous voulez de moi, ordonna Boaz, et Maliz comprit qu’il avait poussé le jeune Zar assez loin.


    Croyez-vous que Lazar et Ana vous aient ridiculisé?


    Oui.


    Avez-vous une preuve? Vous ne vous fondez pas seulement sur ce que je vous ai raconté?


    C’est mon affaire. Poursuivez avec la vôtre.


    Maliz dut réprimer un rire. Il avait peine à croire que le Zar se laissait ainsi avoir par ses propres doutes.


    Si vous pensez avoir été cocufié, Très Haut, il n’est pas important de savoir qui est au courant. Vous êtes au courant. Ce fait même exige un châtiment des plus sévères.


    C’est à moi d’en décider, Tariq. Vous avez encore quelque chose à me dire.


    Que diriez-vous si je vous permettais de voir Ana?


    Un long silence suivit ces paroles.


    Comment est-ce possible? demanda enfin Boaz.


    Par la magie, bien sûr, répondit doucement Maliz. Et si je pouvais vous permettre d’écouter Ana à son insu, d’être présent quand elle reverra Lazar? De cette manière, vous pourrez savoir avec certitude ce qu’ils ressentent l’un pour l’autre avant d’agir de façon précipitée.


    Il s’impressionnait lui-même. Il donnait l’illusion d’être si attentionné.


    Lazar et Salim partent demain, dit Boaz. Apparemment, nous ne sommes plus qu’à une heure de la forteresse.


    Maliz l’ignorait.


    Je vois. Si près, hein? Alors nous devons prendre une décision ce soir, mon Zar. Le temps ne joue certainement pas en notre faveur.


    Nous pouvons la voir ce soir?


    Nous pouvons la voir immédiatement, mon Zaril ne tient qu’à vous de simplement me donner votre accord.


    Mon accord pour quoi?


    Pour me laisser entrer dans votre vie, dit Maliz, sentant qu’il retenait sa respiration dans l’attente de la réponse de Boaz.


    Je ne comprends pas.


    Pour que je vous permette de voir Ana, d’espionner sa conversation… pour que je puisse vous montrer l’attaque de Lazar sur la forteresse et la manière dont il sauvera votre épouse, Zar Boaz; pour vous apporter une preuve formelle de son infidélitéque vous obtiendrez sans aucun doute quand la Zaradine verra Lazar, je dois entrer en vous par la magie.


    Entrer en moi? murmura Boaz dans un grognement qui trahissait sa colère, mais dans lequel Maliz perçut également de la confusion.


    Ce n’est pas douloureux, Très Haut. Nous partagerons un corps mais seulement provisoirement.


    Partager mon corps, répéta Boaz. (Maliz perçut la confusion et le dégoût dans sa voix.) Et comment?


    J’ai le pouvoir de m’unir à vous et de vous transporter par la magie jusqu’à Ana, où qu’elle se trouve, mentit Maliz.


    De nouveau, le Zar mit un certain temps avant de répondre. Le choc qu’il éprouvait était palpable. Il commença à marcher de long en large.


    J’ai du mal à croire ce que j’entends, et pourtant je ne peux imaginer que vous plaisantiez.


    Laissez-moi vous assurer que je suis sérieux, Majesté.


    Et pouvons-nous également trouver Pez? Il était censé être ici.


    Euh, oui, cela ne devrait pas être un problème.


    Maliz accepterait tout ce que Boaz voulait en échange de l’accès à son corps. Il imaginait déjà à quel point il serait merveilleux de prendre le contrôle de ce corps jeune et en bonne santé.


    Comment cela fonctionne-t-il?


    Eh bien, vous devez dans un premier temps me donner la permission. Puis, avec l’emploi de la magie, je pourrai élever votre âme, et ensemble nous pourrons voyager où vous le souhaitez. Vous pouvez revenir jusqu’à Percheron et jeter un coup d’œil aux navires de guerre galinséens, vous pouvez espionner votre mère, écouter les conversations de Salméo, vous pourriez même…


    Et Lazar?


    Eh bien, Majesté, si vous le désirez, vous pouvez voyager à son côté demain. Il n’en saura rien, car vous serez invisible, mentit Maliz, impressionné par la conviction avec laquelle il s’exprimait.


    Et ensuite?


    Une fois que vous aurez vu et entendu tout ce que vous voulez, nous retournerons dans votre corps. C’est simple.


    Mon corps ne risque rien?


    Nous le cacherons.


    Et que se passera-t-il lorsque «nous» reviendrons?


    Je vous laisserai, Très Haut.


    Qu’avez-vous à y gagner, Tariq?


    Une conscience tranquille. Je ne peux concevoir que vous croyiez ce que je vous ai dit sur Lazar sans avoir de preuves. Je voudrais vous apporter la certitude qu’il a été seul avec votre épouse, malgré votre avertissement. Vous avez manifestement vos propres suspicions. Je vous conseille simplement de ne pas agir sans preuve.


    Vous êtes toujours aussi serviable, Tariq, dit Boaz avec condescendance, mais je ne comprends toujours pas qui vous êtes ou comment vous servez Zarab en m’aidant.


    Maliz savait qu’il allait devoir être persuasif.


    Mon Zar, je sais que cela va être un choc pour vous, mais je crois qu’Ana et Lazar sont des fidèles de Lyana.


    Et alors? À Percheron nous ne persécutons pas les gens pour leurs croyances, Tariq, vous devriez le savoir. Et je n’ai vu ni chez l’un ni chez l’autre de signe extérieur d’un intérêt malsain pour la Déesse.


    Non, mon Zar. C’est parce que je crois qu’ils complotent contre vous.


    Quoi?


    Chut, Majesté. Nous allons nous faire découvrir.


    C’est une conversation dangereuse, Tariq. Vous devriez réfléchir avec soin avant de poursuivre, le mit en garde Boaz, sa voix trahissant sa colère et sa stupeur.


    C’est déjà fait, Très Haut, et je suis au regret de vous dire que je crois qu’Ana et Lazar aimeraient que Percheron redevienne un royaume qui prie Lyana plutôt que Zarab.


    Boaz fronça les sourcils.


    Nous ne punissons pas les Percherais au motif de leurs croyances religieuses, mais je ne tolérerai aucune sorte de schisme. Si ce que vous me dites est vrai, la Couronne devra prendre des mesures; Percheron suit Zarab.


    Mais c’est justement un schisme qu’ils cherchent à provoquer, Très Haut.


    Eh bien, les avez-vous confrontés l’un ou l’autre à ce sujet?


    Je n’ose pas. Lazar est un homme violent. Et nous avons été témoins de ce qu’il est capable d’endurer quand il a le sentiment qu’Ana est menacée. Et à ce propos, où a-t-il demandé qu’on l’emmène quand il était si gravement blessé? Au temple de la mer de Lyana. Qui s’est occupé de lui, lui a fait recouvrer la santé? La prêtresse Zafira. Qu’il veuille l’admettre ou non, il est lié à Lyana. On m’a dit qu’après s’être enfuie du harem, Ana avait été retrouvée au temple de la mer avec la prêtresse. Elle aurait pu s’enfuir n’importe où, Très Haut, et je crois que nous sommes tous deux d’accord sur le fait qu’elle aurait eu moins de chance de se faire retrouver en se mêlant à la foule dans le bazar, ou en se joignant à l’une des caravanes qui quittaient la cité. Mais elle a choisi le temple isolé. Elle aussi est liée à Lyana par ce choix curieux.


    J’en parlerai à Lazar, dit Boaz avec fureur.


    Non, attendez, Très Haut, dit Maliz en attrapant le bras du Zar, puis en s’excusant immédiatement de son geste par un petit signe de tête. Ce n’est pas la bonne manière de gérer ce problème. Si une conspiration se prépare, Lazar aura sûrement préparé toutes les excuses possibles et imaginables. Une confrontation directe ne sera pas efficace. La seule façon de découvrir la vérité est de faire appel à la ruse, Très Haut. Nous devons surveiller, espionner. Nous devons utiliser la magie que j’ai à ma disposition.


    Je n’arrive pas à le croire, Tariq. C’est une chose de reprocher à Lazar de convoiter une belle femme qu’il n’a pas le droit de contempler. C’en est une autre d’accuser ce même homme de traîtrise, alors que sa loyauté envers notre Couronne a toujours été exemplaire.


    Ces deux hommes ne font qu’un, mon Zar. Ces deux actes charnel et spirituelsont une trahison envers vous.


    Boaz secoua la tête et s’apprêta à répondre, mais Maliz ne lui en laissa pas le temps et le poussa encore plus loin:


    Ne risquez pas une autre humiliation, mon Zar. Si j’ai tort, faites-moi tuer. Je veux vous montrer à quel point c’est important pour moi. Je n’ai aucune raison de vous mentir. Je possède des pouvoirs que je peux partager avec vous; invitez-moi simplement en vous. Tout ce que vous avez à faire est…


    Maliz! dit le Zar, comprenant enfin. Vous êtes celui qu’ils appellent le démon? ne put-il s’empêcher de l’accuser.


    Et Maliz se révéla alors entièrement, laissant émerger sa véritable voix profonde.


    Est-ce que je vous fais peur? (Il perçut l’hésitation de Boaz.) Vous n’avez rien à craindre de moi. Je n’interviendrai pas dans les affaires de votre Couronne, de votre royaume, ou de votre peuple. Je désire seulement que Percheron reste fidèle à Zarab.


    Je n’arrive pas à croire ce qui se passe, reconnut Boaz d’une voix craintive. Vous vous êtes caché dans le corps de Tariq pendant tout ce temps?


    Maliz haussa les épaules du grand vizir.


    Cela fait un certain moment, pour être honnête. Percheron est confronté à une menace, mon Zar; je suis là pour vous aider.


    Pourquoi ne pas l’avoir révélé? Pourquoi tous ces secrets?


    Les gens ont peur de ce qu’ils ne connaissent pas. Il est plus facile de travailler dans l’ombre quand vous avez une mission telle que la mienne.


    Où est le vrai Tariq?


    Il est mort de cause naturelle, Majesté. J’espérais le persuader de m’aider, d’être mes yeux dans le palais. Il était prêt à accepter mais il était cupide; il voulait du pouvoir et de l’argent. J’ai pu lui donner tout ce qu’il désirait. Il en a profité pleinement, et est mort une nuit, à la suite d’un excès de femmes et de vin. Il était vieux, Majesté; son corps n’a pas pu supporter ce genre d’excitation.


    Que s’est-il passé ensuite?


    Maliz soupira.


    J’ai saisi l’occasion. Il n’avait plus besoin de son corps, et je l’ai donc «emprunté». Je l’ai traité avec déférence et j’ai fait de Tariq un homme respecté de tous, même de Lazar.


    Je peux difficilement vous reprocher cela, admit Boaz d’une voix où perçait l’admiration. Je comprends mieux maintenant, sa posture plus droite, la disparition de ses parures vulgaires, la sympathie qu’il inspire.


    Merci, Très Haut. Vous semblez prendre la nouvelle plutôt bien; est-ce parce que vous détestiez tant l’ancien Tariq? Ou quelqu’un vous a-t-il fait part de ses soupçons sur ma présence? ajouta Maliz sans laisser à Boaz le temps de répondre.


    Boaz hésita.


    Ne soyez pas ridicule. Comment quelqu’un aurait-il pu le savoir?


    Mais la pause décontenancée du Zar n’échappa pas à Maliz, qui se promit d’y réfléchir plus tard. Lazar savait qui il était, c’était certain. Il aurait voulu pouvoir le tuer sans tarder, mais il avait besoin de lui pour le guider et le protéger dans le désert. Il attendrait son heure et s’occuperait de l’arrogant Éperon le moment venu.


    Je me posais juste la question, dit-il en se retournant soudain, sans savoir pourquoi.


    Il fronça les sourcils en regardant au loin.


    Que se passe-t-il? chuchota Boaz.


    Maliz tendit l’oreille.


    Je ne sais pas.


    Je n’entends rien.


    Non, moi non plus. Mais je sens quelque chose.


    Quoi?


    Maliz se sentait distrait et irrité. Il ne lui restait plus beaucoup de temps et il savait qu’il était l’heure de frapper. Même si son esprit sentait une présence à proximité, il devait pousser Boaz jusqu’à ce qu’il dise ouiune occasion comme celle-ci ne se représenterait peut-être pas.


    Mon Zar, vous devez prendre une décision, murmura-t-il. Nous avons peu de temps si Lazar part dans quelques heures.


    Qu’est-ce que je dois faire?


    Donnez-moi simplement la permission de m’unir à vous, en répétant les paroles anciennes que je vous dirai. Vous ne devez pas en avoir peur. Puis vous devez me tuer.


    Quoi?


    Le Zar recula instinctivement.


    Maliz s’y attendait.


    N’ayez pas peur. En me tuant, vous me libérez. Ce n’est rien. Je ne sentirai rien.


    Mais…


    Maliz sourit, et poursuivit ses mensonges habiles en murmurant:


    Lorsque nous reviendrons, je récupérerai le corps du grand vizir, je soignerai ses blessures, et je lui rendrai la vie.


    Vous en êtes capable?


    C’est exactement ce que j’ai fait avant que son cœur ne lâche durant son orgie. C’est facile avec mes pouvoirs. Je sais qu’il n’y a rien de plaisant à me poignarder, mais je vous promets que je ne sentirai rien.


    Il tira alors un couteau à l’air menaçant de sa tunique et le tendit à Boaz.


    Je… Je ne suis pas sûr que je puisse…


    Vous pouvez et vous allez le faire. Maintenant, prononcez ces mots et tout ira bien. Je pourrai vous montrer Ana tout de suite après. Vous devez répéter mes paroles: «Maliz, entre en moi. Prends mon âme.»


    Boaz le regarda sans comprendre.


    Je ne répéterai pas cela.


    Maliz émit un léger son de réprimande.


    Zar Boaz, il s’agit d’anciennes paroles qui n’ont plus de signification aujourd’hui. C’est une langue étrange. «Prends mon âme» peut paraître effrayant, mais en réalité cela signifie seulement que je prendrai possession de votre corps et guiderai votre esprit. Autrefois, âme voulait dire corps. Ne faites simplement pas attention à la dimension théâtrale de ces mots.


    Fayiz?


    La voix de Lazar s’éleva soudain de l’autre côté de la dune.


    Maliz émit un son d’exaspération. La présence qu’il avait sentie était donc celle de l’Éperon qui s’approchait silencieusement.


    C’est maintenant ou jamais, mon Zar. Nous devons cacher nos deux corps et partir. Appelez-le, dites-lui que tout va bien.


    Boaz hocha la tête.


    Lazar, tout va bien. Tariq souffre de violentes nausées. (Il se força à rire.) Il se vide par les deux bouts.


    Encore une minute, puis je viendrai vous remplacer, l’avertit Lazar. Il faut que vous dormiez ce soir.


    


    Boaz avait mauvaise conscience de mentir à Lazar, mais il était profondément ébranlé par tout ce qu’il avait appris ce soir-là.


    Répondez à Lazar, Très Haut, le pressa le grand vizir.


    Une minute, je vous promets, lança Boaz.


    Il entendit Lazar grogner en s’éloignant.


    Maliz hocha la tête.


    Bien. Vous êtes prêt?


    Boaz était effrayé par la magie. La proposition du démon semblait être la solution pour confirmer ou dissiper ses soupçons les plus graves, mais allait à l’encontre de tout ce en quoi il croyait et avait confiance.


    Je ne suis pas à l’aise avec…


    Mais mon Zar, vous sentez-vous à l’aise dans votre vie en ce moment? Les Galinséens menacent de raser votre cité; un rebelle fou a enlevé votre femme et votre enfant sans demander de rançon, ce qui laisse supposer que ses motivations sont bien sinistres. Votre mère est régente dans un palais menacé, et vous vous demandez si votre épouse, pour laquelle vous risquez votre propre vie, n’a pas pour amant le propre chef de la sécurité de votre royaume, qui se trouve être aussi le nouveau compagnon de votre mère! Tout est sens dessus dessous dans votre vie, et moi seul ai le pouvoir d’y remettre un peu d’ordre. Et vous pouvez commencer ici en chassant vos doutes sur la loyauté de votre épouse et de Lazar, ou bien en découvrant une preuve et en prenant les mesures appropriées pour gérer la situation, Majesté. Prenez ce que je vous offre. Je vous suis plus fidèle que n’importe quelle personne à qui vous faisiez confiance par le passé. Je sais que vous sentez leur trahisonje l’entends dans votre ton, je le vois à la façon dont votre corps réagit. Je sais que rien ne vous met plus en colère que la tromperie. Faites ce qu’il faut pour rétablir la vérité.


    


    Boaz avait l’impression que le démon était capable de lire dans ses pensées. Tout ce qu’il avait dit était vrai.


    Il ouvrit la bouche pour exprimer certaines conditions, mais avant qu’il ait le temps de parler, des hommes en tunique sombre surgirent de l’obscurité et les encerclèrent.


    Boaz! hurla Maliz. Allez-y! Prononcez les mots! Je peux nous sauver.


    Je…


    Soudain, le Zar se sentit dépassé et confus par ce qui lui arrivait, et regarda avec effroi les hommes armés de sabres s’avancer vers eux. Il entendit un hurlement de douleur s’élever dans la nuit en provenance du camp, et sut qu’il s’agissait de Lazar. Jamais ils ne pourraient s’en sortir si Lazar était capturé.


    Maintenant, maintenant! gronda Maliz d’une voix profonde qui glaça Boaz jusqu’au sang. Espèce de jeune imbécile stupide. Si vous avez l’intention de…


    Et cette voix qui le brutalisait, qui lui donnait des ordres, qui oubliait qui il était et le respect qui lui était dû, déclencha toute la colère enfouie en lui, qu’il n’était parvenu à contenir jusque-là qu’au prix d’efforts surhumains. Il hurla les mots de Maliz avec une telle fureur que même les hommes qui s’approchaient se figèrent un instant. Puis il fit un mouvement brusque vers l’avant.

  




  
    Chapitre 25


    Ils s’étaient approchés si silencieusement que Lazar n’avait même pas eu le temps d’attraper une épéeil n’avait pu que hurler pour avertir Boaz. Pourtant, il ne dormait pas; il surveillait les braises de leur petit feu, attendant que la minute supplémentaire qu’il avait accordée au grand vizir se soit écoulée. Il s’était réjoui d’apprendre qu’il se sentait malc’était le moindre des malheurs que méritait le démon. Mais c’était ce moment de distraction qui avait causé sa perte. À présent, leur camp était encerclé par des hommes en tunique noire, identiques à ceux contre lesquels il s’était battu de nombreuses lunes auparavant. On le releva sans ménagement, et il entendit alors les cris aigus de Ganya.


    Ne la touchez pas, laissez-la tranquille! lança-t-il en s’efforçant de se retourner vers les Khalids, conscient de l’impuissance dans laquelle ils se trouvaient tous.


    Mes hommes ne comprennent pas, Éperon, dit une voix familière. Ils ne parlent pas votre langue. Je dois vous dire que je suis surpris que vous ayez pris le risque de revenir sur mon territoire. Je vous ai déjà averti une fois, et vous avez vu ce dont j’étais capable; je n’en reviens pas que vous n’ayez pas cru ou tenu compte de cette mise en garde.


    Lazar s’était laissé attacher les mains par les hommes en noir en grognant. Il s’adressa alors à son agresseur:


    Arafanz, vous…


    Mais il est vrai que cela ne devrait pas m’étonner, poursuivit Arafanz sur un ton détaché, sans relever l’interruption de Lazar. Ana m’avait prévenu que vous viendriez la chercher, et elle vous connaît mieux que n’importe qui, n’est-ce pas Éperon Lazar? (Ganya et Salim furent emmenés devant le rebelle.) Qui est-ce donc?


    Ces gens n’ont rien à voir avec…


    Silence, Lazar, si vous ne voulez pas que je vous fasse trancher la langue. Ne me provoquez pas. (Il se tourna vers les Khalids.) Et quel est votre nom, beauté?


    Je suis Ganya, lajka de la tribu des Khalids Doraz, dit-elle fièrement en levant le menton.


    Si elle avait peur, elle ne le montrait pas.


    Et ce vieil homme?


    C’est mon père.


    Pourquoi êtes-vous ici? (Arafanz brandit le doigt en direction de l’Éperon.) Attention, Lazar, je ne veux pas vous entendre. Vous tenez à votre langue, n’est-ce pas? (Il sourit à la lueur des flammes.) Ganyac’est un joli nom, répondez à ma question, je vous prie.


    Plusieurs hommes allumèrent des torches avec les braises, et Ganya regarda Arafanz avec des yeux étincelants de défi.


    Mon père a vendu des chameaux aux Percherais pour qu’ils puissent accomplir ce voyage.


    Je vois. Et vous êtes un chameau?


    Personne ne rit, pas même Arafanz. Elle fit mine de ne pas avoir entendu sa remarque sarcastique.


    Nos femmes ont dansé pour les Percherais et nos hommes ont joué de la musique pour les divertir, en l’honneur de l’Éperon.


    Et vous faisiez partie des danseuses?


    C’est exact.


    Et continuez-vous à danser pour l’Éperon? Est-ce la raison de votre présence ici?


    Bien que prononcées sur un ton égal et avec une expression impassible, les paroles d’Arafanz étaient lourdes de sous-entendus, qui n’échappèrent ni à Ganya, ni à Lazar.


    Cela ne vous regarde pas.


    J’ai la réponse à ma question, merci. (Le rebelle se tourna vers Salim.) Alors, vieil homme. Pourquoi êtes-vous là? Je n’ai rien contre les Khalids, tant qu’ils ne prennent pas parti pour mes ennemis. Alors ils deviennent mes ennemis aussi. Êtes-vous mon ennemi?


    Salim regarda fixement Arafanz.


    Je suis ici parce que je crois que vous m’avez volé mon fils. Je veux le trouver, savoir s’il est encore vivant.


    Arafanz haussa les épaules.


    Je ne saurais vous le dire. Je ne leur demande jamais leurs noms.


    Salim hocha la tête.


    J’ai l’espoir qu’il me reconnaîtra.


    S’il est parmi nous, il choisira de ne pas vous reconnaître. S’il est dans ma forteresse, vous ne le saurez jamais.


    Avec la rapidité d’un serpent qui fond sur sa proie, il enfonça une lame dans le cou du Khalid dans un mouvement fluide.


    Ganya lâcha un cri et Lazar se précipita vers l’avant en hurlant des menaces de vengeance, mais ses ravisseurs tirèrent brutalement la corde à laquelle il était attaché, et l’Éperon tomba à genoux tandis que Salim s’effondrait avec des yeux écarquillés d’incrédulité.


    Le Khalid se prit la gorge entre les mains, le sang jaillissant à flots entre ses doigts tandis que sa fille poussait des cris stridents. Il avait les yeux fixés sur Lazar et parvint à articuler deux mots d’une voix étranglée: Trouvez-le! avant de s’écrouler dans le sable. Le liquide de la vie ne s’écoulait plus que goutte à goutte de sa blessure tandis que la mort s’emparait de lui.


    Tuez-moi maintenant tant que vous le pouvez, sinon vous mourrez sous la pointe de mon épée pour ce que vous venez de faire, grogna Lazar d’une voix tremblante de rage.


    La voix douce d’Arafanz couvrit les gémissements de Ganya.


    Pas encore, Lazar. Je dois bien cela à Ana. Avant que je mette fin à vos jours, elle devrait avoir le droit de revoir son courageux Éperon une dernière fois et de savoir qu’il l’a trahie avec une danseuse du désert. (Il tourna les yeux vers ses hommes qui venaient de surgir de l’obscurité dans le fond du camp, et traînaient un jeune homme au regard hagard.) Qui est-ce?


    Ce n’est personne, répondit Lazar, stupéfait par l’expression sur le visage de Boaz. (Le Zar paraissait plus que choqué; il avait l’air hébété.) Ce n’est qu’un humble serviteur. Allez-vous aussi le tuer?


    Le rebelle émit un petit son désapprobateur, comme s’il était face à un enfant indiscipliné.


    Laissons-le répondre lui-même, Lazar. L’empressement avec lequel vous avez pris sa défense éveille mes soupçons. (Il se tourna vers Boaz.) Qui êtes-vous?


    Le Zar ne dit rien. Ses lèvres bougèrent mais aucun son n’en sortit.


    J’ai tué, finit-il par balbutier, incapable de terminer sa phrase. (Il leva des yeux remplis de terreur vers Lazar.) Je suis désolé. Je ne sais pas ce qui m’a pris, articula-t-il avec difficulté.


    Lazar fronça les sourcils.


    Que s’est-il passé? Qu’est-ce que vos hommes ont fait? (Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il remarqua le sang dont Boaz était couvert. Son sentiment d’impuissance ne fit que s’accentuer.) Vous êtes blessé?


    Le rebelle haussa les sourcils avec un air surpris.


    Taisez-vous, Lazar. Qui êtes-vous, mon garçon?


    Je m’appelle Fayiz. Je suis au service de l’Éperon, répondit Boaz. (Il regarda de nouveau Lazar, sans se départir de son expression de terreur.) Éperon, le grand vizir est mort. Je l’ai tué. (Il baissa les yeux vers ses vêtements blancs maculés de sang.) C’est son sang, pas le mien.


    Arafanz se mit à rire, mais Lazar l’entendit à peine; il était encore sous le choc de la révélation de Boaz. Iridor l’avait pourtant averti que le démon ne pouvait être tué de manière conventionnelle. Qu’est-ce que cela signifiait? S’étaient-ils tous trompés depuis le début?


    Il entendit Arafanz s’adresser à lui.


    Mes hommes vont vous attacher à l’un de vos chameaux, et la femme aussi.


    Et le grand vizir? Je veux le voir, m’assurer qu’il est véritablement mort.


    Le voici, on dirait. Amenez-le ici, ordonna-t-il à ses hommes.


    Le corps du grand vizir fut jeté aux pieds d’Arafanz. Le rebelle le retourna sur le dos du bout de sa botte.


    En effet, c’est lui. Je suis stupéfait que vous ayez tous les deux eu l’audace de revenir provoquer ma colère, Lazar. Je peux comprendre votre motivation, mais quelle est la sienne? Pourquoi est-il venu ici avec vous et ce garçon?


    Lazar dut faire appel à toute sa volonté pour détacher son regard du cadavre de Tariq. Il savait que s’il ne se ressaisissait pas rapidement, la vie de Boaz serait sûrement perdue.


    Je ne peux vous répondre. C’est le Zar qui a pris la décision de le renvoyer dans le désert.


    Comme c’est étrange. Le vieux vizir semble être plus un frein qu’autre chose.


    Peut-être a-t-il préféré prendre le risque d’être confronté à votre justice plutôt qu’à celle des Galinséens. Je suis sûr que votre réseau d’espions vous a tenu informé de ce qui se passait dans la cité, répondit Lazar évasivement.


    En effet. Mais tout semble calme à présent. On dirait que les Galinséens attendent leur heure. Pour quelle raison, je l’ignore. Le savez-vous?


    Si c’était le cas, je ne vous le dirais pas.


    Même sous la torture? demanda Arafanz avec un sourire.


    Même sous la torture. Mais je ne pense pas que la menace de guerre des Galinséens vous intéresse le moins du monde, Arafanz.


    Vous avez raison. Elle me facilite simplement la tâche. Pendant que les voisins belliqueux de Percheron sèment la panique dans le royaume, personne ne prête attention à mes hommes ou à moi.


    Pendant que vous faites quoi?


    Ah, ce sont nos affaires.


    Je pensais que vous vouliez simplement Ana. Mais c’est plus que cela, n’est-ce pas, Arafanz? Pourquoi ne m’en parlez-vous pas? Je ne suis pas en position de lutter, et comme vous le dites, je ne bénéficierai pas de votre clémence cette fois. Je ne suis même pas certain de comprendre pourquoi cela a été le cas la dernière fois.


    Vous avez de nouveau raison. Il n’y aura pas d’échappatoire cette fois, Lazar. Très bien, je vais vous faire part de mes plans. J’ai l’intention de tuer le jeune Zar et tous ceux qui soutiennent son droit d’être sur le trône.


    Ces paroles expliquaient tout et rien en même temps. Elles plongèrent Lazar dans une telle confusion que le choc qu’il ressentait en fut atténué.


    Pourquoi? Quels griefs pouvez-vous bien avoir à l’égard du Zar Boaz?


    Si vous saviez. Mais n’en parlons pas maintenant, Lazar. (Arafanz retourna son attention vers Boaz.) Quel âge avez-vous, Fayiz?


    Lazar mourait d’envie de répondre, mais Boaz semblait être capable de protéger lui-même son identité.


    J’ai dix-neuf ans, mentit le Zar.


    Et vous êtes fidèle à votre jeune Zar condamné?


    Bien sûr.


    Vous mourriez pour lui?


    Lazar songea que le terrain devenait dangereux.


    Écoutez, Arafanz, si…


    Silence, Lazar, je m’adresse au jeune garçon. Répondez-moi, Fayiz.


    Je mourrais pour lui, oui. Je suis un loyal serviteur du Zar.


    Pouvez-vous le prouver? Vous trancheriez-vous vous-même la gorge s’il vous le demandait?


    Jamais il ne me demanderait cela. D’après ce que je sais de lui, il ne s’abaisse pas à ce genre de jeux.


    Prouver sa loyauté n’est pas un jeu.


    Ordonner à quelqu’un de se tuer pour nulle autre raison que de prouver sa loyauté l’est. Mais pour répondre à votre question: non, je ne me trancherais pas la gorge pour prouver quelque chose. Je ferais cependant bouclier de mon corps pour le protéger d’une épée.


    Est-ce qu’il vous impressionne?


    Je ne le connais pas assez bien. Il est mon Zar. Je ne peux penser à un plus grand honneur que de le servir.


    Comment pouvez-vous vous soucier de ce jeune homme si vous ne l’avez pas rencontré?


    C’est ainsi que j’ai été éduqué. Je sais par ceux qui le connaissent qu’il mérite qu’on lui soit loyal. Je sais aussi qu’il est érudit, qu’il a l’intention de mener son peuple dans une ère de prospérité. Il aime la paix. Il préfère l’art aux armes… Même si je désire être soldat, je le respecte en cela.


    Et qui vous a parlé de ce Zar?


    Des personnes comme l’Éperon Lazar, qui le connaissent bien.


    Je vois. Et pourquoi êtes-vous du voyage, Fayiz?


    Je m’entraîne pour rejoindre le Bouclier. Je suis là pour aider l’Éperon Lazar.


    Arafanz hocha la tête.


    Vous devez avoir le même âge que votre Zar. Quel âge a-t-il?


    Boaz haussa les épaules.


    Je ne sais pas exactement. Il est né après moi, mais pas longtemps je crois.


    Vous ne savez donc pas à quoi il ressemble?


    Boaz secoua la tête.


    Pas vraiment.


    Arafanz hocha la tête.


    Moi non plus, dit-il avec regret. Il est insaisissable. Mais j’ai l’intention de le savoir. J’ai l’intention de le regarder dans les yeux avant de prendre la vie au dernier Zar de Percheron qui vénère Zarab.


    Est-ce donc de cela qu’il s’agit? demanda Lazar, stupéfait. De foi?


    Arafanz l’ignora.


    Une dernière chose, Fayiz, avant que je décide si je vous laisse vivre un peu plus longtemps. Pourquoi avez-vous tué le grand vizir?


    Il… il a fait une suggestion obscène.


    Le rebelle fronça les sourcils.


    Quel genre de suggestion?


    Lazar vit que cela coûtait un grand effort à Boaz de répondre. Celui-ci leva alors le menton avec un air de défi.


    Il a dit qu’il voulait entrer en moi.


    Arafanz éclata de rire.


    Je ne m’étais pas rendu compte que les inclinations du grand vizir allaient dans ce sens. Mais je ne suis pas surpris. Et vous l’avez tué pour cela?


    Il s’est moqué de moi. Il s’est moqué de mon admiration pour l’Éperon Lazar. Il a dit qu’il n’était pas aussi honorable que je le croyais, qu’il permettrait à n’importe lequel de ses hommes d’avoir des rapports avec moi. Il m’a dit qu’il m’apprendrait comment faire, que cela ne serait pas douloureux.


    Lazar sentit la bile lui monter à la gorge, même s’il ne pouvait pas concevoir que Maliz ait pris ainsi le risque de mécontenter le Zar. Il était évident que Boaz inventait une histoire pour Arafanz. Mais cela n’enlevait rien au fait que le grand vizir avait été tué de la main de Boaz. Il regarda fixement le cadavre avec un air d’incompréhension. Si Boaz en était arrivé à une telle extrémité, cela signifiait qu’il s’était véritablement senti menacé. Qu’est-ce qui avait pu lui faire si peur? La réponse à sa question ne se fit pas attendre.


    Dites-moi ce qu’il vous a dit sur l’Éperon et la raison pour laquelle ce n’est pas vrai.


    Je ne souhaite pas le répéter.


    Oh, mais j’insiste, Fayiz. Soit vous me le dites, soit je vous fais trancher la gorge. Comme vous pouvez le constater, il y a déjà deux cadavres en train de se décomposer sur le sable. Je ne vois aucun inconvénient à en ajouter un troisième.


    Boaz écarquilla les yeux. Il jeta un coup d’œil à Lazar, qui hocha la tête. Il ne pouvait courir le risque qu’Arafanz ôte la vie du Zar aussi nonchalamment qu’il avait pris celle de Salim.


    Ne m’obligez pas à répéter ma question, dit Arafanz sur un ton pressant, en jetant un coup d’œil acerbe à Lazar.


    Il m’a dit que l’Éperon Lazar avait cocufié le Zar, et qu’il était amoureux de son épouse, la Zaradine Ana.


    Ah, je vois. Et le croyez-vous, Fayiz?


    Non! Je crois que l’Éperon a trop de principes pour se comporter ainsi. Jamais, jamais il ne déshonorerait le Zar de cette manière.


    Lazar déglutit avec difficulté et résista à l’envie de baisser honteusement les yeux vers le sable. Il regarda fixement Boaz avec un regard dur, soulagé que personne ne puisse voir ses joues en feu dans la faible lumière qui régnait.


    Arafanz pouffa.


    Je crois que vous avez tué le mauvais homme, Fayiz. Vous allez sans doute vous rendre compte que le grand vizirmalgré son intérêt évident pour vousvous disait la vérité au sujet de votre précieux Éperon.


    Lazar serra les mâchoires pour ne pas laisser exploser sa colère. Le terrain était extrêmement glissant. Il avait désespérément besoin des conseils d’Iridor; avec la mort de Maliz, peut-être pourraient-ils prendre le risque de communiquer par l’esprit.


    Étonnamment, ce fut Ganya qui rompit le silence glacial.


    Ne l’écoutez pas, Fayiz. Il veut semer la zizanie entre votre Éperon et vous.


    Arafanz garda un air impassible.


    Croyez ce que vous voulez, garçon soldat. Mais c’est la Zaradine elle-même qui m’a dit que l’Éperon Lazar et elle étaient amants.


    C’en était trop pour Lazar.


    À moins qu’Arafanz ne puisse apporter une preuve de ce qu’il avance, demandez-vous à qui vous faites le plus confiance, Fayiz. Ce fou, dont le cerveau est endommagé par le soleil du désertou cet homme, dit-il en se montrant du doigt, se méprisant intérieurement.


    Boaz se tourna vers Arafanz.


    J’ai tué le grand vizir à cause de son comportement déplacé envers moi, et si je pouvais, je le tuerais une deuxième fois à cause de ses mensonges sur l’Éperon.


    Arafanz haussa les épaules.


    Vous parlez avec beaucoup d’audace et de sang-froid pour un simple serviteur, si jeune. Vous m’intriguez, Fayiz. Vous auriez dû nous laisser le grand vizirnous l’aurions tué pour vous et vous n’auriez pas de sang sur les mains. Mais il est vrai que les soldats doivent apprendre tôt à faire couler le sang. Je vous félicite. Ce n’était pas un homme d’honneur, d’après ce que j’ai pu voir. Et continuez à avoir une bonne opinion de votre Éperon, lança-t-il malicieusement avec un sourire.


    Lazar sentit une vague de soulagement l’envahir, en voyant que la menace immédiate était passée pour Boaz. Il espéra qu’Iridor n’était pas loin. La mort de Maliz signifiait-elle qu’ils n’avaient plus besoin d’être prudents? Et si la bataille que menait Arafanz était également liée à la foi, cela voulait-il dire qu’ils se battaient tous dans le même camp, qu’ils s’entre-tuaient pour la même cause?


    Arafanz interrompit le cours de ses pensées confuses.


    Attachez-les aux chameaux et liez-leur les mains sous les ventres des bêtes avec des cordes. Nous rentrons à la forteresse. Et libérez ce faucon. Je ne veux pas que l’Éperon prenne quoi que ce soit dans mon désert.


    


    Herezah avait encore le visage blême. Recroquevillée sur un divan, tremblante, elle n’avait pas dormi, pas mangé, et n’avait pas même lavé sa figure ou changé ses vêtements. Sa robe était froissée et des mèches de cheveux étaient collées sur ses joues baignées de larmes. Plusieurs théières remplies refroidissaient près d’elle, intactes. Tous les serviteurs avaient été congédiés, et elle refusait de recevoir des messages. Elle s’était isolée pour réfléchir, mais elle n’avait pas réfléchi; elle s’était simplement réfugiée dans le silence, hébétée par le choc. Elle savait que des Elims gardaient ses appartements, mais ils ne seraient pas capables de la protéger contre la puissance des Galinséens. Le roi Falza allait venir, et d’après les terribles histoires qu’elle avait entendues sur l’ennemi barbare de Percheron, il serait impatient qu’on lui présente sa tête sur l’un des plateaux en argent du Zar. Elle ne put s’empêcher d’imaginer ce qu’elle ressentirait en étant décapitée… pendant combien de temps ses sens continueraient-ils à fonctionner? Suffisamment pour qu’elle se rende compte que son corps n’était plus attaché à sa tête? Serait-elle capable de voir pendant quelques instants? D’entendre l’allégresse de ses bourreaux, peut-être? Elle laissa échapper un faible gémissement de désespoir. Au même moment, la porte s’ouvrit.


    Valide Régnante, c’est Bin, murmura son serviteur. (Il était le seul à être assez courageux pour prendre le risque de s’exposer à son courroux.) Puis-je entrer, je vous prie?


    L’avez-vous trouvé? croassa-t-elle. (Le serviteur s’empressa de venir s’incliner devant elle.) Eh bien? demanda-t-elle, sans même prendre la peine de lever la tête.


    Elle connaissait d’avance la réponse.


    Il n’est nulle part au palais, Majesté. Des Elims sont en train de passer la cité au peigne fin à ma demande.


    Je connais trop bien Salméo, grogna-t-elle. Il a dû penser à la route par laquelle il s’échapperait longtemps avant de mettre son plan à exécution. Je ne comprends simplement pas son comportement. Pourquoi a-t-il agi ainsi?


    Bin la surprit en s’asseyant par terre près de ses pieds pour pouvoir la regarder en face. Elle sursauta mais ne s’éloigna pas.


    Valide Régnante, me permettez-vous d’être franc avec vous?


    L’étais-tu avec mon fils?


    Toujours.


    Alors dis-moi le fond de ta pensée, Bin, car je n’ai personne d’autre pour me conseiller. Tu es jeune, mais je n’ai que toi.


    Il hocha doucement la tête.


    Je pense que l’eunuque Salméo vous craignait, Valide Régnante. Jusqu’à récemment, vous étiez des égauxje pense même que la balance du pouvoir penchait davantage de son côté dans le harem, tandis qu’à l’extérieur de ses murs, elle penchait du vôtre, en raison de votre lien avec le Zar. En réalité, vous vous équilibriez l’un l’autre.


    C’est juste.


    Mais quand vous avez été nommée Valide Régnante, l’équilibre a été perturbé. Soudain, vous avez été investie d’un pouvoir véritable. Je crois que cela l’a rendu nerveux. Je suis certain qu’il y a dans le harem des secrets auxquels nous, à l’extérieur, n’aurons jamais accès. Peut-être Salméo voulait-il qu’il en reste ainsi.


    Herezah était intriguée et surprise par l’aide que le serviteur était en mesure de lui apporter. Elle songea que si cet homme à l’esprit vif et agile voulait lui faire du mal, il en serait capable… mais ce n’était pas le cas.


    Bin, pourquoi es-tu aussi loyal?


    Je vous demande pardon, Valide Régnante?


    Tu m’as bien entendue. Je me disais qu’il était étrange qu’après avoir été aussi loyal envers mon fils, tu le sois également envers moi, alors que je ne suis pas quelqu’un envers qui on se sent généralement redevable de quelque manière que ce soit.


    Comme elle s’y attendait, il comprit parfaitement son message, aussi bien explicite qu’implicite. Il soupira.


    Sois honnête, Bin. Nous pourrions tous mourir demain, dit-elle avec un rire sans joie.


    Il garda un air impassible.


    Je suis loyal envers la Couronne. Depuis que j’ai commencé à travailler avec le Zar Boaz, j’ai constaté que malgré certaines de vos décisions plus discutables, vous aussi aviez à cœur la Couronne, le royaume et sa longévité.


    Et j’ai une drôle de manière de le montrer; c’est ce que tu penses, n’est-ce pas, Bin?


    Tout ce qui importe, Valide Régnante, c’est que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour protéger le trône. En ce moment, c’est vous qui siégez dessus, je suis donc à votre entière disposition. Je vous servirai avec le respect et l’honneur qui vous sont dus.


    Et tu feras tout ce que je te demanderai?


    Non, Valide Régnante, je ferai tout ce que je crois que le Zar Boaz souhaiterait que je fasse. J’espère que vous ne me ferez pas trancher la gorge pour cela; vous m’avez demandé d’être honnête.


    Elle eut un sourire sincère.


    En effet. Alors, qu’allons-nous faire? Demain les Galinséens entreront dans notre port. Et après-demain, ils commenceront leur massacre.


    Vous ne pouvez rester ici, Valide Régnante. Nous devons vous mettre en sécurité demain matin.


    Non, je refuse de m’enfuir. Fais partir les filles du harem et arrange-toi pour qu’elles soient hébergées dans des familles. Elles doivent se mêler à la population et ne pas se faire remarquer par les Galinséens. Leur destin sera affreux si on découvre qu’elles sont les femmes du Zar.


    Je crois que nous devons accepter le fait que le destin de tout Percherais sera affreux sous le règne galinséen.


    Non! Le roi Falza a été clair. Il épargnera le peuple, qu’il considère comme innocent et contraint de suivre le Zar. Il prendra pour cible les habitants du palais les plus proches du Zar, les membres de sa famille, ses confidents. Toi, par exemple.


    Je refuse de m’enfuir, déclara calmement Bin. J’ai prêté serment à mon Zar. Je ne le trahirai pas, quel que soit le prix à payer.


    Herezah aurait presque pu l’embrasser pour sa loyauté. Mis à part les Elims, elle n’attendait pas un tel courage de beaucoup d’autres personnes.


    Merci, Bin. (Elle fut surprise de constater qu’il était agréable d’éprouver de la reconnaissance sincère, et de voir apparaître un doux sourire sur le visage de son serviteur.) Fais passer le mot. Que ceux qui désirent s’enfuir le fassent rapidement, mais qu’ils sachent que nous ne pouvons leur offrir aucune protection en dehors des frontières de la cité. Il faudra que je m’entretienne avec le chef du Bouclier. Sans l’Éperon Lazar, j’ai peur que nous soyons perdus, mais nous devons malgré tout le faire. Même si, de toi à moi, je n’ai pas l’intention de laisser mourir tous nos soldats. Cela n’a pas de sens. Nous ne faisons pas le poids face aux Galinséens.


    Nous pourrions évidemment nous défendre. Nous sommes bien supérieurs en nombre. Peut-être pourrions-nous ainsi prendre l’avantage, si nous parvenons à protéger notre port.


    Tu ne cesses de me surprendre, Bin. Nous défendre? Je ne sais rien du tout sur notre armée hormis qu’elle est loyale au Zar, et en particulier à l’Éperon. J’aurai une discussion avec le capitaine Ghassal, car je refuse d’être tenue responsable du carnage. J’ai le sentiment que cette guerre est perdue avant même de commencer. Je suis désolée de paraître si défaitiste, mais je…


    Ses mots moururent sur ses lèvres, et elle regarda Bin avec embarras.


    Bin hocha la tête.


    Je sais.


    Il n’y avait pas besoin d’être voyant pour se rendre compte que toute envie de se battre s’était évanouie chez la Valide Régnante, après le terrible événement qu’elle avait vécu ce jour-là.


    Je vais de ce pas aller chercher le capitaine Ghassal. Et quelles sont vos instructions concernant le grand maître des eunuques?


    Elle secoua la tête avec un air découragé.


    Malheureusement, il semble avoir été trop malin cette fois. Nous ne pouvons rien contre lui.


    Il devrait avoir à répondre de ses actes. Lui seul a provoqué cette guerre. Vous étiez là pour négocier la paix.


    Falza n’a vu que le corps sans vie de son épouse sur une barge royale de Percheron. Peu lui importe que le poison m’ait été destiné. (Herezah s’empara d’une tasse de thé froid d’une main tremblante.) Salméo a pu s’échapper n’importe où. Savons-nous d’où il est originaire? D’après ce que je sais, il est arrivé au palais quand il était un tout jeune enfant.


    Bin secoua la tête avec un air impuissant.


    Je crains que nous ne l’ignorions, Valide Régnante. Cela fait si longtemps qu’il est à Percheron que personne ne s’en souvient. J’ai parcouru les archives de la bibliothèque, mais l’eunuque a semble-t-il de l’avance sur nous. Le livre où sont consignés les achats d’esclaves l’année de son arrivée au palais a justement disparu.


    Volé? demanda-t-elle avec un hoquet de désespoir.


    Bin haussa les épaules.


    Nous ne pouvons que le supposer. Il a pensé à tout.


    Mais cela signifie sans doute qu’il retourne sur son lieu de naissance. Pourquoi sinon aurait-il pris la peine de voler les archives?


    Vous avez sans doute raison, Valide Régnante, mais nous ne saurons jamais où il est né. À moins que nous puissions retrouver le marchand d’esclaves qui a apporté Salméo ici quand il était enfant.


    Herezah hocha misérablement la tête.


    Salméo devait avoir six étés, peut-être plus. Le marchand qui l’a vendu au palais est sans doute mort.


    Laissez-moi malgré tout essayer, proposa Bin.


    Vas-y. C’est peut-être aussi une manière de nous envoyer sur une fausse piste. Il est assez tortueux pour avoir volé ces archives uniquement pour nous faire croire qu’il était parti dans son village natal, alors qu’il est en réalité allé ailleurs.


    Je vais vous envoyer le capitaine immédiatement.


    Et nous devons faire sortir les filles. Je donnerais n’importe quoi pour pouvoir bénéficier des conseils avisés de l’Éperon en ce moment, dit Herezah en se levant. Mais nous devons affronter seuls la situation, Bin; toi et moi.


    Je me tiendrai avec joie à vos côtés et affronterai ce que nous devrons affronter, Valide Régnante, dit Bin en s’inclinant.


    Herezah se sentit inspirée par les paroles de Bin; et à son grand étonnement, la mort lui paraissait soudain une issue honorable. Elle regretta que son fils et Lazar ne puissent voir le changement qui s’était opéré en elle; quel dommage, elle serait sans doute morte avant leur retour.

  




  
    Chapitre 26


    La route parut longue à Lazar, Boaz et Ganya, qui étaient inconfortablement attachés aux chameaux. Mais enfin les bêtes s’arrêtèrent, posant leurs genoux au sol avec élégance. Le vent soulevait le sable chaud et doré autour des imposants murs de la forteresse, et Lazar était heureux d’avoir son turban pour le protéger. Le ciel avait déjà commencé à s’éclaircir, et malgré la précarité de leur situation, il se sentit plein d’espoir à l’idée de revoir enfin Ana.


    Voyant Arafanz s’avancer vers lui, il se redressa, refusant de laisser voir à quel point il était courbaturé après le long trajet.


    Bienvenue chez moi, dit le rebelle. (Ses paroles étaient courtoises, mais son ton n’avait rien d’amical.) Jamais vous ne m’auriez trouvé. Vous devez reconnaître que nous nous fondons trop bien dans le paysage.


    C’est impressionnant il est vrai… De loin oui, vous avez raison, on peut facilement manquer votre forteresse. Mais ne vous leurrez pas, Arafanz, je savais exactement où nous allions.


    Je ne vois pas comment c’est possible.


    Et vous ne le saurez jamais.


    Vous devez être tellement impatient de la voir, le provoqua Arafanz.


    Je suis impatient de la ramener à son époux, le Zar.


    Je sais que vous mentez, Lazar. Je vois dans vos yeux ce que vous ressentez pour Anaet je comprends. Ce n’est pas une jeune femme qu’un homme peut facilement oublier.


    Si les mains de Lazar n’avaient pas été liées, il se serait jeté sur l’homme arrogant qui se tenait devant lui.


    Je mourrais plutôt que de vous la laisser.


    Excellent. Vous voir mourir est également mon souhait.


    Sachez qu’Ana appartient à Percheron. C’est là qu’elle retournera.


    Le rebelle soupira.


    Alors il faudra d’abord me tuer, dit-il en souriant, avec sincérité cette fois.


    Lazar songea que cette expression devait être rare sur ce visage habituellement sérieux.


    C’est bien mon intention, répliqua Lazar.


    Arafanz eut un petit rire bref.


    Vous m’amusez, Éperon. Vous n’avez pas d’arme, pas de chameau, aucune idée de l’endroit où vous êtes ou de là où vous devez aller, pas de nourriture et pas d’eau. Mais malgré cela vous allez sauver Ana, me tuer, vous échapper d’ici en évitant mes dizaines d’hommes, et de surcroît rentrer sain et sauf à Percheron?


    Il se mit à applaudir, une expression ironique sur le visage.


    C’est à peu près cela, dit Lazar.


    Je devrais tuer Ana maintenant devant vous et mettre fin ainsi à vos délires pathétiques.


    Vous pourriez, mais vous ne le ferez pas, dit Lazar.


    Et pourquoi pas?


    Parce que vous vous êtes déjà dévoilé à moi, Arafanz. Vous m’avez dit tellement plus de choses sur vous que vous n’en aviez l’intention. Je connais désormais vos motivations. Je sais ce que vous ressentez au sujet d’Ana et de son mari. Quoi qu’il arrive, vous n’allez pas tuer Ana. Elle est votre raison de vivre, et cela n’a rien à voir avec les inclinations de votre cœur.


    Lazar vit les yeux du rebelle se plisser et sut que ses paroles avaient fait mouche. Iridor avait donc raisonle rebelle n’était pas aussi impitoyable qu’il voulait lui-même le croire. Ana avait peut-être volé son cœur. Lazar dut réprimer le grognement de colère qui montait dans sa gorge à l’idée que cet homme avait touché Ana, et avait sans doute obtenu de l’affection de sa part en retour.


    Arafanz regarda Lazar en ricanant puis ordonna à l’un de ses hommes d’avancer. Il lui parla dans une langue que l’Éperon ne comprenait pas.


    Emmène la femme, et enferme-la dans une cellule. (Il se tourna vers un autre Razaqin.) Cache le jeune garçon derrière les chameaux jusqu’à ce que je l’appelle.


    Boaz fut brutalement éloigné de Lazar, qui s’efforça de le rassurer par un regard d’encouragement tandis qu’Arafanz faisait signe à un troisième homme.


    Fais venir Ana ici.


    En entendant le nom d’Ana, Lazar sentit la peur lui nouer les entrailles. Si elle montrait qu’elle connaissait Boaz, tout était perdu. Le sang du Zar serait répandu immédiatement sur le sable du désert. Il jeta un coup d’œil vers Ganya, qui était emmenée vers la forteresse. Elle se retourna vers lui, le suppliant avec ses yeux de rester fort. Il était fier de son courage, mais ne comprenait pas son attitude de défi. Il avait le sentiment que la situation était sans espoir.


    


    Caché derrière l’un des nombreux blocs de roche qui constituaient le toit de la forteresse, Iridor vit les hommes d’Arafanz emmener Ganya dans la lumière sombre précédant l’aube. L’angoisse l’étreignait. Quelque chose ne s’était pas passé comme prévu; l’un des nombreux cavaliers solitaires d’Arafanz avait dû découvrir le petit groupe. Il se demanda ce qu’Arafanz savait de Boaz; sans doute pas grand-chose, sinon le jeune homme serait déjà mort. Il avait peut-être cru à l’histoire de Fayiz? Où était Maliz? Et Salim? Il sentit un frisson d’effroi le parcourir. Étaient-ils morts? Maliz ne pouvait pas être tué! Et Lazar ne l’aurait jamais laissé périr dans le désertle démon avait beau leur vouloir du mal, l’Éperon était suffisamment sage pour ne pas laisser ses ennemis s’éloigner. Le démon s’était-il échappé? Iridor ne pouvait prendre le risque d’établir un lien avec Lazar, pas encore. Il regarda Boaz, et fut surpris par le calme du jeune homme. Il remarqua alors ses vêtements tachés de sang, et une nouvelle vague de peur l’envahit. Il vit Ganya se retourner et lancer un regard à Lazar. La femme khalid était désormais son unique chance. Il ne pouvait qu’espérer que les Razaqins l’emmèneraient dans une des cellules situées dans la forteresse, là où avait été détenue Ana au départ. Il faisait encore assez sombre pour qu’il puisse se déplacer sans attirer l’attention, mais une fois que le ciel se serait entièrement éclairci, il lui faudrait disparaître et se cacher. Le plus grand danger pour lui n’était pas tant les humains que les faucons.


    Il descendit furtivement en sautillant de niveau à niveau, profitant de la relative obscurité du matin qui le dissimulait. Puis il attendit. Comme il l’avait deviné, Ganya fut poussée dans l’un des trous sombres qui faisaient office de cachots provisoires. Il tapota sur les barreaux de la cellule jusqu’à ce qu’elle se retourne et le voie. Elle courut vers la minuscule fenêtre et attrapa sa patte. Il lui laissa le temps de trouver la paix en elle.


    Peu de temps après, la voix de Ganya pénétra dans son esprit.


    Nous avons été attaqués par ses hommes. Mon père a été tué.


    Oh, Ganya, je suis tellement désolé.


    Je refuse d’y penser pour le moment. Avant de faire son deuil, nous devons d’abord survivre.


    Où est le grand vizir?


    Il est mort.


    Ce n’est pas possible!


    J’ai vu son cadavre.


    Arafanz l’a tué?


    Non. C’est Fayiz, le garçon. Il l’a poignardé, prétendument parce que le grand vizir lui avait fait des avances déplacées.


    Quoi? bafouilla-t-il. Quelles sortes d’avances?


    Je l’ignore. Le jeune garçon était en état de choc. Il a seulement dit que le grand vizir voulait entrer en lui. Fayiz a réagi avec colère en voyant sa virilité menacée. Il l’a poignardé quelques instants seulement avant d’être capturé par les hommes d’Arafanz.


    Non, non! Cela n’a pas de sens! C’est impossible.


    Ce n’est pas tout. Je crois qu’ils vont faire sortir la Zaradine. Le chef, Arafanz, désire manifestement faire tout ce qui est en son pouvoir pour humilier Lazar. Peut-être va-t-il le tuer sous les yeux d’Ana, ou bien exécuter Ana devant lui. Mais il se méfie de Fayiz. Il est aussi possible qu’il ait simplement l’intention de tuer le garçon devant tout le monde. Il est suffisamment impitoyable pour cela; il a tué mon père sous mes yeux.


    Ana va sortir de la forteresse?


    Je pense, mais je n’en suis pas certaine.


    Prolongez ce lien entre nous. Je ne peux prendre le risque que quelqu’un nous écoute.


    Elle fronça les sourcils.


    Qui?


    Je vous expliquerai tout bientôt. Pour le moment, protégez-moi. Je dois parler à Ana.


    Comment?


    De la même façon, par votre biais.


    Ana! cria-t-il. Ana, c’est Iridor.


    Iridor! retentit soudain sa voix dans leur esprit à tous deux. Où es-tu?


    Ce n’est pas important pour le moment. Ana, écoute-moi, les Razaqins te conduisent dehors, n’est-ce pas?


    Oui, je viens juste de franchir le seuil de la forteresse.


    Surtout, ne montre pas que tu connais Boaz.


    Boaz! Le Zar est ici?


    Elle paraissait terrifiée.


    Il se fait passer pour un aspirant soldat. Un serviteur de Lazar. Quoi que tu fasses, ne t’incline pas devant lui, ne le regarde pas dans les yeux, ne montre pas qu’il est ton mari. Sinon, sa mort sera certaine. Il s’appelle Fayiz. Pourras-tu t’en souvenir?


    Oui, mais je ne comprends pas.


    C’est mieux ainsi. Cela te protégera.


    Qu’en est-il de Laz…


    Ana s’interrompit brusquement.


    Elle l’a vu, dit Ganya de l’autre côté du lien. Allez l’observer. Soyez nos yeux.


    Iridor s’éloigna en sautillant et prit silencieusement son envol, montant sans effort le long de la forteresse pour revenir sur le toit.


    


    Autour d’eux, le vent s’intensifiait. Les tourbillons de sable s’élevaient plus haut désormais. Le hurlement du vent se faisait entendre au loin, mais pas encore assez fort pour qu’ils se sentent menacés.


    Savez-vous de quoi il s’agit, Éperon? demanda Arafanz.


    Je le devine.


    Il est tôt. Il ne devrait pas encore être là.


    Lazar songea qu’il ne perdrait rien à essayer de provoquer cet homme fanatique au sujet de sa foi.


    D’après ce qu’on m’a dit, c’est Lyana qui contrôle le samazen.


    Et que pouvez-vous bien savoir sur Lyana, Lazar?


    Plus que vous, semble-t-ille vent puissant du désert est son arme. En constatant que le samazen se mettait à souffler aussi tôt, ne vous est-il pas venu à l’esprit que vous aviez suscité la fureur de la Déesse?


    Arafanz le dévisagea avec insistance, mais Lazar refusa de céder sous son regard pénétrant.


    Peut-être devriez-vous plutôt songer à la manière dont vous l’avez vous-même offensée. Le vent semble en effet très en colère, mais seulement depuis votre arrivée. D’ailleurs, il a empiré depuis que nous sommes ici à discuter. (Arafanz tourna la tête) Voilà Ana, dit-il froidement.


    Il avait parlé d’une voix plus forte qu’à l’ordinaire pour couvrir le vacarme du vent, qui mugissait à présent sans interruption. Lazar avait peut-être trouvé la faiblesse d’Arafanz, mais Arafanz avait aussi sans aucun doute trouvé la sienne. À la mention d’Ana, il se sentit perdre ses espritsmême la mort qui semblait si proche lui parut soudain dépourvue de sens. Détachant son attention du chef des Razaqins, il tourna vivement les yeux vers la femme qui venait de sortir de la forteresse, flanquée de plusieurs hommes en tunique sombre. Son ventre était énorme; sa silhouette d’ordinaire svelte était tout en rondeurs; sa démarche habituellement gracieuse s’était alourdie. Elle soutenait son ventre de ses mains, et même ses doigts paraissaient gonflés. Mais son visageson magnifique et ravissant visagen’avait pas changé. Il était légèrement plus plein peut-être, mais cela lui allait bien, et malgré les huit mois qu’elle avait passés enfermée, la bonne santé se reflétait sur ses traits éclairés par les torches, et ses cheveux brillaient doucement dans la faible lueur de l’aube.


    Lazar eut la sensation que son cœur bondissait dans sa poitrine, comme s’il voulait aller à sa rencontre. Il aurait donné n’importe quoin’importe quoi!pour la tenir dans ses bras. Mais la situation était si dangereuse qu’un seul geste de sa part reviendrait à mettre la vie d’Ana et celle de Boaz en danger. Il demeura aussi immobile qu’une statue, s’imprégnant simplement de sa beauté tout en remerciant intérieurement Lyana que son Ana soit saine et sauve.


    Ce n’est pas ainsi qu’elle était dans votre souvenir, n’est-ce pas Lazar?


    Je suppose que je devrais vous être reconnaissant de vous en être bien occupé. Je dois reconnaître qu’elle semble en pleine forme.


    J’ai fait davantage que cela. Je l’ai gardée en sécurité, ce qui est plus que ce que vous ne pouvez en dire, répondit Arafanz sur un ton sarcastique.


    Lazar remarqua alors que le vent qui soufflait avec violence semblait épargner Ana. Les tourbillons de sable fouettaient les bottes de ses gardes et montaient parfois suffisamment haut pour les faire cligner des yeux, mais Ana avançait sans être touchée par la tempête. Alors qu’il contemplait l’étrange phénomène, Lazar se rendit compte que le sable s’agitait plus furieusement autour d’eux. Il en sentait les grains lui cingler le visage et les doigts. Même son pantalon ample se collait peu à peu contre ses jambes alors que le rythme du vent se faisait régulier.


    Elle a l’allure d’une Zaradine, fut tout ce que Lazar put répondre.


    Ana était désormais assez près de lui pour qu’il puisse distinguer le doux vert de ses yeux. Ils étaient emplis de larmes, mais elle s’empressa de cligner des yeux pour les empêcher de couler.


    Ana, je pense qu’il n’est pas nécessaire de faire les présentations, dit Arafanz.


    Bonjour, Lazar, dit-elle d’une voix légèrement tremblante, les yeux rivés sur lui. Je savais que vous viendriez.


    Il s’inclina respectueusement devant elle.


    Zaradine Ana, quelle joie de vous voir saine et sauve.


    Elle posa ses mains sur son ventre.


    Nous nous portons bien tous les deux. (L’esquisse d’un sourire passa sur son beau visage.) Je suis désolée que vous soyez ici. Cela ne présage rien de bon pour vous.


    C’est ainsi, Zaradine. Je fais mon devoir.


    Comme c’est touchant, l’interrompit Arafanz avec un ricanement. Pourquoi ne lui dites-vous pas ce que vous ressentez vraiment, Lazarc’est peut-être votre dernière chance, le provoqua-t-il.


    Lazar refusa de mordre à l’hameçon et garda le silence, l’air sombre, sans détacher son regard d’Ana et de son ventre qui abritait le nouveau prince de Percheron. Il pria pour que le bébé y reste bien au chaud pour le moment. Avec l’arrivée du samazen, il se demandait comment il parviendrait à les protéger tous les troisquatre, en comptant Boaz. Un sentiment de culpabilité s’empara de lui lorsqu’il se rendit compte qu’il n’avait pas inclus Ganya dans son plan. Elle méritait davantage que cela.


    Ana, je voudrais vous présenter quelqu’un. Faites venir le garçon, lança-t-il à ses hommes avant de retourner son attention vers elle. J’aimerais que vous me disiez de qui il s’agit.


    Elle jeta un coup d’œil perplexe au rebelle avant de poser de nouveau son regard sur Lazar.


    Ne dites rien, Lazar, si vous ne voulez pas que je tue le jeune garçon sous vos yeux, ordonna Arafanz.


    Lazar serra les lèvres. Il était pris au piège. Il ne lui restait plus qu’à fixer Ana des yeux en espérant qu’avec sa clairvoyance habituelle, elle comprendrait le danger auquel ils faisaient face. Il vit avec dégoût Arafanz mettre son bras autour des épaules de la Zaradine et embrasser tendrement le haut de sa tête.


    Qui voyez-vous arriver de derrière les chameaux? N’ayez pas peur, dites-moi simplement la vérité.


    Est-ce l’une de vos questions pièges? demanda-t-elle sur un ton hésitant. Vous n’allez pas lui demander de prouver sa loyauté ou de…


    Rien de tout cela, mais c’est important. Ah, le voici. Connaissez-vous cette personne?


    Boaz fut emmené près d’eux et Lazar baissa les yeux, l’estomac noué par un sentiment de peur mais aussi d’impuissance, avec ses poignets étroitement liés. Il songea qu’il pourrait se servir de ses pieds et peut-être tuer un ou deux hommes avant d’être neutralisé, mais cela ne protégerait pas le Zar Boaz du sabre d’Arafanz. Il fut très surpris et quelque peu soulagé en voyant le jeune dirigeant s’agenouiller devant Ana. Personne ne pourrait accuser Boaz d’être trop fier. Et s’il trouvait la mort dans le désert, on ne pourrait dire que c’était à cause de sa propre stupidité ou de son orgueil. Boaz faisait tout ce qu’il fallait pour que leur subterfuge ne soit pas découvert.


    Zaradine Ana, dit-il en inclinant la tête.


    N’en dites pas plus, mon garçon, l’avertit Arafanz, qui se retourna alors vers Ana. Alors, ma chère, qui est-ce?


    Lazar retint son souffle. On ne pourrait pas lui faire de reproches.


    Eh bien, c’est Fayiz, si je ne m’abuse. C’est l’un des serviteurs de l’Éperon Lazar qui se forme pour devenir soldat dans le Bouclier. C’est cela, n’est-ce pas? Vous êtes Fayiz? demanda-t-elle en se penchant doucement vers Boaz.


    Lazar n’en croyait pas ses oreilles. Il releva brusquement la tête et dut dissimuler la joie qui éclairait sûrement son visage. Comment pouvait-elle savoir? Il ne voyait pas comment, à moins qu’Iridor… oui, c’était cela. Iridor l’avait prévenue. Il avait pris le risque de recourir à la magie. Était-ce parce que Maliz n’était plus parmi eux? Il avait encore du mal à accepter l’idée de la mort du démon soi-disant indestructible, mais il n’avait pas le temps de s’attarder là-dessus. S’efforçant d’afficher une expression neutre, il regarda fixement le rebelle, qui avait également les yeux rivés sur lui pendant qu’il parlait à Ana.


    Et comment cela se fait-il qu’une femme du haremdevenue une noble Zaradineconnaisse un homme aussi humble que Fayiz?


    Fayiz a fait preuve de gentillesse envers moi. Avant de devenir Zaradine, j’ai essayé de m’enfuir du palais. Il faisait partie des gardes qui m’y ont ramenée, mentit Ana. Nous devons avoir à peu près le même âge, et je crois qu’il a ressenti de la compassion pour moi. Il m’a dit comment il s’appelait. Il a été le seul garde à m’adresser la parole. Je ne l’ai pas oublié, à une époque où tout le monde me traitait avec dédain… tout le monde à l’exception de l’Éperon Lazar, bien sûr.


    Oh, bien sûr, lui fit écho Arafanz sur un ton chargé d’ironie.


    Arafanz, je me sens très faible. Si vous voulez bien me…


    Tss tss, Ana. Les femmes du désert sont capables de voyager sur un chameau toute la journée, de donner naissance à un enfant la nuit, puis de remonter sur leur chameau le lendemain, tout en allaitant leur nouveau-né.


    Il lui sourit doucement.


    Elle n’est pas une femme du désert! gronda Lazar. Elle fait partie de la famille royale. Témoignez-lui un peu de respect.


    Ne me parlez pas de respect, Lazar, alors que vous avez couché avec cette même femme. Elle était déjà Zaradine, et cela ne vous a pas freiné. Je ne crois pas que vous vous soyez vraiment préoccupé du respect dû à un membre de la famille royale lorsque vous avez eu une intimité déplacée avec elle et que vous avez…


    Assez! rugit Lazar, couvrant les paroles d’Arafanz et le vent de plus en plus bruyant, sans oser regarder Boaz.


    Il était surpris que celui-ci n’ait même pas chancelé ou ne lui ait pas sauté à la gorge.


    Vous n’avez pas de preuve!


    Vraiment? demanda Arafanz, en faisant un geste vers le ventre d’Ana.


    Lazar regarda le rebelle sans comprendre. Il était conscient d’avoir la bouche ouverte, et il voulait répondre, mais aucun mot ne lui venait. Son esprit était paralysé par le choc que l’affirmation d’Arafanz avait provoqué en lui. Il n’entendait plus que le son des sables qui virevoltaient. Il leva les yeux vers Ana et se rendit compte qu’elle évitait son regard, ce qui ressemblait à un aveu. Il regarda les hommes autour de lui et jeta des coups d’œil furtifs vers Boaz. Le Zar paraissait surpris, mais aucune rage ne se lisait dans ses yeux. Une fois de plus, il devait faire un violent effort sur lui-même pour ne pas laisser paraître ce qu’il ressentait. Lazar aurait souhaité pouvoir s’expliquer auprès de lui, mais la situation était sans espoir. La seule chose qu’il lui restait à faire était de continuer à protéger l’identité du Zar.


    Il parvint finalement à retrouver sa voix:


    Il est facile de calomnier, mais personne ici n’est impressionné par vos mensonges et demi-vérités, vos insinuations et vos affirmations sans fondement. L’enfant est l’héritier du Zar. Si le grand vizir était en vie, il vous parlerait du mariage et de l’exhibition du drap à la suite de la nuit de noces.


    Vraiment? Vous pensez que je mens? Alors laissez-moi vous expliquer plus clairement la situation, Lazar, puis permettez-moi de vous prouver à quel point je suis informé. Razeen.


    Maître? dit l’un des hommes en tunique noire en s’avançant.


    Montre-toi.


    Avec une profonde stupeur et un désespoir grandissant, Lazar vit l’homme qu’il avait connu sous le nom de Salazin et plus récemment de Razeen, l’espion d’Iridor dans la garde des muets, défaire le turban qui masquait son visage.


    Pendant tout ce temps tu étais à son service? demanda Lazar d’une voix rauque.


    Razeen hocha la tête avec un air sombre.


    J’ai vu la Zaradine s’éloigner discrètement du campement, dit-il. Je l’ai suivie sans que personne ne le sache. Je vous ai vus tous les deux ensemble. Nus.


    Il baissa les yeux avec une expression honteuse.


    Vous ne souhaitez sûrement pas que Razeen nous dépeigne la scène avec plus de détails, n’est-ce pas, Lazar?


    La gorge de Lazar était si sèche qu’il n’était pas certain de réussir à parler. Razeen!


    Mais tu t’es battu à côté de moi. Je t’ai vu mourir!


    Vous pensez l’avoir vu mourir, Éperon. C’était une ruse, et le seul moyen pour lui de rentrer à la forteresse.


    Lazar ignora Arafanz.


    Comment as-tu pu nous faire cela? Nous te faisions confiance.


    Razeen le dévisagea sans répondre.


    Vous faisiez confiance à la mauvaise personne, fit remarquer Arafanz. Razeen est mon fils. Nous avons planifié cela depuis très longtemps. J’ai dû renoncer à lui pour l’envoyer à l’Enclave des veuves pendant la plus grande partie de sa vie. Il a prétendu être sourd et muet pendant toutes ces années. Voilà ce qu’est la véritable loyauté, le sacrifice pour une cause.


    Pour quelle cause, Arafanz? Personne ne sait ce que vous voulez.


    Je vous le dirai avant votre mort, je vous en fais la promesse, Lazar. Mais revenons à l’infidélité de la Zaradine. J’ai remarqué que vous aviez cessé de nier.


    Lazar joua sa dernière carte.


    La Zaradine Ana était enceinte avant notre voyage dans le désert. Je refuse d’accepter vos mensonges. Et d’ailleurs, je ne sais même pas pourquoi nous avons cette conversationà qui vos révélations sont-elles destinées?


    Arafanz rejeta la tête en arrière dans un éclat de rire, en montrant ses dents blanches et régulières.


    Au Zar, bien sûr, dit-il enfin en se tournant vers Boaz, qui était toujours agenouillé. Levez-vous, puissant parmi les puissants. Il est inutile de continuer à faire semblant plus longtemps, mais je vous félicite. Je vous félicite même tous les trois pour votre merveilleuse démonstration de loyauté et de foi mutuelles.


    Ana paraissait aussi bouleversée que Lazar, sauf que celui-ci ne le montrait pas. Il vit son visage se décomposer, reflétant sa douleur et son désespoir. Arafanz avait joué avec eux depuis le début. Tombant à genoux, elle tendit les bras vers Boaz.


    Pardonnez-moi. Nous n’avions pas l’intention de vous faire du mal.


    C’est donc vrai? demanda Boaz sans bouger, en la regardant droit dans les yeux. Alors que nous en avons discuté avant votre départ. Alors que je vous ai fait une promesse et que vous avez prêté serment. Alors que je vous ai avertie de ce qui vous arriverait s’il ne faisait ne serait-ce que vous toucher?


    Lazar vit Arafanz donner un ordre avec ses yeux. Pas un seul mot n’eut besoin d’être prononcé, mais deux hommes s’approchèrent du Zar.


    Ana releva le menton avec courage et prit la parole sur un ton de défi.


    C’est vrai, Votre Majesté. Je me suis donnée à Lazar dans le désert une fois. Je ne le démentirai pas. Je l’aime depuis le jour où il m’a achetée pour votre harem, et je l’aimerai jusqu’à mon dernier souffle. Je vais sûrement mourir pour cet amour, mais je ne le regretterai pas.


    Et moi?


    Vous l’avez toujours su. Je vous en prie, ne nous mentons pas alors que la mort nous guette tous deux. J’ai essayé d’être fidèle, mais j’ai échoué. Vous devez savoir que Lazar a fait preuve d’une plus grande loyauté que moi. Il a lutté, s’est efforcé de me repousser. C’est moi qui suis venue à lui et qui l’ai séduit. J’ai insisté.


    Je constate cependant qu’il n’a pas été trop difficile à convaincre, Ana, puisque vous êtes enceinte. On dit qu’il faut être deux pour…


    Boaz, l’interrompit Lazar. Ana était enceinte avant que nous…


    Le Zar se tourna vers l’Éperon. Malgré la chaleur estivale, Lazar eut la sensation que l’air entre Boaz et lui était glacial.


    C’est en effet étrange, Éperon, car lorsqu’elle est partie dans le désert avec vous, Ana était encore vierge, déclara froidement Boaz, sans quitter Ana des yeux. Nous avons fait un pacte. Elle n’était pas prête à devenir entièrement ma femme. Et je ne l’ai pas forcée parce qu’elle était jeune, et que la journée de notre mariage avait déjà été riche en événements. Quelle ironie. C’était peut-être le plus beau jour de mon existenceparce qu’elle avait eu la vie sauve, parce que la femme que j’aimais devenait mon épouse, mais je comprends maintenant que c’était le jour le plus triste de la sienne… parce qu’elle vous a toujours aimé.


    Mais… (Lazar fut incapable d’achever sa phrase, et regarda Ana.) Vous aviez des nausées. La Valide et même le grand vizir pensaient que vous étiez enceinte.


    Une petite fiole atterrit aux pieds de Lazar.


    C’est Razeen qui l’a rapportée. Vous la reconnaissez? demanda Arafanz.


    Lazar secoua la tête.


    Soit vous mentez, Éperon, soit vous avez aussi cru au subterfuge utilisé à votre insu. C’est du perelin; une substance issue d’une plante rare qui pousse uniquement dans le désert. Ses pétales sont étonnamment opaques, et possèdent un goût très amer. J’en ai goûté une fois, par curiosité. Savez-vous l’effet que cela a eusur moi?


    Lazar secoua misérablement la tête.


    J’ai été malade pendant de nombreux jours. J’avais perdu l’appétit et je rendais tout ce que je mangeais. Cela vous rappelle quelque chose?


    Lazar tourna les yeux vers Ana avec une expression stupéfaite. Elle lui rendit son regard; le visage radieux de la femme enceinte épanouie sortie de la forteresse quelques minutes auparavant seulement n’était plus qu’un masque terreux. Elle bougeait la tête d’un côté à l’autre avec un air incrédule.


    Votre ami Pez empoisonnait la Zaradine. Vous vous souvenez peut-être qu’on le laissait lui servir ses repas. Mais le nain rusé s’assurait en réalité qu’elle paraisse enceinte aux yeux de tout son entourage. Et cela a fonctionné. Mon fils connaissait la vérité; c’est un bon espion, et il avait vu le nain mettre le poison dans la nourriture servie à la Zaradine. Ah, pauvre Lazar, je vois à votre expression que vous ignoriez tout de cela… même si vous savez bien sûr que Pez n’est pas fou, mais feint seulement de l’être. Mon fils est doué, mais Pez est un maître dans l’art de la duplicité. Hormis vous trois, je suppose que personne dans le palais n’est au courant. Comme c’est triste pour vous, Lazar. Que des trahisons dans votre entourage.


    Le bébé, bafouilla Lazar, qui parvint enfin à mettre de l’ordre dans ses pensées dispersées.


    Est le vôtre! s’exclama Arafanz. Nous sommes sur le point de mettre un prince galinséen sur le trône percherais. (Le vent se mit à mugir autour d’eux, comme s’il faisait écho à l’allégresse du rebelle. Il regarda Ana.) C’est le seul point sur lequel je vous ai menti, Ana. Je ne me soucie pas que le sang du futur Zar ne soit pas de la lignée des Zars de Percheron. Tout ce qui m’importe est que l’enfant suive Lyana.


    Ana lâcha un gémissement et baissa les yeux. Ils suivirent tous son regard et se rendirent compte qu’elle avait perdu les eaux. Un liquide ruisselait le long de ses jambes, formant une flaque absorbée peu à peu par le sable desséché.


    Mon bébé, murmura-t-elle. Il arrive.


    Conduisez-les dans les cellules, ordonna Arafanz, et attendez mes instructions. Venez, Ana, la pressa-t-il.


    Elle faillit s’effondrer dans ses bras mais il la redressa. Il se retourna vers Lazar, qui avait les yeux fixés vers le sol et regardait disparaître la flaque de liquide vital qui avait protégé son fils pendant toutes ces lunes.


    Si cela peut vous consoler, Lazar, prenez-vous-en au nain. Il a été malhonnête avec vous et votre précieux Zar, et même avec Ana.

  




  
    Chapitre 27


    Iridor n’avait pas pu entendre la conversation, mais en voyant Lazar baisser la tête et Ana affalée contre Arafanz, il se douta que la situation était désespérée. Il n’avait pas compris pourquoi l’un des hommes qui lui tournaient le dos avait défait son turban, ni l’expression de stupéfaction qui s’était peinte sur le visage de Lazar. Quant à la raison pour laquelle Boaz était agenouillé, c’était également un mystère pour lui. Iridor se sentait impuissant, piégé dans le corps d’un oiseau, incapable de communiquer sans la magie qu’il n’osait toujours pas utiliser.


    Pourquoi ne faites-vous pas appel à vos pouvoirs? lui demanda Ganya alors qu’il se retournait vers elle pour lui raconter ce qu’il avait vu.


    Il devait lui faire confiance. Elle était sa seule protection à présent.


    Je ne suis pas certain que nous soyons en sécurité.


    C’est lié au grand vizir; je sens sa présence dans votre esprit et pourtant je vous ai assuré qu’il était mort. J’ai vu son corps ensanglanté et sans vie dans le désert, qui n’allait pas tarder à commencer à se décomposer sous le soleil et à servir de nourriture aux faucons, aux buses et aux vautours.


    Les vautours. Bien sûr! C’est ainsi qu’il nous a trouvés.


    Quoi?


    Les guetteurs d’Arafanz ont dû voir les vautours tourner autour de notre petite caravane. C’est comme cela qu’il a pu vous surprendre.


    Les oiseaux ne sont pas loyaux.


    Qu’est-ce que vous voulez dire?


    Elle sourit avec un air sarcastique sans répondre.


    Écoutez-moi, Ganya. Je soutiens la cause de Lyana. C’est tout ce qui importe.


    Le reste d’entre nous peut donc mourir, vous vous en moquez?


    Je ne m’en moque pas. Ce sont mes amis qui sont en danger. Votre père aussi était mon ami. J’essaie de réfléchir à ce qui est le mieux pour nous tous.


    Vous avez de la magie en vous. Utilisez-la. Pourquoi le grand vizir vous effraie-t-il? lui demanda-t-elle sur un ton insistant à travers les barreaux de sa cellule. Il est mort, et pourtant vous avez encore peur de lui.


    Je ne pense pas qu’il soit mort, répondit Iridor avec la même intensité.


    Elle se mit à rire.


    Je viens de vous dire que…


    Vous avez vu un cadavre. Cela ne signifie rien.


    Elle regarda fixement le hibou.


    Qu’est-ce qui ne signifie rien?


    Ce corps était simplement une coquille vide. Qui ne lui était plus d’aucune utilité.


    De qui parlez-vous?


    Du démon Maliz.


    Elle recula avec un air horrifié. Iridor sentit leur bouclier magique vaciller.


    Soyez prudente, Ganya. Maintenant, vous savez pourquoi j’ai besoin de votre cercle de protection.


    Celui-ci se renforça de nouveau.


    Vous en êtes certain? demanda-t-elle, les yeux écarquillés par l’inquiétude.


    Oui, je suis certain qu’il est de retour parmi nous, et qu’il a possédé le grand vizir.


    Et maintenant?


    Iridor ne parvenait pas à le dire à haute voix. C’était déjà assez difficile d’y penser.


    Elle s’en chargea pour lui:


    Vous pensez qu’il s’est emparé du corps de Fayiz?


    Fayiz n’existe pas, Ganya. Fayiz est une couverture pour masquer la véritable identité du jeune homme.


    Et qui est-ce?


    Il était conscient de lui révéler beaucoup d’informations troublantes à la fois, mais il n’avait pas le choix. Il fallait qu’elle sache tout.


    C’est le Zar Boaz.


    Ganya resta silencieuse pendant d’interminables secondes. Derrière Iridor, le jour se levait, et l’étrange vent qui soufflait depuis l’aube s’intensifiait. Il lui faudrait bientôt trouver un abri.


    Je suis sûr que vous saurez mettre en place les pièces du puzzle, dit-il distraitement.


    Ses pensées défilaient à toute vitesse dans son esprit. Il se demandait ce qu’Arafanz avait en tête.


    Vous croyez que le Zar de Percheronle vraiest mort, mais que son corps est habité par le démon Maliz.


    Iridor tourna le cou à la manière étrange des hiboux.


    Exactement. Je ne pourrai en être certain tant je n’aurai pas regardé Boaz dans les yeux ou qu’il ne m’aura pas donné un indice. En attendant, je dois être méfiant. Le démon Maliz ne peut mourir à la façon des mortels!


    Je suis désolée, fut tout ce qu’elle parvint à murmurer.


    Le désarroi d’Iridor ne fit qu’augmenter en voyant que Ganya essayait de le réconforter alors qu’elle était piégée dans une prison du désert et venait d’assister au meurtre de son père.


    Ne le soyez pas, murmura-t-il en s’efforçant de réprimer son chagrin.


    Seul le succès de Lyana importait à présent.


    Si Boaz est mort, alors il n’est plus là. Comme pour votre père, nous n’avons pas le temps de faire le deuil de cette disparition. Nous devons nous concentrer sur la vie. Je dois aller me mettre à l’abri maintenant, sinon le vent va m’emporter.


    Il n’y a pas de vent, le mit-elle en garde.


    Pardon?


    C’est le samazen. Il va vous tuer si vous ne vous mettez pas à l’abri. Je vais essayer d’avertir Lazar.


    Bonne chance, dit-il, avant de rompre le lien entre eux et de prendre son envol.


    Il se servit de son pouvoir d’invisibilité pendant quelques instants pour ne pas prendre le risque de se faire voir, puis disparut dans la brume de sable tourbillonnant.


    


    Arafanz déposa la jeune femme gémissante sur son lit.


    Je suis désolé que vous ayez dû le découvrir de cette manière.


    Vraiment? lui lança-t-elle. Ce n’est pas l’impression que vous m’avez donnée quand vous avez provoqué Lazar, alors que mon mari était à genoux dans le sable devant moi.


    C’est là qu’est sa place, Ana. À genoux à vos pieds.


    Il va tuer…


    Le Zar ne fera rien d’autre que de mourir quand j’en donnerai l’ordre.


    Non, Arafanz, je vous en supplie. (Elle lui prit la main.) Je vous implore d’épargner sa vie. C’est un bon Zar. Je ne l’ai jamais entendu dire du mal de Lyana. Il est né dans le monde de Zarab. Il ne l’a pas choisi.


    Il ne connaît rien d’autre, c’est ce que vous êtes en train de me dire?


    Apprenez-lui! Parlez-lui de Lyana et de tout ce en quoi vous croyez. Boaz est un intellectuel dans l’âme. Il aime le savoir, il aime apprendre. Si vous êtes assez persuasif, vous pourrez le convaincre.


    De changer sa foi?


    Oui, répondit-elle en le regardant avec intensité.


    De changer la foi de toute une nation?


    L’expression d’Ana se fit plus hésitante.


    Il peut essayer. Cela sera certainement plus facile que la manière dont vous avez l’intention de vous y prendre.


    Arafanz secoua la tête.


    Il est trop ancré dans les traditions, Ana. Il s’y accrochera.


    Non, non, justement. Boaz aime le changement. Depuis son couronnement, il s’efforce d’instaurer des réformes dans le harem et le palais.


    C’est trop lent. Je parle d’un changement qui ébranlera le monde de la plupart des Percherais. Il n’en est pas capable.


    Qu’est-ce qui vous fait penser que mon enfant le pourra?


    Votre enfant proclamera une nouvelle ère. Et la guerre galinséenne ne fait que servir mes plans. La guerre apporte toujours le changementun coup de balai, pourrait-on dire. Le roi Falza n’aurait pu choisir meilleur moment.


    Qu’allez-vous faire? gémit-elle.


    J’attends votre fils. Mettez-le vite au monde, Ana.


    Il viendra quand il sera prêt, et ce ne sera pas pour moi ni pour vous. Je n’ai pas mon mot à dire.


    Il me faudra donc trouver un moyen de faire passer le temps en attendant le premier cri du prince, puisque le samazen nous contraint à rester enfermés dans la forteresse.


    Elle se doutait de ce qu’il avait en tête.


    Qu’allez-vous faire de Lazar? demanda-t-elle.


    J’agirai selon mon bon vouloir. Il est mon prisonnier, mais aussi mon ennemi. J’ai l’habitude de tuer mes ennemis.


    Si vous le tuez, alors je deviendrai votre ennemie! lui lança-t-elle avec hargne.


    Vous souvenez-vous du temps que nous avons passé ensemble dans la grotte de Lyana, quand les piliers de cristal ont chanté pour vous? C’était une belle journée. Nous sommes devenus amis ce jour-là. Nous n’avons cessé de nous voir depuis. Je refuse de croire que vous me détestez.


    Mais je suis votre ennemie, Arafanz. Si vous lui faites du mal, je vous détesterai avec une force dont je n’ai encore jamais été capable. Et je vous jure que si j’en ai le pouvoir, je supplierai Lyana d’abattre sa colère sur vous et de vous arracher membre après membre.


    Surpris par la férocité de son ton, il répondit d’une voix plus hésitante:


    Et je vous aime avec une force dont je n’ai encore jamais été capable, quoi que vous fassiez. Mais je ne peux sauver votre précieux Lazar. Je lui avais dit de ne pas revenir. Je l’ai laissé s’échapper la dernière fois qu’il a pénétré sur mon territoire. Il vivra par son fils. Il était conscient que son retour signifierait la mort de l’un de nous deux.


    Alors j’espère que c’est vous qui mourrez, dit-elle en lui tournant le dos avec un gémissement, alors que les premières douleurs de l’enfantement s’emparaient implacablement de son corps.


    


    Lazar et Boaz partageaient la même cellule sans fenêtre et étaient assis chacun d’un côté, les mains et les pieds liés et enchaînés au mur. Une unique chandelle posée sur le sol éclairait faiblement leur sinistre prison. Lazar avait appelé Ganya en hurlant, sans obtenir de réponse. Sans doute ne pouvait-elle pas l’entendre, ou était-elle enfermée ailleurs.


    Boaz n’avait pas prononcé un mot depuis qu’ils étaient là, et restait prostré dans son coin, la tête baissée.


    Lazar ne savait que lui dire pour le réconforter, mais décida d’essayer d’engager la conversation. S’il arrivait à faire parler Boaz malgré sa colère, cela voudrait dire qu’il n’abandonnait pas encore. S’il pouvait obtenir quelques mots de sa part, de la rage même, il pourrait inciter Boaz à se défendre, peut-être même à se mettre dans le camp de Lazar pour tenter de sauver leurs vies… ou au moins celle du Zar.


    Lazar se tourna pour faire face à Boaz.


    Si vous saviez, pourquoi ne m’avez-vous pas simplement fait tuer?


    Boaz prit son temps pour répondre.


    Parce que je suis quelqu’un de pragmatique, Lazar. La nouvelle de la venue d’un héritier est arrivée à point nommé pour la Couronne. Et j’avais besoin d’en avoir le cœur net. Personne n’avait confirmé la grossesse d’Ana; je n’ai donc pas voulu lancer des accusations sans savoir exactement ce qui s’était passé. Mais maintenant je le sais.


    Pez a…


    Pez? Ne trouvez-vous pas étrange cette histoire selon laquelle il a réussi à survivre seul dans le désert pendant si longtemps, puis à retrouver son chemin vers Percheron? Je ne savais pas quoi penser de son retour. J’étais extrêmement heureux de le revoir sain et sauf, mais je n’étais pas certain de pouvoir croire ce qu’il me disait.


    Vous voulez dire qu’après toutes ces années vous ne lui faites toujours pas confiance?


    Boaz leva les yeux. La sérénité qui se lisait d’ordinaire sur son visage avait disparu. Son beau visage paisible n’était plus qu’un masque de haine et d’amertume, alimentées par la colère.


    Vous faites encore confiance à Pez? Même en sachant ce qu’il a fait à Ana à votre insu?


    Il devait avoir une raison. Nous devons…


    Nous? Il n’y a plus de nous, Lazar. Il y a un Éperon traître et son Zar naïf. Nous sommes ennemis, vous et moi. Ne vous avisez plus de parler de vous et moi ensemble. Nous n’existe plus.


    Boaz…


    Appelez-moi Majesté, Éperon. Si vous voulez vous adresser à moi, utilisez mon titre.


    Il se leva, et Lazar sursauta lorsqu’il se mit à crier et à appeler les gardes. Peu de temps après, la porte s’ouvrit et trois hommes entrèrent pour voir ce qui se passait.


    Allez me chercher Arafanz! ordonna Boaz.


    Il exprima sa demande à plusieurs reprises en criant, répétant le nom du rebelle pour se faire comprendre. Malgré la barrière de la langue, ils finirent par saisir ce qu’il voulait. L’un des gardiens quitta la cellule, et quelques minutes plus tard, alors que Boaz continuait à hurler, le rebelle en personne apparut.


    Zar Boaz?


    Boaz s’affaissa contre le mur et se tut enfin.


    Je suis en train de m’occuper de votre épouse, dont l’accouchement semble avoir commencé. Peut-être est-ce dû au choc qu’elle a ressenti en revoyant son amant ou en se retrouvant face à vous deux en même temps. Ou plus probablement en se rendant compte que son secret était découvert. Cela n’a pas d’importance, car le futur Zar de Percheron ne va pas tarder à naîtrel’appellerons-nous Lucien, en signe de respect pour son père qui sera bientôt dans sa tombe? (Il jeta un coup d’œil narquois à Lazar.) Quel semble être le problème, Votre Majesté? demanda-t-il sur un ton poli mais chargé d’ironie.


    Éloignez-moi de lui. Je refuse de rester dans la même cellule et de poser les yeux sur lui. Ou bien, donnez-moi un couteau pour que je me charge de le tuer pour vous.


    Lazar se leva, sachant qu’il n’était pas en position de se défendre.


    Comme c’est intéressant, Majesté. Cela serait sans doute très divertissant à regarder. Mais j’ai une meilleure idée. Faites-le sortir d’ici, ordonna-t-il à l’un des hommes, qui s’exécuta aussitôt.


    Lazar vit le regard de haine que lui lança le Zar. La peine qu’il ressentait s’accentua quand il songea que c’était à cause de sa propre faiblesse pour Ana qu’il avait perdu Boaz.


    Nous serons bientôt de retour, Éperon. À votre place, je profiterais de ce moment de calme pour faire ma prière. Votre heure est venue, déclara Arafanz.


    Lazar ignora l’avertissement.


    Et Ana?


    Elle est en train d’accoucher. C’est son premier enfant, alors qui sait combien de temps cela va durer. Vous serez peut-être mort avant de pouvoir voir votre fils, Lazar. Ne serait-ce pas terrible? (Il tourna les talons puis se retourna.) Ne gaspillez pas le temps précieux qui vous reste. Faites la paix avec vous-même et avec votre Déesse. Je vous fais une promesse. Je placerai votre fils sur le trône de Percheron; il sera en sécurité et protégé pendant toute sa vie. Ni lui ni personne ne saura que son père n’était pas le Zar Boaz.


    Vous attendez-vous à des remerciements?


    Je m’attends seulement à ce que vous essayiez de contrecarrer mes plans.


    Vous pouvez compter là-dessus, Arafanz. Moi et moi seul déciderai du destin de mon fils… s’il est mon fils. Il pourrait être le vôtre!


    Arafanz eut un sourire suffisant avant de sortir.


    Il n’y a pas de risque, Éperon. L’enfant a du sang galinséen dans les veines. Mais n’essayez même pas de vous échapper, Lazar. Vous ne l’entendez pas ici, mais le samazen a commencé à mugir il y a une heure. Personne ne peut y survivre.


    


    Ana était agitée et ne parvenait pas à rester assise ou allongée. Elle supportait plus facilement les contractions en arpentant la chambre où elle se trouvait.


    Je ne peux rien avaler, Ashar, dit-elle au jeune homme qui s’approcha d’elle.


    Je vous ai apporté du jus de relicca frais.


    Comment vous l’êtes-vous procuré? demanda-t-elle, malgré sa douleur aiguë.


    Certains Razaqins vont régulièrement dans la cité. Nous n’avons que rarement l’occasion de manger des fruits, mais j’ai volé ce jus pour vous. Cela ne le dérangera pas, puisque tout est pour vous de toute façon.


    Il paraît que le relicca est stimulant, dit-elle en regardant avec hésitation la tasse remplie de jus vert clair.


    Il vous rendra plus résistante pour la journée qui vous attend. Je vous en prie, buvez-le.


    Merci, répondit-elle. (Elle sirota le jus au goût exquis et se rendit compte qu’elle avait la gorge desséchée.) Ashar, je ne sais pas comment je vais y arriver.


    N’ayez pas peur, mademoiselle Ana. Votre bébé saura comment sortir.


    Elle eut un sourire triste.


    D’où venez-vous, Ashar?


    Il m’a raconté que j’avais été enlevé à ma tribu lorsque j’étais très jeune, bien que je n’en aie aucun souvenir. C’est chez moi ici.


    N’aimeriez-vous pas connaître votre véritable foyer? Savoir si vous avez de la famille?


    Je ne m’autorise pas à penser à ce genre de choses.


    J’ai moi aussi été enlevée de chez moi. J’avais un père que j’aimais, des frères et des sœurs avec qui je jouais. Je pense souvent à eux. Je refuse de les oublier.


    Il secoua la tête.


    Je n’ai aucun souvenir de ma famille.


    Je vois bien que vous mentez. Vous vous en souvenez. Oh, Ashar, mettez un terme à tout cela; ce n’est pas votre croisade, c’est la sienne! C’est sa vision, son rêve, sa folie! Fuyez tant que vous le pouvez.


    Il me traquera.


    Non. Avant, peut-être. Mais pas maintenant. Le moment qu’attend Arafanz depuis tant d’années est arrivé. Ce qui se produira ces quelques prochains jours est tout ce qui l’intéresse. Il ne se préoccupera pas de la fuite d’un de ses hommes.


    La loyauté est ma vie.


    Pas envers lui et sa folie. Soyez loyal à la famille à laquelle il vous a enlevé. Contrairement à ma famille, la vôtre ne vous a pas vendu. Vous avez été emmené sans leur consentement. Depuis ce jour, ils n’ont sûrement jamais cessé de vous aimer et de porter votre deuil. Vous devez leur manquer.


    Ashar paraissait hésitant. Depuis la première fois qu’ils avaient parlé ensemble et découvert ce lien fragile qui naît souvent facilement entre deux personnes solitaires d’âge proche, Ana s’était efforcée de convaincre Ashar de l’absurdité de la cause qu’il servait. Ils étaient en quelque sorte devenus amis. Peut-être le moment était-il venu de se servir de cette amitiépas pour elle-même, car elle devait rester ici, tout au moins jusqu’à la naissance de son fils, mais pour Lazar. Lazar risquait d’être tué d’ici là, et elle devait trouver un moyen de l’aider à s’enfuir… Elle était certaine qu’il préférerait mourir dans le désert en essayant de s’échapper, plutôt que d’attendre, impuissant, qu’Arafanz décide de lui prendre la vie avec son épée.


    Trouvez la femme, insista-t-elle. Elle fait partie d’une tribu du désert, n’est-ce pas? Je l’ai seulement entrevue, mais peut-être qu’elle pourra vous dire dans quelle direction partir, et peut-être qu’elle saura quelque chose sur votre famille. Essayez, Ashar, essayez. La vie que vous menez n’est pas une vie pour un jeune homme. C’est une vie pour les prêtres, les mystiques, et…


    Les fous?


    Elle soupira doucement.


    Oui.


    Je pensais que vous l’aimiez bien.


    C’est vrai. Quand il n’est pas cruel, c’est un homme si triste, vulnérable et bon. Il aurait pu être tellement plus.


    Il m’a dit qu’il avait été choisi. Et moi aussi.


    Oui, et je le crois. Mais lui a été choisi par quelqu’un qu’il considère comme son dieu, alors que vous avez été choisi par lui, un simple mortel. Il n’a été rien d’autre qu’une influence destructrice. Vous voulez sûrement faire plus dans votre vie que de mourir au service d’un dieu qui ne vous a encore rien demandé, n’est-ce pas? Si Lyana vous appelle, c’est différent. Mais je crois qu’Elle n’appelle que lui. Le reste d’entre vous a été contraint. Vos esprits ont été vidés de tout ce que vous connaissiez et aimiez et ce en quoi vous croyiez par le passé, et Arafanz l’a remplacé par lui-même et par sa croisade. C’est mal, Ashar. Je vous assure que c’est mal.


    Il la regarda, et pour la première fois, elle vit qu’il était troublé. Un nouvel éclat brillait dans ses yeux.


    Si vous le pouvez, allez trouver la femme du désert… et, Ashar, si vous pensez à une façon d’aider le grand homme aux cheveux blonds, je vous supplie de me le dire ou de faire ce que vous pouvez. C’est un homme honorable. Un homme de Lyana, qui n’est pas votre ennemi. Il respecte le désert et votre peuple. C’est l’homme que j’aime d’un amour sincère, le père de l’enfant que je porte. Il est le prince héritier de la Galinsée. Un futur roi se prépare à mourir dans votre prison. Aidez-moi à trouver un moyen de le sauver, je vous en prie.


    Ashar recula avec une expression craintive. Elle en avait trop dit, elle l’avait effrayé.


    Soudain, Ana fut prise d’une nouvelle contraction, longue et violente, qui la laissa pantelante. Lorsque la douleur s’apaisa enfin, Ashar avait disparu. Elle se retrouvait seule avec ses peurs, avec l’enfant qui verrait bientôt le jour et lui serait aussitôt arraché.


    Elle fondit en larmes.

  




  
    Chapitre 28


    Herezah sentait la tension monter dans la cité. Partie du bazar bondé, elle se déployait dans les rues de Percheron comme un brouillard dense mais invisible, s’élevant le long du flanc de la colline du palais jusqu’au balcon où elle se trouvait à présent. C’était la panique!


    La cinquième cloche ne tarderait pas à retentir; c’était encore le matin et pourtant la chaleur était déjà insupportable. Elle avait demandé aux messagers de faire savoir à la population qu’elle n’était pas menacée par les Galinséens, et que même s’il n’était pas nécessaire de fuir, ceux qui souhaitaient quitter la cité devaient le faire sans tarder. Ses paroles lui semblaient creuses. Si elle était une Percheraise ordinaire habitant près du Palais de pierre, elle s’empresserait d’emmener sa famille vers les contreforts.


    La cité était un chaudron bouillonnant d’activités, et à côté, le palais paraissait étrangement calme. Une heure auparavant, tous les dignitaires et les membres du personnel les plus haut placés s’étaient rassemblés dans la salle du trône à la demande de la Valide Régnante, qui leur avait communiqué la nouvelle qu’elle avait espéré éviter. Herezah ne s’était intentionnellement pas approchée du trône, mais était restée sur une estrade plus bas pour faire son annonce. Elle était sûre que son humilité n’avait pas manqué d’être remarquéenon que cela ait la moindre importance à présent. Personne ne pensait à sa dignité ou à sa brève allocution. Ils pensaient à ceux qu’ils aimaient, se demandant s’ils allaient rester et courir le risque, ou bien tout laisser derrière eux et fuir.


    Ce n’était pas une décision simple. La plupart des hommes qui se trouvaient dans la pièce étaient menacés. Pendant qu’Herezah parlait, Bin était resté stoïquement debout au pied de l’estrade et l’avait regardée une ou deux fois en hochant la tête, approuvant son calme et la concision de son discours. Puis il l’avait escortée vivement hors de la pièce remplie de Percherais stupéfaits et l’avait conduite jusqu’au balcon, où elle attendait à présent le capitaine de la garde.


    Le regard fixé de l’autre côté du port, vers l’île de l’Étoile, elle pensait à Lazar, regrettant son absence et ses conseils dont elle avait désespérément besoin. Elle avait compris que les Galinséens n’avaient accepté un entretien privé sur le Daramo que grâce à la lettre qu’il leur avait laissée. Quelle confiance ils lui avaient faite, et de quelle traîtrise les Percherais avaient fait preuve en retour! Herezah fut de nouveau prise d’une nausée qui menaçait de la submerger, comme si souvent depuis la veille. Elle était tellement tentée de s’enfermer dans son ancienne chambre du harem et d’attendre son destin, recroquevillée sur un sofa. Mais malgré l’appel irrésistible de la lâcheté, elle ne céderait pas. Cela n’était pas dans ses habitudes.


    Il n’était pas non plus dans ses habitudes de se battre, mais elle n’avait pas le choix cette fois-ci; la situation était devenue incontrôlable, et elle ne savait comment se servir de ses armes de prédilection, la sournoiserie et la ruse. Elle prierait Zarab pour qu’ils se retrouvent dans l’impasse suffisamment longtemps pour laisser à Boaz et à Lazar le temps de rentrer. Bien qu’il soit en froid avec son père, l’Éperon parviendrait peut-être à le dissuader d’exercer des représailles sanglantes. Au fond d’elle-même, ses espoirs lui semblaient vains, mais pour la fierté de la Couronne qu’elle représentait, elle savait qu’elle ne devait pas abandonner.


    Bin interrompit le cours de ses pensées.


    Le capitaine Ghassal est ici, Valide Régnante.


    Fais-le entrer, dit-elle sans se retourner. Semble-t-il avoir peur?


    Non, Majesté. Il est résolu.


    Bien. J’ai besoin de son courage et de sa détermination.


    Bin s’inclina avant de disparaître. Herezah jeta un dernier regard au port inhabituellement calme et l’imagina rempli de galères de guerre. Elle se retourna alors pour accueillir le capitaine Ghassal du Bouclier, et se demanda si le lendemain à la même heure elle serait déjà morte.


    


    Ashar se dirigea vers la prison de la forteresse avec un pichet en argile et un gobelet.


    On m’a demandé d’apporter de l’eau fraîche à la prisonnière, dit-il au garde qui se tenait en haut de l’escalier.


    C’était un homme qu’il connaissait bien.


    C’était la seule personne chargée de la surveillance des prisonniers, car Arafanz avait la certitude que sa prison était imprenable. Le garde vérifia le contenu du pichet.


    Tout va bien? demanda Ashar en désignant d’un geste du menton les cellules situées en bas des marches.


    On ne l’entend pas, répondit l’homme. Pourquoi m’a-t-on donné cette tâche ennuyeuse? Toi tu vas pouvoir voir la belle femme.


    Ashar sourit.


    Je fais plutôt la nurse. L’accouchement a commencé.


    Son compagnon resta un instant bouche bée.


    Ça y est?


    Ashar hocha la tête.


    Presque, confirma-t-il doucement.


    Il est difficile de croire que le moment tant attendu est enfin arrivé. Cela fait des années. Nous n’allons pas tarder à partir pour Percheron.


    On dirait bien. Nous devons prier pour que le bébé vienne au monde sans difficulté et que Lyana le protège.


    Aie confiance. Cet enfant est l’avenir de Lyana. Elle le protégera.


    Ashar hocha la tête.


    Je ferais mieux d’aller apporter l’eau. Et où sont les autres?


    Ils ont fait sortir le jeune garçon d’ici, car il s’est mis à hurler qu’il voulait qu’on l’éloigne du grand homme.


    Est-ce qu’ils se sont battus?


    Non. Je crois que le grand fait peur au plus jeune. Voici les clés. C’est la cellule au bout, avec une fenêtre. Puisque tu es là, je vais en profiter pour me soulager. Je ne serai pas loin.


    J’espère. Je dois retourner à mon poste.


    Son ami lui répondit par un sourire. Ashar disparut alors dans l’escalier puis s’enfonça dans le corridor faiblement éclairé. Il marcha rapidement jusqu’à la dernière cellule et glissa la clé dans la serrure. Il savait que ce qu’il faisait était mal, mais il était allé trop loin pour reculer à présent. Il devait satisfaire son désir de plus en plus fort de découvrir le monde extérieur et d’échapper à l’existence protégée qu’il menait dans la forteresse. Tous les autres Razaqins semblaient heureux et dévoués à leur cause, mais dans son cas, l’emprise d’Arafanz sur lui n’avait jamais été totale. Ashar avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour être comme les autres, mais quelque chose en lui l’empêchait de renoncer complètement à lui-même; il avait conservé au fond de lui une minuscule part de son ancienne vie. L’arrivée d’Ana et leur relation proche avaient ouvert la chambre forte où il avait rangé ses quelques souvenirs. Il était un fils de chef. Il avait des frères et sœurs plus âgés. Il adorait son père, un homme sage et gentil, et il se rappelait encore la douceur de sa mère, qui était morte en couches en essayant de donner naissance à un petit frère, qui n’avait pas non plus survécu. L’accouchement douloureux d’Ana avait fait resurgir ces vieux souvenirs. Il avait désespérément envie qu’elle et le garçon s’en sortent sains et saufs. Ashar couvrit son visage en entrant, selon les règles édictées par Arafanz.


    Une voix de femme s’éleva du fond de la cellule.


    Qui est-ce?


    En temps normal, les rayons du soleil matinal auraient pénétré par la fenêtre de la cellule, l’inondant de lumière, mais le jour était obscurci par le samazen en furie. Le sable tourbillonnait dans la pièce et Ashar en sentait les grains sous ses sandales. Il distinguait difficilement la femme assise dans un coin, qui avait relevé sa robe pour se protéger la tête.


    Je vous ai apporté de l’eau, dit-il, ne sachant comment commencer, mais vous avez sans doute surtout besoin d’un abri.


    Le vent ne peut me faire du mal et j’aime sentir le sable ici, reconnut-elle. (Son ton était perplexe.) Je ne m’attendais pas à autant d’attention.


    C’est moi qui ai pris la décision de vous en apporter, et non lui, dit-il avec embarras, mais préférant être franc.


    Pourquoi?


    Mademoiselle Ana a dit que je devais vous rencontrer.


    Comment va-t-elle?


    Ses contractions ont commencé, et elle est dans un état de profonde tristesse. Mais je risque la mort en vous disant cela.


    Alors pourquoi le faire?


    Je ne sais pas, je… je ne devrais vraiment pas être ici. Laissez-moi vous donner cette eau, puis je partirai.


    Il se baissa pour poser le pichet sur le sol.


    Non, attendez! cria-t-elle en tirant sur le tissu qui masquait ses traits.


    Dans la pénombre étrange, le visage d’Ashar pâlit.


    Ganya? murmura-t-il, articulant son nom avec difficulté.


    Elle le regarda fixement.


    Comment me connaissez-vous?


    Ashar leva la main avec hésitation pour se libérer du turban noir qui recouvrait son visage.


    Je suis ton frère, Ashar, lui dit-il en se rendant compte qu’elle ne le reconnaîtrait sans doute pas puisqu’il avait été enlevé quand il était enfant, et qu’il était devenu un homme.


    Ashar? répéta-t-elle d’une voix rauque avec une expression incrédule.


    La réaction de sa sœur lui confirmait qu’il avait beaucoup changé.


    Que fais-tu ici? murmura-t-il.


    Mais avant qu’il puisse ajouter quelque chose, Ganya parut soudain reconnaître les traits de son frère chéri. Elle se précipita dans ses bras et le serra contre elle en l’embrassant, riant et pleurant à la fois.


    Notre père est parti à ta recherche, expliqua-t-elle enfin. Il n’a jamais cessé de te chercher, il n’a jamais abandonné.


    Je crois que c’est pour lui que j’ai pris ce risque. Cet endroit est mon chez-moi désormais, et les autres Razaqins sont devenus ma famille, mais je n’ai jamais oublié mon véritable foyer, ma véritable famille. Je veux revoir mon père.


    Ganya se remit à sangloter.


    Oh, Ashar. Mon pauvre petit frère. Notre père est mort. Son corps est sans doute encore chaud, car son meurtre a eu lieu il y a quelques heures seulement.


    Son meurtre?


    Ton précieux Arafanz. J’ai dû rester à côté et regarder ce fou trancher la gorger de notre père, alors qu’il s’efforçait de lui expliquer qu’il était ici parce qu’il cherchait son fils.


    Ashar eut la sensation que ses lèvres étaient paralysées. Il avait du mal à articuler une réponse. Savoir que son père bien-aimé était arrivé si près de lui, mais qu’on lui avait refusé la joie de le voir brisait son cœur déjà meurtri.


    Tu l’as vu de tes propres yeux? Tu es sûre que c’est Arafanz qui tenait le couteau?


    C’était sa propre arme, je te l’assure. Avant de rendre son dernier souffle, notre père m’a suppliée de te retrouver, tandis que son sang jaillissait dans le sable et que l’homme qui a la prétention de placer un Zar sur le trône lui parlait comme s’il n’était qu’un chien qu’il avait abattu. Son corps a été abandonné dans le désert, à la merci des vautours qui tournaient au-dessus.


    Ashar s’arracha brusquement à l’étreinte de Ganya et se mit à marteler le mur de ses poings jusqu’à ce que ses articulations soient en sang. Il secouait la tête avec désespoir en gémissant. Ganya attendit qu’il laisse libre cours à sa souffrance, puis elle le prit dans ses bras et le serra contre elle.


    Nous devons te faire partir d’ici, murmura-t-elle.


    Il a tué mon père, dit Ashar. Il doit payer.


    Non! Ashar, écoute-moi. Tu sais qu’il a une petite armée sous ses ordres. Ce sont des fanatiques; ils t’abattront froidement si tu touches ne serait-ce qu’à un cheveu de la tête de leur chef. Laisse-les faire ce qu’on les a chargés de faire, mais toi, échappe-toi. Pars aussi loin d’ici que possible afin que la mort de notre père n’ait pas été vaine.


    Et toi?


    Ils remarqueront mon absencenon que je sois importante mais pas la tienne. Qu’est-ce qu’un meurtrier en tunique noire de moins parmi tant d’autres?


    Il m’a confié une tâche spécifique. Il s’attend à ce que je sois à mon poste.


    Alors fais semblant d’être malade. Trouve quelque chose, Ashar, n’importe quoi qui te permette de t’éloigner d’ici.


    Je ne peux aller nulle part. C’est la saison du samazen, et elle est violente cette année. Regarde l’état de ta celluleet c’est seulement le début. Il va se poursuivre pendant encore plusieurs jours; sa force et sa férocité ne vont aller qu’en s’amplifiant.


    Promets-moi de ne pas agir de manière précipitée, le supplia-t-elle.


    Je te le promets, répondit-il.


    Va voir Lazar, il saura quoi faire. Il est enfermé ici quelque part. Je t’en supplie, Ashar. Fais-lui confiance; il est… était… l’ami de notre père. Il a juré de venger sa mort.


    Alors, il est également mon ami.


    Trouve-le. Dis-lui tout ce que tu sais. Aide-le à s’échapper si c’est nécessaire.


    C’est aussi ce que mademoiselle Ana m’a demandé de faire.


    Alors écoute-la. Ne t’occupe pas du jeune garçon. Il ne sera pas sauvé. Va maintenant. Verrouille la porte et pars. Tiens, prends le pichet et apporte-le à Lazar. Ainsi, tu auras une excuse pour aller le voir. Si quelqu’un te demande ce que tu fais, réponds que mademoiselle Ana te l’a ordonné. Ainsi, on ne pourra te blâmer. Ton chef n’a manifestement pas l’intention de lui faire du mal.


    Ashar s’empara avec obéissance du pichet qu’elle lui mettait anxieusement dans les mains.


    Va, Ashar. Et sois prudent.


    Toi aussi, fais attention, lui dit-il avec un regard confiant.


    Ganya le poussa vers la porte de la cellule, qu’il referma avec soin derrière lui. Il y avait cinq cellules. Il se rendit dans les deux suivantes, qui étaient vides, avant de s’approcher de la troisième. Un soupir s’éleva de l’obscurité quand il l’ouvrit. À la faible lueur des petites lampes disposées dans le couloir, il distingua une silhouette assise par terre, les genoux remontés jusqu’à la poitrine.


    Lazar? murmura-t-il.


    Quoi?


    L’homme parlait en percherais.


    Bien qu’il ne connaisse pas la langue, il n’était pas difficile de deviner sa question. Ashar parla dans la langue du désert et non en sharaic, la langue de la forteresse.


    Je suis là pour vous aider, dit-il.


    Et qui êtes-vous donc? demanda Lazar en khalid.


    Le jeune homme fut soulagé. Ils pouvaient se comprendre.


    On m’appelle Ashar, je…


    Le fils de Salim!


    C’est exact.


    Votre sœur est…


    Je sais. Je sais aussi ce qui est arrivé à mon père. Je vengerai sa mort.


    Par la vôtre?


    Non, mais peut-être avec votre aide.


    Ashar s’avança dans la pièce obscure.


    Je ne suis pas en position de faire grand-chose pour le moment.


    Mademoiselle Ana m’a envoyé vous trouver, murmura Ashar.


    Est-elle…?


    Elle s’en sort. Les contractions se sont rapprochées.


    Où ont-ils emmené Boaz?


    Il est à l’étage en dessous de la chambre où se trouve mademoiselle Ana.


    Que vont-ils faire de lui?


    Ashar haussa les épaules.


    Je ne l’ai pas vu. Je ne sais rien sur lui, bien que notre chef m’ait spécifiquement donné l’ordre de satisfaire ses besoins.


    Arafanz semble vous faire confiance.


    Oui.


    Très bien, Ashar, écoutez-moi. Si vous voulez venger le meurtre de votre père, mais que vous désirez aussi qu’il ne vous arrive rien, à votre sœur et à vous, il vous faudra suivre votre raison, et non votre cœur. Rien de ce que vous ferez ne pourra ramener Salim. Alors, faites ce qu’il aurait voulu que vous fassiez: trouvez un moyen de sauver Ganya et de vous sauver vous-même. Et j’ai besoin que vous m’aidiez à faire sortir Ana d’ici aussi.


    Elle m’a demandé de vous aider à vous enfuir. Elle ne peut aller nulle part, Éperon Lazar. Elle est trop fragile et ne peut bouger, compte tenu de l’état dans lequel elle se trouve. Le bébé risque d’être prêt à sortir d’un moment à l’autre, du moins j’en ai l’impression. J’ai vu les chamelles accoucher. Cela ne peut être tellement différent.


    Lazar sourit d’un air grave dans l’obscurité.


    Pas tellement, dit-il avec une pointe d’ironie dans la voix. Avez-vous accès à des chameaux?


    Je sais où ils sont gardés. Ils doivent tous être à l’abri maintenant.


    Je veux que vous en prépariez un pour mademoiselle Ana, et un autre pour votre sœur et vous-même. Deux seulement.


    Vous allez prendre le risque d’affronter le samazen?


    Nous avons plus de chances de survivre dans le désert qu’ici.


    Et vous?


    Je trouverai un moyen, je vous le promets. Emmenez votre sœur avec vous, et habillez-la comme l’un des Razaqins encapuchonnés. Mademoiselle Ana sait-elle où les chameaux sont gardés? (Le garçon hocha la tête.) Bien. Personne ne vérifiera. Seul un imbécile prendrait le risque de sortir dans cette tempête.


    Et que faites-vous du Zar?


    Lazar secoua la tête.


    Je ne sais pas comment l’aider, car j’ai peur qu’il tue Ana. Je commence à croire que c’est la raison pour laquelle il est venu avec nous dans le désert. Il cherche à se venger. Je ne peux le laisser leur faire du mal, à elle ou à l’enfant.


    Ashar hocha de nouveau la tête.


    Alors vous allez laisser Arafanz tuer le Zar?


    Lazar semblait perdu.


    Non. Il est le Zar et je dois toujours songer à sa protection. Bien que l’enfant passe en priorité. (Il soupira.) J’ai fait le serment de protéger le Zar. Je ne peux le rompre, et je refuse de le rompre.


    Ashar n’aurait pas voulu être à la place de l’Éperon, qui était confronté à des choix si difficiles.


    Je vais y aller, dit-il en se dirigeant vers la porte.


    Mais alors qu’il s’apprêtait à sortir, ils entendirent des pas. Lazar eut tout juste le temps de poser le doigt sur ses lèvres avant que des hommes apparaissent sur le seuil. Pétrifié, Ashar se demandait ce qu’il allait dire, mais Lazar s’empara alors du pichet en argile et le fracassa contre le mur avec un hurlement de rage.


    Dites-lui d’aller au diable! Je n’en boirai pas une goutte, à moins qu’il ne s’agisse de son sang, lança-t-il rageusement à Ashar.


    Que se passe-t-il? demanda l’un des hommes à Ashar en sharaic.


    Lazar poursuivit dans la langue du désert:


    Je ne veux pas de la pitié d’Arafanz ou de son eau. Dites au garçon de déguerpir, cria-t-il.


    Ashar regarda ses compagnons en haussant les épaules.


    On m’a dit de lui apporter de l’eau. On dirait qu’il n’en veut pas.


    Il n’en aura pas besoin là où il va aller maintenant, répondit le Razaqin. J’ai l’ordre de l’emmener dans l’arène.


    Ashar hocha la tête. Jetant un coup d’œil à Lazar, il espéra que l’Éperon verrait qu’il ferait ce qu’il lui avait demandé, même s’il ne voyait pas comment Lazar parviendrait à s’en sortir.


    Je dois retourner à mon poste, déclara-t-il consciencieusement avant de sortir.


    Les hommes refermèrent derrière lui la porte de la cellule de Lazar, et Ashar en profita pour retourner jusqu’à la cellule de sa sœur, qu’il ouvrit rapidement avec son trousseau.


    Reste ici, lui souffla-t-il. Ne bouge pas jusqu’à mon retour. Si quelqu’un se rend compte que la porte n’est pas verrouilléece qui est peu probablefais comme si tu n’en savais rien.


    Ganya hocha la tête. Refermant la porte, il se dirigea vers l’escalier en courant, puis croisa le garde qui retournait à son poste.


    J’ai laissé les clés sur le crochet, dit Ashar. Ils emmènent l’homme.


    J’ai entendu. Ils le conduisent dans l’arène. Je ne vois pas comment il va survivre.


    Lazar songea qu’Ashar aurait besoin d’un peu de temps pour aller chercher Ganya ou pour l’informer de ce qui se passait, ainsi que pour entrer ostensiblement dans la cellule de Boaz et accomplir les tâches qui lui avaient été confiées. Aussi décida-t-il de gagner du temps en hurlant des obscénités aux trois Razaqins qui avaient été envoyés le chercher. Il savait qu’ils ne le comprenaient sans doute pas, mais s’en souciait peu. Il finit par feindre l’épuisement et s’écroula par terre. Quand ils le tirèrent sur ses genoux, il joignit les mains en signe de supplication et, à l’aide de gestes, leur fit comprendre qu’il voulait dire ses prières.


    Les Razaqins acceptèrent de lui accorder un moment de silence, et Lazar en profita pour supplier Lyana de le guider pendant cette journée et d’épargner sa vie juste assez longtemps pour qu’il puisse sauver celle d’Ana et de leur fils. Il implora également la Déesse de l’aider à prendre une décision concernant Boaz. Il aurait souhaité parler avec Iridor, qui l’aiderait à y voir plus clair dans ses pensées confuses.


    Les hommes le relevèrent sans ménagement pour le faire sortir de la cellule, le tirèrent le long du couloir, puis lui firent monter les marches en pierre qu’il avait descendues plus tôt dans la journée. Bientôt, il ne sut plus où ils étaient, mais il n’avait pas d’autre choix que de suivre les Razaqins. Ils marchèrent encore quelque temps avant de le pousser dans un endroit qui ressemblait à une arène et n’était éclairé que par des torches fixées sur les murs. À en juger par le froid qu’il y faisait, ils devaient se trouver dans les entrailles de la forteresse. Il n’entendait plus le rugissement du samazen.


    Lazar constata que les Razaqins étaient rassemblés et devaient être au nombre de deux cents. C’était véritablement une petite armée. La grande salle où ils se trouvaient était étrangement calme. Arafanz prenait manifestement plaisir à exercer un pouvoir absolu, car personne ne parlait. Pas même un murmure ne venait troubler le calme qui régnait.


    Les Razaqins lui arrachèrent sa tunique avant de le pousser sur la piste, où il se retrouva en pantalon et en bottes. Le silence pesant était destiné à l’humilier, mais il refusa de se laisser intimider par les regards perçants du groupe de fanatiques. Il pencha la tête et ferma les yeux pour rassembler ses esprits et sa force, et se tenir prêt à saisir l’occasion qui se présenterait peut-être de s’échapper. Il lutterait jusqu’au bout, mais si sa mort pouvait permettre d’aider Ana à fuir, alors il mourrait volontiers. Lazar ne s’attendait pas à survivre à cette journée, mais il devait s’assurer que ce serait le cas de son fils.


    


    Ashar entra dans la chambre où se trouvait Ana pour vérifier que tout allait bien. Elle était en train de marcher de long en large.


    Cela m’aide entre les contractions, expliqua-t-elle, le souffle court. Je viens d’en avoir une.


    Sont-elles très rapprochées?


    Pas encore suffisamment, d’après ce que je sais. Le bébé ne viendra pas avant quelques heures encore. Ce n’est pas insupportable, mais je ne peux pas faire grand-chose, mis à part me concentrer pour surmonter la douleur quand elle arrive.


    Il hocha la tête et s’approcha.


    Mon chef est-il là?


    Non, répondit-elle en se tamponnant le front. Il est rapidement passé voir comment j’allais tout à l’heure. Je ne sais pas où il est parti.


    Je sais où il est. Il est allé s’occuper de l’Éperon Lazar.


    Elle releva brusquement la tête.


    Que voulez-vous dire?


    Ils sont venus le chercher quand j’étais dans sa cellule.


    Vous l’avez vu?


    Oui, j’ai parlé avec lui. Il insiste pour que je vous fasse sortir.


    Elle secoua tristement la tête.


    Je ne peux pas bouger. Et lui?


    Ashar haussa les épaules.


    Il m’a fait promettre de préparer un chameau pour vous et l’autre prisonnier.


    La femme?


    Elle s’appelle Ganya, mademoiselle Ana. C’est ma sœur.


    Ana s’appuya contre le lit d’Arafanz pour garder l’équilibre, et regarda le jeune homme avec surprise.


    Vous en êtes sûr? Vous lui avez parlé?


    Il hocha la tête.


    Je l’ai reconnue immédiatement. Je devrai prendre mon mal en patience, même si je jure que je ferai payer à Arafanz la mort de mon père. Vous devez venir avec moi maintenant. Je dois vous emmener toutes les deux jusqu’aux chameaux.


    Ashar, allez chercher votre sœur et fuyez. Je ne peux pas partir avec vous. Je vais vous ralentir, et de plus, Arafanz va venir me chercher. Je crois qu’il veut que j’assiste à la mort de mon amant et de mon mari.


    Il ne vous fera pas de mal, à vous ou au bébé.


    Je le sais, mais cela n’a pas d’importance. S’il tue l’Éperon Lazar, je mourrai de toute façon. Je me donnerai la mort. Lui et l’Éperon veulent la même chose en fin de compte, c’est-à-dire rétablir à Percheron la foi en Lyana. Mais Arafanz choisit la mort et la destruction pour y parvenir. Lazar fera tout son possible pour l’empêcher de tuer le Zar.


    N’en soyez pas si sûre, mademoiselle Ana. Vous rappelez-vous où les chameaux sont abrités?


    Oui. Vous les mettez avec les chèvres quand il y a une tempête.


    Voilà. Quoi qu’il arrive, je préparerai un chameau pour vous. Que vous soyez avec moi, avec l’Éperon ou seule, allez dans l’abri.


    Le samazen…


    L’Éperon Lazar dit que nous devons prendre le risque d’affronter la tempête de sable. Je connais l’histoire, mademoiselle Ana. Vous y avez déjà survécu une fois. Vous y survivrez de nouveau.


    Elle lui sourit doucement.


    Votre foi est grande, Ashar. J’espère que Lyana vous protégera.


    Vous aussi, mademoiselle Ana. Je dois y aller maintenant. On m’a chargé de veiller sur les besoins du Zar.


    Essaierez-vous aussi de l’aider à s’enfuir?


    Cela ne fait pas partie de mon plan, non.


    Vous le devez, Ashar. Il est le Zar de Percheron. Ne le laissez pas mourir.


    Ashar haussa les épaules.


    Il n’est pas mon roi, mademoiselle Ana. Et c’est un homme de Zarab, que je ne reconnais pas. Votre fils est le seul Zar à qui je prêterai allégeance.


    Elle tendit la main vers Ashar.


    Je me réjouis que vous ayez décidé de vous enfuir avec votre sœur… et je vous suis reconnaissante d’essayer d’aider l’Éperon Lazar, mais je vous en supplie, Ashar, faites tout ce que vous pouvez pour Boaz. Ce n’est pas un mauvais homme. Contrairement à ce qu’Arafanz voudrait vous faire croire, il ne déteste pas Lyana. Simplement, il ne la connaît pas; il n’a pas été élevé dans sa foi. Mais je suis certaine qu’il aimerait tout ce qu’elle représente et pourrait lui apprendre. Donnez-lui une chance, je vous en conjure. Emmenez-le avec vous, et tenez-le éloigné de Lazar. (Ils entendirent un bruit de pas.) Ils viennent me chercher, dit-elle, soudain effrayée. Partez, prenez soin de vous, ajouta-t-elle en le poussant hors de la chambre.


    Trouvez le moyen d’aller jusqu’aux chameaux, mademoiselle Ana, l’implora-t-il, avant de tourner les talons et de se glisser hors de la pièce.


    Il courut à toutes jambes jusqu’à l’étage en dessous pour se rendre dans la cellule du Zar Boaz, comme Arafanz l’avait demandé. Son chef prendrait un immense plaisir à exécuter le Zar devant ses partisans, mais pour Ana, Ashar décida de présenter ses respects au jeune dirigeant, même s’il ne survivrait pas.


    En frappant à la porte, il songea qu’il n’était plus un Razaqin, car il était déjà en train de trahir Arafanz. Non, il était avant tout un Khalid, et pour conforter sa décision, il avait l’intention de faire savoir au dirigeant percherais que le peuple du désert aimait Lyana plus que n’importe quel Zar. Ashar se sentit soudain animé par une passion nouvelle. Il était le fils d’un chef de tribu, et non un fanatique religieux; ce qu’il souhaitait plus que toute chose à présent était de venger le nom de sa famille et de retourner dans sa tribu. Il regarda le visage plein de colère de l’homme devant lui, qui devait avoir à peu près son âge.


    Zar Boaz, mon nom est Ashar des Khalids. Je suis ici pour vérifier que vous n’avez besoin de rien.


    Je n’ai besoin que d’une seule chose, me venger. Pouvez-vous m’accorder cela, Ashar des Khalids?


    Je crois que vous n’aurez pas le temps, Zar Boaz. C’est vous le prochain. Ils sont déjà allés chercher l’Éperon Lazar et votre épouse, la Zaradine.


    Que veulent-ils faire? demanda Boaz.


    Ashar prit plaisir à voir une expression de peur passer sur le visage du jeune dirigeant.


    Vous exécuter, bien sûr. Que pensiez-vous qu’Arafanz et ses Razaqins avaient en tête?


    L’expression de Boaz avait changé. Il fronça les sourcils et inclina la tête.


    Arafanz et ses Razaqins, mais pas vous, Ashar? Entrez, je vous en prie, et dites-moi ce que vous voulez.

  




  
    Chapitre 29


    Lazar avait gardé le visage baissé. Il s’était muré dans le silence, profitant malgré lui de ce moment pour réfléchir à sa vie, à la mort de Shara, à la façon dont ses parents autoritaires avaient déterminé son existence, et à la raison pour laquelle il se retrouvait dans cette situation désespérée. Il pensa à Iridor, qui ne pourrait rien faire face à tous ces hommes, malgré son statut de demi-dieu. Il pensa à la magie qu’il possédait, d’après Beloch et Ezram, cette magie qu’il ne comprenait pas et qu’il ne savait comment invoquer. Il aurait aimé qu’elle puisse l’aider à présent à trouver un moyen de s’échapper, mais il savait qu’il était vain d’espérer. Il fut soulagé d’être tiré de ses rêveries par le murmure qui s’éleva dans la salle. Il leva les yeux et aperçut Ana, escortée par des Razaqins. Elle était pâle, mais marchait sans aide, avec une attitude de défi. Elle affichait toujours une attitude de défi.


    Leurs regards se croisèrent et restèrent comme prisonniers l’un de l’autre. Il comprit qu’il devait tout faire pour sauver son fils à naître, et donner ainsi un sens à sa vie. Cet enfant était déjà l’héritier de deux trônes. Il représenterait peut-être leur unique chance d’éviter une guerre entre Percheron et la Galinsée. Si Lazar donnait un successeur à son père, ils pourraient peut-être prendre un nouveau départ et apaiser la rancune entre eux. Le garçon était de droit le futur roi de Galinsée, né d’une mère percheraise qui n’était rien de moins qu’un membre de la famille royale. Il importait peu qu’Ana soit une esclave. Elle était percheraise et on lui avait accordé un statut royal. Lazar sentait qu’Ana pensait à la même chose que lui, comme s’ils ne faisaient qu’un. Elle n’avait jamais tenu beaucoup à la vie, mais il savait qu’elle ferait n’importe quoi pour ce bébé qu’elle portait, la preuve de leur amour. Même s’ils devaient mourir tous deux en ce jour, leur fils vivrait pour eux et serait un témoignage de leur union.


    Lazar désirait que l’enfant vive. Il l’appellerait Lucien en souvenir de l’homme que Lazar avait été et à qui il avait tourné le dos. Son fils ferait honneur à son nom et revendiquerait sa place sur le trône galinséen. Il aurait recours à la stratégie d’Arafanz; s’il était possible d’apprendre à un très jeune roi à changer la foi d’une nation, alors il était également possible de le guider pour qu’il fasse évoluer la manière de penser d’un royaume. Avec des conseils avisés, le jeune Lucien pourrait dissiper toute l’amertume entre la Galinsée et Percheron, et rétablir la paix dans la région.


    Cette perspective lui redonna un peu de baume au cœur et le fit même sourire, au milieu de la multitude de paires d’yeux rivés sur lui. Ana lui rendit son sourire, comme s’ils étaient seuls au monde.


    Arafanz rompit le charme en prenant soudain la parole d’une voix acerbe, couvrant les murmures:


    Venez, Ana, ma chère, prenez place à côté de moi. Nous ne vous garderons pas longtempsje suis conscient que vous n’êtes pas en état de vous attarder ici.


    Ignorant la main qu’Arafanz lui tendait, Ana s’assit en se tenant le ventre, incapable de détacher son regard de Lazar. L’Éperon lui adressa un petit signe de tête encourageant, sans voir les larmes qui s’échappaient de ses yeux et roulaient sur son doux visage. L’attention de Lazar fut alors attirée par un jeune homme qui s’avançait et s’arrêta non loin du siège d’Ana. C’était Ashar. L’imperceptible mouvement de tête du jeune Khalid ne lui échappa pas. Il sentit ses espoirs renaître: les chameaux étaient prêts.


    Ah, as-tu vu notre roi? demanda Arafanz au jeune homme.


    Oui, maître. Il souhaite s’entretenir avec vous.


    Le temps de la discussion est terminé. Mais dis-moi, pourquoi tes cheveux sont-ils pleins de sable? s’enquit Arafanz.


    Lazar sentit son estomac se nouer, mais Ashar réagit rapidement et avec calme.


    Je n’ai jamais vu le samazen souffler avec une telle force, maître. J’ai fait l’erreur de passer la tête dehors.


    Et je vois que tu en as payé le prix. Cela a dû être douloureux.


    Ashar toucha ses joues, rougies par les grains de sable qui avaient fouetté son visage.


    J’en ai tiré une leçon.


    Bien. Ça vaut parfois la peine de faire des erreurs douloureuses.


    Ashar hocha la tête.


    Oui, maître.


    Arafanz se tourna vers un homme qui se tenait à l’entrée.


    Il est là?


    L’homme acquiesça.


    Excellent. Nous sommes prêts alors. Lazar, je suppose que vous n’avez pas l’intention de mourir sans vous battre, alors je vais vous accorder ce privilège.


    Sur son signal, un groupe d’hommes bondit sur la piste. Avec un bruit terrifiant, ils dégainèrent leurs sabres menaçants de leur ceinture.


    Lazar recula instinctivement, même s’il savait qu’il ne pouvait pas s’échapper.


    J’ai l’intention d’équilibrer un peu les choses, Lazar. Mes hommes vous attaqueront par groupe de deux seulement. Chaque fois que vous tuerez un homme, un autre viendra le remplacer. Il y a vingt Razaqins sur la piste avec vous. Je crois que c’est le même nombre d’hommes que vous auriez dû abattre pour arriver jusqu’à moi et récupérer la Zaradine, la dernière fois que nous nous sommes vus. Sauf que le devoir s’en est mêlé, n’est-ce pas? Quel dommage, le spectacle aurait été magnifique. Alors, laissez-moi vous faire une proposition similaire. Vingt hommes contre vous. Tuez-les tous, et j’épargnerai la vie de quelqu’un à qui vous tenez.


    Lazar se retourna brusquement pour faire face à l’homme qui le provoquait.


    Vous n’avez pas la moindre intention de tuer Ana, alors ne jouez pas avec moi, rebelle.


    Je ne fais pas allusion à Ana, mais à lui, dit-il en pointant le doigt.


    Lazar tourna vivement la tête et vit que le Zar Boaz était introduit dans la pièce.


    Nous voulons tous voir mourir le Zar, peut-être même Ana, maintenant qu’elle porte votre enfant. Le Zar est sans doute ici uniquement par désir de vengeance. Pauvre imbécile. Il pensait agir avec héroïsme, et maintenant Percheron va perdre son Zar.


    Pas si je peux l’empêcher, Arafanz, gronda Lazar.


    Ah, répondit le rebelle sur un ton ravi, voilà ce que je veux entendre, Lazar. Tuez tous ces hommes devant vous et peut-être que j’épargnerai sa vie. Ou que je vous laisserai choisir. Vous préférerez peut-être sauver la vie de Ganya des Khalidsqui est également l’une de vos femmes, d’après ce que je sais. Dans la solitude et le silence des nuits du désert, vous avez trouvé le réconfort dans les bras de Ganya et de…


    Taisez-vous, Arafanz, dit Lazar, s’efforçant de ne pas voir l’expression de douleur qui passait sur le visage d’Ana.


    Il ignorait si c’était dû à ses contractions ou à la mention de son aventure dans le désert. Si c’était à cause de Ganya, il savait qu’Arafanz ne lui permettrait pas de s’expliquer devant Ana.


    Peut-être que ma déloyale épouse devrait également être informée de la liaison de l’Éperon avec ma mère, la Valide, intervint Boaz en criant.


    Lazar regarda Ana. Elle méritait qu’il soit entièrement honnête avec elle. Il avait un visage impassible, mais elle avait toujours été capable de lire en lui; elle voyait sûrement qu’Arafanz disait la vérité et que Boaz ne mentait pas.


    Arafanz exagéra sa surprise.


    La Valide? Lazar a couché avec la mère du Zar? Oh, comme c’est audacieux de votre part, Éperon, vous avez été bien occupé.


    Ils sont amants, confirma Boaz. Ma mère m’a assuré qu’ils l’étaient depuis un moment.


    C’est un mensonge! Nous n’avons jam…


    Lazar, une seule femme à la fois ne semble pas vous suffire. Vous voyez, ma chère Ana, cet homme n’est pas digne de vous. Après tout, peut-être que la Valide et la femme du désert portent elles aussi un enfant de lui.


    Lazar refusa de s’abaisser à répondre aux railleries d’Arafanz en se défendant davantage. Il retourna son attention vers Ana. La souffrance qui se lisait sur son visage ne pouvait lui échapper, mais il espéra qu’elle lui faisait assez confiance pour savoir qu’elle était la seule femme qu’il aimait. Mais était-ce assez? Qui sait si Ana n’était pas sujette aux mêmes faiblessesla jalousie par exempleque n’importe quelle femme?


    La question se pose une fois de plus, Lazar. Le cœur ou le devoir?


    Que voulez-vous de moi, Arafanz? lui lança Lazar avec violence, laissant enfin libre cours à sa colère.


    J’espère au moins divertir un peu mes hommes, Lazar. Ferez-vous votre devoir en protégeant le Zar, que vous avez juré de défendre au péril de votre vie, ou bien suivrez-vous votre cœur et vous efforcerez-vous de libérer Ana et votre enfant qu’elle porte? Mais comme vous le savez, Ana ne court aucun danger; je vais donc vous laisser un troisième choix, pour rendre les choses encore un peu plus intéressantes. Si vous en décidez ainsi, je vous libérerai. Vous serez surveillé pendant le restant de vos jourssans vous en rendre compteet serez tué si vous retournez dans le désert. Choisissez la troisième option, Lazar, si vous voulez protéger votre vie, celle d’Ana et de l’enfant. Quoi qu’il arrive, mes hommes tueront le Zarvous auriez tout intérêt à nous laisser le faire maintenant. Mais vous avez une décision à prendre. (Il se tourna vers Ashar.) Emmenez-la vers le fauteuil sur l’estrade.


    Ashar aida Ana à se relever et l’escorta vers un siège non loin de la porte par laquelle on les avait fait entrer. En tournant le dos à Boaz, qui venait à son tour d’être poussé sur la piste, Lazar la voyait clairement.


    Maintenant, vous pouvez regarder la femme que vous prétendez aimer, tout en vous acquittant de votre tâche meurtrière. Soyez rapide, Lazar, car ses contractions ont commencé, et vous n’avez certainement pas envie que sa prochaine contraction se produise ici, devant tous ces hommes. Le bébé ne devrait plus tarder à arriver maintenant. Ou bien choisissez-vous de sortir d’ici en homme libre, sain et sauf, Éperon? Je vous laisserai la femme du désert pour rendre la route du retour plus agréable pour vous.


    Il eut un petit rire, comme s’il était satisfait de la magnanimité dont il faisait preuve.


    Donnez-moi une arme! rugit Lazar.


    Cette fois, Arafanz éclata de rire. Sans paraître l’entendre, Lazar se tourna vers Boaz.


    Je ne peux rien vous promettre, Très Haut, mais restez derrière moi aussi longtemps que vous le pouvez.


    Vous allez essayer de me sauver? demanda Boaz.


    J’ai fait un serment. Votre vie passe avant la mienne.


    Vous ne cessez de me surprendre, Éperon, dit Boaz sur un ton curieux.


    Lazar s’avança vers les deux épées qu’un Razaqin avait posées par terre pour les ramasser, et les soupesa. C’était les armes qu’on lui avait prises lorsqu’ils avaient été capturés. Pendant son entraînement sous le règne du Zar Joreb, il y a bien longtemps, il avait combattu douze hommes à la fois. Il avait progressé depuis. Avec la main de Lyana pour le guider, il tuerait les vingt hommes et obtiendrait la liberté du Zar.


    Vous êtes prêt? demanda poliment Arafanz.


    J’espère qu’ils ont fait leurs adieux à cette terre, dit Lazar.


    Le rebelle se mit à rire avec délice et fit signe à la première paire de Razaqins de tenter leur chance contre le célèbre Éperon de Percheron.


    


    Ashar se sentait pris d’un léger vertige. Il avait apporté de l’eau fraîche à Ganya après son étrange visite au Zar Boaz. Les paroles du jeune dirigeant avaient éveillé son intérêt. Il lui avait proposé du pouvoir et des richesses s’il l’aidait à s’échapper, et bien qu’il se soit enfui de la pièce, il avait laissé le prisonnier parler et écouté ses promesses et ses engagements. S’il acceptait l’offre du Zar, il pourrait ramener Ganya dans leur tribu. Ils seraient en sécurité et ne manqueraient plus jamais de chameaux, de nourriture ou de couvertures. Le Zar avait même parlé de commerce. Ashar se souvenait que son père avait toujours rêvé de faire du négoce entre Percheron et ses voisins de l’Ouest. Ils n’avaient jamais eu assez d’argent pour acheter les marchandises à vendre, et étaient donc contraints de vivre de façon précaire. Avec le soutien du Zar, Ashar pourrait réaliser le souhait de son père et mettre en place une route commerciale khalid.


    Personne n’avait remarqué les deux seaux qu’il avait apportés dans l’arène pendant que les autres Razaqins entraient en file. Il se demanda si son plan et celui du Zar pouvaient fonctionner. Il n’avait pas eu l’occasion d’en parler avec l’Éperon, ni même avec Ganya. Il avait seulement eu le temps de la recouvrir précipitamment d’une tunique noire et de la faire sortir discrètement de la forteresse. Il l’avait laissée dans l’abri avec les chameaux, où elle l’attendait. Il espérait que personne ne remarquerait son absence; tout le monde était dans l’arène, et son garde supposerait sans doute qu’elle était toujours en sécurité dans la prison. Il aurait souhaité faire passer un message à Lazar, mais il était trop tard. Arafanz venait de faire signe à la première paire de guerriers razaqins d’engager le combat contre lui.


    Il retint sa respiration en voyant Lazar murmurer quelque chose au Zar puis lever ses deux épées, déclenchant une explosion de huées et d’acclamations de la part du public jusque-là silencieux, et qui réclamait à présent du sang.


    


    Soyez courageux, mon Zar. Tant que je respirerai, je ne les laisserai pas vous toucher.


    Ne me laissez pas mourir, Éperon! cria Boaz.


    Boaz était une personne sensible, mais n’avait jamais manqué de courage. Sa réponse quasi hystérique surprit Lazar, de même que le fait qu’il ait récemment employé le titre de Lazar, qu’il réservait habituellement aux situations formelles. Mais Lazar n’avait pas le temps de s’appesantir sur ce genre de détails. Il ne lui restait plus qu’à prendre une profonde inspiration et à brandir ses épées.


    Le public, qui avait manifestement soif de sang, en particulier de celui de Lazar, rugit son approbation à l’arrivée des deux premiers Razaqins.


    Au départ, Lazar ne bougea paset se contenta d’observer. Le jeu de jambes de l’homme à sa gauche était lourd. Il serait plus lent, et il devrait donc se concentrer dans un premier temps sur le guerrier à sa droite, qui était plus loin de lui. Arafanz avait déjà vu l’Éperon se battre et avait sans doute informé ses hommes de sa manière de faire. Malgré tout, il se croyait capable de vaincre les deux Razaqins. Feignant de s’avancer brusquement vers la droite, il se baissa et pivota sur lui-même pour taillader les genoux de l’homme qui s’y tenait, et prolongea son mouvement pour aller trancher la gorge de son attaquant de gauche. Il acheva ensuite le premier en le frappant à son tour à la gorge. Il n’eut pas le temps de reprendre son souffle, car déjà la paire suivante pénétrait dans l’arène. Ils étaient plus rusés, et prirent leur temps pour le jauger. D’autres hommes d’Arafanz s’empressèrent de débarrasser la piste des cadavres.


    Nous allons tous mourir, dit Boaz derrière lui. Comment arriverez-vous à les repousser?


    Vous allez voir, lui répondit Lazar dans un grognement, attendant, observant.


    Vous faites cela pour Ana, pas pour moi! Je comprends tout maintenant. Votre loyauté envers moi était feinte, vous êtes tous les deux des traîtres!


    Ce n’est pas le moment de…


    Plus jamais vous ne passerez du temps avec elle sur la «couverture rouge», cracha Boaz.


    Et Lazar n’eut pas le temps de répondre. Instinctivement, il se protégea du coup puissant qui s’abattait sur lui en croisant ses deux épées au-dessus de sa tête, puis repoussa d’un coup de pied l’homme sur sa gauche, dont il entendit le genou craquer. Bien. Il était à terre, mais pas encore vaincu. S’avançant d’un bond vers son partenaire, Lazar s’en débarrassa dans un tourbillon rutilant de coups d’épées. Avant même qu’il ait eu le temps de revenir vers le premier homme, celui qui avait été tué fut remplacé par un adversaire rapide et précis. Les hommes avaient le visage découvert, et Lazar pouvait donc voir leurs yeux. Dans le regard de celui-ci se lisait uniquement une profonde détermination d’être celui qui parviendrait à tuer l’Éperon. Lazar prit conscience qu’Arafanz avait détruit la capacité de ses soldats à penser par eux-mêmes. En regardant l’expression légèrement vide de son adversaire, il se demanda alors si ces hommes étaient drogués. C’était très possible. Pour réussir à faire marcher sans hésitation une personne rationnelle vers un danger inutile, il fallait sûrement la piéger ou bien faire disparaître ses inhibitions. Peut-être leur chef bien-aimé les incitait-il à boire avant de combattre, et glissait-il dans leur verre une substance capable de faire disparaître leurs peurs. Lazar passa son épée à travers le corps de l’homme en sachant que le coup était fatal, puis courut vers le Razaqin avec le genou cassé et trancha le bras qu’il tendait pour attraper son arme. Le Razaqin regarda son bras dans le sable avec une expression incrédule, mais soudain Boaz cria à l’Éperon de se retourner. S’accroupissant aussitôt, Lazar fit volte-face dans un mouvement rapide et meurtrier, abattant deux hommes à la fois de son épée qu’il tenait à hauteur de leurs tailles; leurs ventres s’ouvrirent comme des fruits trop mûrs se vidant de leur contenu.


    À la puissante odeur de sang qui régnait déjà se mêla celle des entrailles des deux Razaqins, dégageant une puanteur de champ de bataille.


    La paire suivante arrivait déjà. Alors qu’il réfléchissait à la manière dont il tuerait les guerriers, Lazar s’arrêta une seconde lorsque la remarque de Boaz à propos de la couverture rouge lui revint à l’esprit. Quelque chose n’allait pas. Mais il chassa de son esprit cette pensée et se concentra sur le combat qui s’annonçait, faisant tournoyer ses épées avec adresse, comme s’il ne faisait qu’un avec ses armes et était hermétique à la douleur et la mort. Il fut blessé à plusieurs reprises et sentit chaque coup de lame qui lui entaillait la peau, mais ne se laissa pas ralentir et ne s’autorisa pas à y réfléchir.


    Lazar entendait les cris de Boaz derrière lui, mais ne comprenait plus ses paroles. L’unique chose dont il était conscient était la présence d’Ana. Elle était son ancre; c’était pour elle qu’il restait fort et qu’il avait fait une fois de plus le choix de tuer.


    Comme s’il s’éveillait après un rêve, il se retrouva à genoux en train de saigner abondamment. Son torse et son ventre étaient lacérés et couverts de sang. Il respirait lourdement, et soudain, il se sentit faible, avec une légère sensation de vertige. Il ne restait plus que deux Razaqins debout sur la piste. Dix-huit corps en avaient été retirés. L’odeur était insupportable; c’était un mélange nauséabond de sueur et de sang, d’urine et d’excréments, de nourriture non digérée s’échappant d’hommes éventrés, et de blessures sanglantes sur des corps en putréfaction. Il sentit dans sa bouche un goût salé de larmesétait-il en train de pleurer? Il n’aurait su le dire. L’un des hommes qui bougeait autour de lui était manifestement résolu à atteindre Boaz et à laisser à son partenaire le soin de l’achever. Lazar n’était pas sûr d’avoir encore la force d’être assez rapide pour sortir vainqueur du combat. Boaz se mit à gémir.


    «Couverture rouge»? Les paroles de Boaz retentirent de nouveau dans sa tête. Son ancien professeur lui avait appris à vider son esprit avant de se battre, et l’avait mis en garde: lorsque des pensées rationnelles revenaient au combattant, il n’était pas loin de la mort. C’était la manière du corps d’accorder quelques derniers instants au guerrier pour prier, penser à ses proches, et détester l’homme qui était sur le point de le tuer.


    Mais Lazar n’avait pas du tout l’intention de mourir. Pourquoi pensait-il à la couverture rouge qu’il avait donnée à Ana pour dormir pendant leur premier voyage dans les contrefortsen direction du palais? Cette même couverture qu’elle avait mentionnée devant le grand vizir et lui avec un air innocent durant leur expédition dans le désert, pour faire comprendre à Lazar qu’elle n’avait jamais oublié les nuits passées près de lui.


    Éperon! hurla Boaz, et instinctivement Lazar leva son épée derrière lui et la planta dans la gorge du traître. Il tourna son arme pour la dégager et sentit un flot de sang éclabousser son dos nu. Mais en entendant le cri de guerre du dernier des vingt guerriers, il comprit qu’il n’avait pas le temps de se relever.


    Il fit tournoyer son bras et lança son épée de toutes ses forces vers l’homme qui courait vers lui. Comme si la scène se déroulait au ralenti, Lazar vit son arme décrire un arc de cercle avant de venir heurter avec violence la poitrine du Razaqin. Celui-ci eut à peine le temps de voir le sang jaillir avant de tomber raide mort, s’écroulant lourdement sur le sable, à quelques dizaines de centimètres de l’endroit où Lazar respirait avec difficulté. L’Éperon avait l’impression que le corps de l’homme était recouvert de sang de la tête aux pieds, et que seul le blanc de ses yeux était encore visible.


    La mort du Razaqin fut accueillie par un silence pesant. Les acclamations s’étaient tues depuis longtemps. Une seule personne applaudit, et sans avoir besoin de lever la tête, Lazar sut qu’il s’agissait d’Arafanz. Il se releva à grand-peine, chancelant dangereusement sur ses pieds. Sans un regard pour le rebelle, il chercha Ana des yeux, gêné par le sang qui s’écoulait de ses cheveux, sans savoir s’il s’agissait du sien ou de celui d’un autre.


    Soudain, les pièces du puzzle se mirent en place dans sa tête. Il s’était battu pour défendre la mauvaise vie. Tandis qu’Arafanz continuait à l’applaudir avec ironie, Lazar s’avança péniblement vers le corps de l’un des Razaqins et récupéra son épée. Il entendit le Zar crier en direction d’Arafanz:


    Je suis libre, rebelle! Vous avez des témoins!


    Brusquement, Lazar eut la sensation que plus rien ne collait. Le silence étrange des spectateurs, la voix à l’intérieur de son être qui essayait désespérément de lui faire abandonner la terrifiante idée qui s’était imposée à lui et le contraignait à envisager quelque chose qu’il n’avait jamais cru possible. Même les louanges hypocrites de son ravisseur ne lui semblaient pas normales.


    Je vous félicite, Éperon Lazar. Vous êtes véritablement capable de mener une guerre à vous tout seul. Grâce à vous, le Zar sera épargné… pour le moment.


    Boaz tapa dans ses mains en signe de victoire, puis se tourna vers Lazar et lui adressa un sourire si malveillant que l’Éperon s’arrêta net, son épée pendant lourdement à son côté.


    J’ai appris qu’à l’époque, vous aviez dû vous battre seul contre une dizaine d’hommes pour gagner votre liberté, fit remarquer Arafanz. Aujourd’hui, vous avez vaincu presque deux fois plus de guerriers pour votre Zar. Il devrait être fier de votre courage, même si on ne peut pas en dire autant de votre loyauté. Vous demeurez un cocu, Votre Majesté, le railla Arafanz.


    Attendez! rugit Lazar.


    Quelque chose ne va pas, Éperon? demanda Arafanz. Ne vous inquiétez pas, je suis un homme de parole. J’ai dit vingt hommes seulement, et vous avez montré votre supériorité. Ce que j’ai l’intention de faire avec vous est…


    Ce n’est pas le Zar, dit Lazar, croyant à peine ce qu’il disait tandis qu’il dévisageait Boaz avec un air d’incompréhension.


    Arafanz se mit à rire, mais Lazar vit que Boaz pâlissait.


    Quoi? cria le Zar. De quoi parlez-vous?


    Lazar secoua la tête en s’approchant de Boaz, réprimant les larmes qui lui montaient aux yeux.


    Boaz, je suis désolé, dit-il en levant son épée.


    Il l’entendit hurler un nom, puis le désordre éclata lorsque sa lame s’abattit avec violence sur le crâne du Zar de Percheron, puissant parmi les puissants. Lazar regarda le visage du jeune homme qu’il aimait depuis qu’il était un nourrisson à la nature douce, et à qui il avait juré une loyauté éternelle, se fendre en deux moitiés nettes et sanguinolentes, tandis que son corps s’écroulait.


    Lazar entendit un cri de femme au-dessus de la clameur des Razaqins et reconnut la voix d’Ana, avant de prendre conscience de la scène effrayante qui se déroulait sous ses yeux. Ashar déversait sur les hommes rassemblés le liquide que contenaient ses seaux. À en juger par l’odeur, il s’agissait d’huile destinée aux lampes. Il comprit qu’il ne se trompait pas en voyant Ashar mettre le feu aux hommes avec une torche qu’il avait prise sur le mur. Arafanz hurla son désespoir au milieu des flammes qui jaillissaient et du mouvement de panique qui s’ensuivit. Sans savoir où il puisa sa force, l’Éperon se mit à courir.

  




  
    Chapitre 30


    Vêtue de la tunique noire que lui avait donnée Ashar, Ganya était toujours cachée derrière les chameaux et attendait, tremblante. Si on la trouvait, elle serait immédiatement tuée. Mais elle s’inquiétait davantage pour son frère. Il prenait un risque énorme en aidant Ana et Lazar, et peut-être même aussi le Zar, à s’échapper. Pourraient-ils tous s’en sortir? Le samazen avait atteint son paroxysme. Elle savait d’expérience qu’il était dorénavant impossible de distinguer ne serait-ce que ses propres doigts devant soi. Comment parviendraient-ils à survivre à la tempête?


    Elle ignorait où se trouvait Iridor, ou comment il allait. Elle avait essayé de trouver l’accès magique qu’elle ouvrait si facilement quand elle le touchait, mais il lui échappait. Elle avait l’impression d’attendre depuis si longtemps qu’elle avait perdu toute notion du temps, et elle se demanda si Ashar reviendrait la chercher un jour, et ce qu’elle ferait s’il ne venait pas. Elle songea qu’il vaudrait mieux partir et mourir dans le samazen en furie plutôt que de se faire tuer par Arafanz ou ses Razaqins. Elle appartenait au désert, et elle lui donnerait son corps.


    Elle fut soudain tirée de ses pensées en voyant les portes de l’abri s’ouvrir d’un coup, laissant entrer un furieux tourbillon de sable et trois silhouettes encapuchonnées. Elle reconnut immédiatement le corps de Lazar, malgré le sang dont il était recouvert. Dans ses bras, il portait Ana. Ganya avait vu des femmes qui doublaient presque de volume lorsqu’elles étaient enceintes, mais c’était loin d’être le cas d’Ana, qui restait menue malgré sa grossesse avancée. On ne pouvait cependant pas se tromper sur son état, car elle semblait prête à enfanter, avec ses vêtements tachés et son visage grimaçant de douleur. Ganya remarqua tout cela d’un coup d’œil rapide, avant de se jeter au cou d’Ashar.


    Où est le Zar? demanda-t-elle, se rendant compte que personne d’autre ne les suivait.


    Lazar l’a tué.


    Tu as tué le Zar?


    Ana lâcha un gémissement.


    Lazar, qu’est-ce qui t’a pris?


    Il allait te tuer, répondit-il sur un ton tranchant.


    Ganya s’apprêtait à réagir, mais Lazar ne lui en laissa pas le temps.


    Nous n’avons pas une minute à perdre, Ganya. (Il regarda Ashar.) Lequel?


    Farim, le chameau qu’Ana monte habituellement, dit Ashar. C’est celui-ci, qui est déjà sellé.


    Lazar, comment allons-nous survivre dans cette tempête? demanda Ganya en regardant son amant installer avec délicatesse la jeune femme sur la selle, en lui chuchotant des mots apaisants à l’oreille.


    Nous devons prendre le risque, grogna-t-il. Maintenant, allons-y! Hop, hop! lança-t-il à la bête, en se hissant derrière Ana. Reste forte pour moi, glissa-t-il à Ana. Ashar?


    Oui.


    Vous êtes responsable de votre sœur. Partez en direction de l’est; vous connaissez le chemin. Je sais qu’on n’y voit rien, mais veillez à ce que le chameau continue à avancer dans la bonne direction. Votre tête et votre cœur savent où aller. Faites-leur confiance. Nous ne pourrons pas nous aider mutuellement, car nous allons nous perdre de vue tout de suite. Si vous arrivez à avancer pendant une heure vers l’est, vous trouverez un abri près de l’endroit où nous avions installé le camp. Il y a des affleurements rocheux, tu t’en souviens, Ganya? Abritez-vous dessous et restez cachés aussi longtemps que nécessaire. Vous avez fait des réserves d’eau?


    Ashar hocha la tête avec une expression angoissée.


    C’est tout ce dont vous aurez besoin. Si vous pouvez survivre à ces quelques premières heures, votre chameau vous permettra d’avancer pendant dix-huit jours. Le samazen ne durera que quatre jours. Nous pouvons y arriver.


    Nous n’avons pas tellement le choix, fit remarquer Ashar.


    Que Lyana vous guide tous les deux, dit Lazar.


    Ganya comprit qu’il leur disait adieu. Elle n’eut pas le temps de répondre, car leur chameau s’était déjà mis en route. Elle avait les bras serrés autour de la taille de son petit frère, au milieu des hurlements du samazen. Ils s’enfoncèrent dans la nuit, dans la tempête de sable la plus violente qu’elle avait jamais vue en presque quatre décennies.


    


    Comme il s’en doutait, Lazar perdit de vue Ganya et Ashar à peine les deux bêtes furent-elles sorties avec réticence de leur abri. Effrayé par le samazen, le chameau des Khalids avait fait un écart, et Lazar pria Lyana pour qu’Ashar parvienne à reprendre le contrôle. Quant à Farim, il refusait de s’éloigner des murs qui les protégeaient. Lazar demanda à Ana avec insistance de bien s’accrocher à la selle, puis bondit à terre. Avec une force dont il ne se croyait pas capable, il traîna, poussa et tira l’animal dans la tempête en furie.


    Soudain, il eut le souffle coupé en voyant que ce pour quoi il avait prié était en train de se produire.


    Les sables s’apaisèrent miraculeusement autour d’eux, puis, comme sur un signal, se remirent à danser. Lorsque le chameau et son chargement émergèrent entièrement, un étrange vide s’était fait alentour. C’était la fin d’après-midi; le soleil flamboyant descendait vers l’ouest. Lazar pouvait distinguer clairement les poils drus de leur bête. Le bruit s’était atténué, et ils ne percevaient plus qu’un léger grondement. Ils avançaient dans une chaleur douce et non dans une intense fournaise, avec un sentiment de sécurité qu’il avait peine à croire. Il savait que le samazen continuait à faire rage. À quelques mètres devant eux, Lazar vit le premier chameau. Ashar et Ganya avaient la tête penchée pour ne pas subir la tempête de plein fouet; ils paraissaient épuisés, mais l’Éperon fut soulagé de voir qu’Ashar avançait vers l’est.


    Tenez bon, murmura-t-il dans leur direction. Une heure, c’est tout.


    Étrangement, le chameau de Lazar et d’Ana changea soudain de direction.


    Hé, lança Lazar en tirant sur les rênes, mais rien n’y fit.


    Il ne connaît qu’un seul itinéraire, murmura Ana.


    Qu’est-ce que tu as dit?


    Il s’appelle Farim. Il sait seulement aller à un endroit, et nous emmènera là-bas sans encombre.


    Où donc?


    Tu verras.


    Regarde, Ana, dit-il en lui montrant quelque chose du doigt.


    Elle leva ses yeux fatigués.


    C’est Arafanz, en train de plisser les yeux. Il ne voit rien à travers les sables, mais pourtant j’ai l’impression de n’avoir qu’à tendre le bras pour le toucher. Et je sais aussi qu’il ne peut pas nous entendre.


    Que se passe-t-il? demanda-t-elle doucement.


    C’est l’œuvre de Lyana. Le samazen est ton ami, Ana. Il t’a protégée une fois, et il recommence. C’était ce que j’espérais.


    Comment le savais-tu?


    Je ne le savais pas. J’ai pris un immense risque.


    C’était sans doute dû à la magie qui les enveloppait, mais Lazar se sentit soudain jeune et sans peur. La dernière fois qu’il avait éprouvé ce sentiment, il n’avait même pas encore rencontré Shara; il n’était qu’un jeune garçon qui voulait accomplir de grandes choses, mais qui n’avait aucune raison d’être timide ou de protéger ses sentiments.


    Quand je t’ai vue sortir de cette forteresse, j’ai cru que mon cœur s’arrêtait de battre. Je n’ai jamais ressenti une douleur si forte mêlée à une telle sensation d’euphorie. Et je ne savais même pas que tu portais mon fils, dit-il en posant les mains sur le ventre d’Ana tendu et gonflé de vie. Je me suis dit que si Arafanz m’avait tué à ce moment-là, ma vie aurait été belle parce que tu en avais fait partie et que tu m’avais aimé.


    Je t’aime toujours, soupira-t-elle.


    Tu en es sûre?


    Pourquoi en doutes-tu? Je porte ton enfant.


    Arafanz…


    Ce qu’il ressent pour moi est son affaire. J’ai été sa prisonnière pendant de nombreuses lunes. Pour notre bébé, j’ai dû survivre.


    A-t-il jamais…


    Non. Il ne m’a jamais contrainte à quoi que ce soit. À vrai dire, Lazar, il était tendre et gentil avec moi. Quand il ne pense pas à sa croisade, c’est un autre homme.


    Tu l’aimes bien, fit-il remarquer sur un ton égal.


    Je ne peux pas m’en empêcher, c’est vrai. Sa vision de la loyauté et de l’engagement à sa foi est terrifiante, mais hormis cela, c’est un homme intelligent, gentil et d’agréable compagnie.


    Comme je le lui ai dit, je devrais lui être reconnaissant d’avoir pris soin de toi.


    Je mentirais en disant que je n’étais pas heureuse là-bas.


    Cette idée n’était jamais venue à l’esprit de Lazar. Il sentit ses épaules s’affaisser.


    Regrettes-tu que je sois venu?


    Ana s’efforça de se retourner sur la selle, puis s’appuya de nouveau contre le torse taché de sang de Lazar.


    Non, Lazar, non. Comment le pourrais-je? Le père de mon fils est ici. L’homme que j’aime, le seul homme que j’aie jamais aimé, est ici.


    Es-tu en colère, Ana?


    À propos de Ganya? Non. Tu es un homme; j’imagine que…


    Je veux t’expliquer. Il y a tant à te raconter que je ne sais pas par où commencer.


    Commence par le jour où j’ai été enlevée par Arafanz. Raconte-moi tout.


    Alors qu’ils progressaient lentement vers la grotte, traversant le samazen qui mugissait autour d’eux, mais épargnait Farim et son chargement, Lazar raconta à Ana tout ce dont il se souvenait entre le moment où il avait tué le dernier Razaqin et sauvé Herezah et le grand vizir, et celui où Arafanz les avaient surpris une nouvelle fois dans leur campement.


    Boaz a donc menti au sujet d’Herezah?


    Il croyait à ce qu’il disait. Elle lui a fait croire que nous étions amants. Comment pouvait-il savoir que ce n’était pas vrai?


    Tu aurais pu le nier.


    C’était une période délicate, Ana. Nous sommes confrontés à une guerre avec mon royaume; il y avait des problèmes plus importants à régler que les mensonges d’Herezah. Et quoi qu’il en soit, j’avais l’air coupable parce que Salméo nous a interrompus…


    Oh, je t’en prie, ne m’en raconte pas plus. Ce n’est pas important. La seule chose qui importe désormais, c’est que notre fils vienne au monde sain et sauf et que nous soyons ensemble.


    Il la serra dans ses bras, embrassa le haut de ses cheveux humides, et ne l’en aima que davantage.


    Comment te sens-tu?


    Faible. Je ne crois pas que ce soit normal, Lazar. Le bébé ne va pas naître tout de suite, et pourtant je me sens si fragile.


    La journée a été rude pour toi. Tu as subi de nombreux chocs, tu as perdu les eaux prématurément et ton bébé arrive avant terme. Trouverons-nous un abri correct là vers quoi nous nous dirigeons?


    Oui. C’est un endroit chaud et sec, calme et silencieux. C’est là où je dois aller; je sens que c’est là qu’a toujours été ma place.


    Ne parle pas comme si c’était la fin. Je te protégerai.


    Parle-moi d’Iridor.


    Eh bien, comme je te l’expliquais, le nain a disparu et n’existe désormais plus que sous la forme d’Iridor.


    Mais il échappe toujours à Maliz?


    Oui, c’est pour cette raison qu’il ne veut pas utiliser sa magie.


    Je n’arrive pas à croire que Boaz soit parti, dit-elle tristement.


    Je me rends compte à présent que j’ai perdu Boaz dans le désert. Je n’étais pas là. Il est mort seul, sans doute en se battant contre un démon pour survivre.


    Un léger sanglot échappa à Lazar. Il pensait pourtant pouvoir se maîtriser, mais cette journée n’avait pas été une journée comme les autres. Se battre paraissait facile par rapport au bouleversement émotionnel qu’il essayait de refréner. Il avait de plus une sensation de nausée et de vertige. Il ne voulait pas admettre ce qui le tracassait, et s’efforçait de chasser cette pensée de son esprit.


    Ana entendit son émotion contenue.


    Lazar, je t’en prie. J’ai besoin que tu sois fort. Tu as toujours été si fort.


    Je n’ai pas été à la hauteur. Mon Zar est mort, et j’aurais pu l’empêcher.


    Était-ce une impression, ou bien son champ de vision se rétrécissait-il?


    Non, tu te trompes, dit-elle en se retournant pour caresser ses joues recouvertes d’une barbe de quelques jours. Comment pouvais-tu savoir ce que Maliz avait planifié? C’est un démon. Il est sans pitié. Il a dû déceler les faiblesses de Boaz et les exploiter.


    C’était toi sa faiblesse, Ana. Toi seule le rendais vulnérable.


    Tu vois, c’est moi qu’il faut blâmer, pas toi.


    Ce n’est pas ce que je voulais dire, je…


    Non, je sais. Je ne fais qu’énoncer un fait, Lazar. Boaz était vulnérable concernant tout ce qui se rapportait à moi. Le démon avait dû le sentir dès son arrivée dans le corps de Tariq, ce qui veut dire qu’il a eu presque deux ans pour profiter de la faiblesse de Boaz, d’autant plus s’il me soupçonnait d’être Lyana. Et malheureusement, le prix à payer pour Boaz a été la mort.


    Je n’ai pas eu le choix, Ana.


    Je le sais. Crois-tu que Maliz est vraiment mort, alors?


    Iridor dit qu’il ne peut être tué comme un mortel. Seule Lyana peut le détruire.


    Et nous ne sommes pas plus proches d’elle.


    Lazar ne lui révéla pas les soupçons d’Iridor et Ganya à propos du bébé. Ce n’était pas le moment. Elle était trop fragile émotionnellement, et suffisamment préoccupée ainsi.


    Ne t’inquiète pas au sujet de Lyana pour le moment. Pense seulement à notre enfant.


    Lazar! gémit-elle. Une autre contraction arrive. Il faut que je m’arrête.


    Sur le signal de Lazar, Farim s’arrêta avec obéissance. Lazar étendit Ana sur le sable et lui tint les mains. La jeune femme continuait à gémir pour mieux supporter la douleur qu’il ne pouvait lui épargner. La contraction finit par cesser, la laissant haletante, la transpiration perlant sur son visage.


    C’était une grosse contraction. Il s’approche. Notre garçon est presque prêt à faire son entrée dans ce monde cruel, dit-elle.


    Elle lâcha soudain un cri lorsque Lazar s’écroula sur elle, le front brûlant de fièvre.


    


    Ganya n’en revenait pas. Ashar et elle avaient réussi à traverser la tempête. Leur chameau s’était enfoncé dans les dunes, mais avait fini par s’arrêter net, refusant d’avancer plus loin. Ils l’avaient traîné à tour de rôle alors qu’ils n’y voyaient pas plus loin que le bout de leur nez, et avaient progressé péniblement, centimètre après centimètre.


    La nuit était en train de tomber et la température avait chuté. Le samazen s’était légèrement apaisé, elle en était certaine, mais pas suffisamment pour qu’ils se sentent en sécurité. Cette tempête était malgré tout une chance, car sans elle, les Razaqins se seraient lancés à leur poursuite et les auraient tués. Le samazen les tuerait peut-être lui-même, mais au moins, il les rendait invisibles et leur permettrait de connaître une mort plus noble dans le désert.


    Elle regretta qu’ils n’aient pu rester avec Lazar, et fut surprise de constater qu’elle était jalouse d’Ana. La jalousie n’était pas une émotion familière pour elle. Même quand elle avait involontairement entrevu l’agitation qui secouait l’Éperon, et senti le pouvoir du lien qui l’unissait à la Zaradine et son amour désespéré pour elle, elle avait seulement éprouvé de la peine pour eux. Mais après ces nuits passées avec lui et l’intimité qu’ils avaient connue, elle le voulait.


    Arrêtons-nous, dit-elle sur un ton suppliant à Ashar, qui préférait marcher péniblement à côté d’elle.


    Nous y sommes presque! cria-t-il.


    Comment peux-tu le savoir?


    Oh, j’ai un très bon sens de l’orientation; c’est comme magique, dit-il avec un petit rire qui surprit sa sœur.


    Tu sais, je te connais à peine, Ashar.


    Oui, je suis vraiment très différent du garçon que tu as connu, répondit-il, ne faisant qu’accentuer la contrariété de Ganya en se mettant à rire. Encore quelques minutes seulement.


    Je ne comprends pas comment tu peux le savoir. Je ne vois rien, ne reconnais rien. Nous sommes aveugles.


    Toi, peut-être, mais pas moi, répliqua-t-il sur un ton mystérieux, en faisant accélérer le chameau. Arrêtons de parler maintenant, ordonna-t-il.


    Déconcertée par sa brusquerie, elle fit la moue et s’emmura dans un silence obstiné, s’efforçant de se réconforter en songeant qu’ils étaient encore en vie.


    


    La lumière baissait et Herezah avait la sensation d’être un malheureux papillon de nuit, attiré par la baie comme par une flamme. Les navires de guerre galinséens qui s’y rassemblaient étaient si nombreux. La cité était silencieuse, et seules des ombres traversaient le bazar. Les odeurs habituelles d’épices et de cuisine s’étaient évanouies dans Percheron; même le parfum du jasmin et les senteurs exotiques des jardins du palais semblaient s’être estompés.


    Les bateaux galinséens n’étaient pas élégants comme ceux de la flotte percheraise. Leur structure semblait grossière, mais ils étaient beaucoup plus intimidants en raison du bois de construction foncé et rugueux et des fières figures de proues peintes de couleurs vives. Il y avait des dragons, des lions ailés, et toutes sortes de créatures mythiques. Les navires étaient assez proches à présent pour qu’elle puisse distinguer les minuscules silhouettes des matelots qui montaient et descendaient à toute vitesse sur les mâts, baissaient les voiles, et s’affairaient à diverses tâches pour préparer la guerre.


    En comparaison, Percheron était pétrifié de peur. Le capitaine Ghassal était revenu la voir pour recevoir des instructions, mais elle avait refusé de lui donner le feu vert pour engager le combat avec leur ennemi.


    Mais, Valide Régnante, peut-être que si nous frappons d’abord, avant qu’ils aient le temps de rassembler…


    Non, capitaine Ghassal. Je ne donnerais pas aux Galinséens la satisfaction de pouvoir dire que c’est nous qui avons tiré la première flèche. Je ne veux pas la guerre. Si elle doit se produire, au moins ne l’aurons-nous pas provoquée.


    Valide Régnante, avec tout le respect que je vous dois, la guerre est là, avait-il dit sur un ton implorant. Il n’y a plus à attendre. L’Éperon voudrait que nous nous défendions.


    Oui, nous défendre. Nous nous défendrons bien entendu. Ne connaissez-vous donc pas la signification du mot «défendre», capitaine Ghassal?


    Il s’était tourné vers Bin à la recherche de soutien, mais le secrétaire avait détourné les yeux.


    Je…, avait-il alors balbutié.


    Laissez-moi définir ce terme pour vous, capitaine. Se défendre veut dire résister à une attaque, et non attaquer. Se défendre c’est se protéger contre une attaque. Et j’ai l’intention de me tenir au pied de la lettre à la définition de ce mot. Pour vous, capitaine Ghassal, se défendre implique peut-être une attitude plus agressive. Mais si nous agissons, nous perdrons des centaines d’hommes innocents. J’ai la ferme conviction que malgré sa fierté, l’Éperon Lazar saisirait le désespoir de notre situation et qu’il opterait pour la voie de la diplomatie.


    Mais Valide Régnante, toute relation diplomatique a cessé lorsque la reine Angeline est morte sur la barge.


    Il n’est pas nécessaire de me rappeler les faits, capitaine Ghassal. Je sais que vous n’êtes pas habitué à avoir affaire à une femme. Mais soyez assuré que je ne suis pas stupide et que je vois bien que les Galinséens veulent nous pousser à nous battre. Ils cherchent n’importe quelle excuse pour laisser libre cours à leur chagrin et leur fureur, et à leur amertume de longue date face à la beauté et aux richesses naturelles de Percheron. Je ne mordrai pas à l’hameçon. Falza est rusé, c’est certain, et il ne serait pas considéré comme un guerrier s’il lançait une attaque contre une femme sans défense, une régente qui plus est. (Herezah avait parlé sur un ton sarcastique.) Je parais pathétique et terrifiée, ce qui nous permet de gagner un peu de temps. (Elle avait levé la main en voyant qu’il s’apprêtait à répondre.) Non, capitaine. Je ne suis pas assez naïve pour croire que cela apaisera entièrement sa colère, mais le temps est la seule chose sur laquelle nous pouvons compter. Nous ne sommes pas à la hauteur de leur puissance ou de leur aptitude au combat, et malgré tout le respect que j’ai pour votre talent, je pense que notre armée inexpérimentée a besoin de son Éperon si elle veut avoir une chance face aux barbares Galinséens. Et nous attendrons. Les Percherais qui le voulaient ont déjà quitté la cité, tandis que ceux qui souhaitaient rester sont désormais derrière ses murs, et même derrière ce palais pour la plupart. (Elle avait jeté un coup d’œil à Bin, qui avait répondu par un hochement de tête.) Je ne vois pas d’inconvénients à ce que vous offriez à vos hommes la possibilité de déposer les armes. Ce n’est pas un manque de courage. C’est du bon sens.


    Je crains de ne pouvoir le faire, Valide Régnante.


    Elle avait souri sous son voile.


    Je m’attendais à cette réponse. Comprennent-ils que toute résistance sera sévèrement réprimée?


    Ils savent que faire partie du Bouclier signifie être prêt à mourir pour Percheron.


    Alors je vous conseille d’appeler les prêtres pour réciter les dernières prières. Aucun soldat qui résiste ne sera épargné. Mon estime pour vous ne sera pas moins grande si vous emmenez votre famille vers les contreforts, capitaine.


    Mais l’estime que j’ai pour moi le sera, Valide Régnante. Je suis le remplaçant nommé par l’Éperon Lazar. Les membres de ma famille sont en sécurité, et ils sont conscients que je ne vais sans doute pas les rejoindre ou les revoir un jour.


    J’applaudis votre courage.


    De la même manière que j’applaudis le vôtre, Valide Régnante. Selon votre désir, nous ne ferons rien tant que les Galinséens n’auront pas attaqué.


    Merci, capitaine. Que Zarab vous bénisse, vous et tous vos hommes.


    Il avait alors hoché la tête, s’était incliné, puis était sorti à grands pas des appartements d’Herezah.


    J’espère que je prends la bonne décision, dit-elle doucement, alors que Bin revenait dans son salon.


    Nous le saurons demain matin, Valide Régnante. Quoi qu’il en soit, je suis fier de vous avoir servie.


    Elle se tourna vers lui.


    C’est la première fois qu’on me dit cela.


    Votre couragemême s’il sera peut-être considéré comme de l’inaction par certainsest redoutable, Valide Régnante. Si je survis à cette épreuve, je raconterai à tout le monde la force et le sang-froid dont vous avez fait preuve.


    Vous avez intérêt à ne pas mentionner les larmes et le mélodrame, la peur et l’angoisse, répliqua-t-elle sur un ton d’autodérision, rare chez elle.


    Ce qui se passe derrière les portes closes reste entre nous, Valide Régnante. Tout ce qui importe est la façon dont vous êtes perçue au-delà. Votre peuple, le capitaine Ghassal et tout le personnel du palais verront que vous vous êtes comportée avec stoïcisme.


    Herezah posa une main sur le bras de Bin.


    Merci.


    Je vais faire entrer Elza, Valide Régnante. Je sais que vous ne parviendrez sans doute pas à dormir, mais peut-être pourra-t-elle vous préparer un thé ou s’occuper de vous mieux que moi.


    Non, Bin. Restez avec moi. C’est peut-être la dernière soirée qu’il nous reste à vivre, et je n’ai pas envie d’être seule. Si vous n’avez rien de plus urgent à faire, je serais honorée que vous la passiez avec moi. Nous prendrons le thé ensemble sur le balcon et admirerons les étoiles au-dessus de Percheron. Buvons à la beauté de notre cité.


    Et à la chute de notre ennemi, dit-il.


    Étonnamment, ils se mirent tous deux à rire.

  




  
    Chapitre 31


    Tiré de son état de torpeur par les cris d’Ana, il prit conscience avec effroi qu’il était affalé sur elle.


    Je suis désolé, articula-t-il. Que s’est-il passé?


    Tu t’es subitement effondré, haleta-t-elle. Tu es malade?


    Oui, répondit-il amèrement. La maladie revient.


    Tu n’as jamais vraiment été rétabli, n’est-ce pas?


    Il secoua la tête.


    D’après Ellyana, la maladie du drezden ne disparaîtra jamais, et me frappera chaque fois que je serai dans un état de vulnérabilité ou en mauvaise santé.


    Peux-tu remonter sur le chameau? Nous sommes bientôt arrivés.


    Comment le sais-tu? Cela fait un moment que nous suivons cette paroi rocheuse.


    J’ai appris à lire les marques sur les rochers. Farim nous fera arriver rapidement si nous restons droits sur lui.


    J’en suis capable.


    Je m’installerai derrière toi, pour surveiller que tu vas bien.


    Quel sauveur je fais.


    Elle eut un sourire qui lui brisa le cœur. Il avait perdu Jumo, Boaz, Pez même, d’une certaine manière, et il avait perdu Salim. Il refusait de perdre Ana. Il parvint à se relever au prix d’un immense effort et se hissa sur le patient chameau, puis se retourna pour aider Ana. Elle monta péniblement derrière lui, et sans qu’on lui en donne l’ordre, Farim se releva pesamment et se remit en route d’un pas lourd.


    Au bout de quelques minutes, Lazar déclara:


    Ton chameau devrait être récompensé.


    Avec des céréales et des dattesà volonté?


    Ou avec des chamelles, ou bien une couronneun roi parmi les siens.


    Ana se mit à rire doucement et il sentit sa joue contre son dos.


    La maladie te monte à la tête, le mit-elle en garde. (Elle s’écarta soudain de lui.) Lazar, ça y est!


    Il ralentit, tu as raison.


    Que tu es intelligent, Farim, roucoula Ana lorsque la bête se baissa.


    Lazar aida Ana à descendre.


    Où sommes-nous? Je ne vois pas de grotte.


    Tu vas voir. Lazar, tu es brûlant de fièvre.


    Il parvint à hocher la tête, malgré sa sensation de vertige.


    Tu as une voix étrange, comme si tu parlais à travers un tunnel. Je ne sais pas combien de temps je vais tenir.


    Ma prochaine contraction ne viendra pas tout de suite. Nous pouvons y arriver. Et qu’allons-nous faire du chameau?


    Où est l’ouverture de cette grotte?


    Elle est très étroite. Mais elle n’est pas visible d’ici.


    Étroite? Je pense que tu ne pourras plus protéger Farim du samazen une fois que tu seras dans la grotte. J’avais espéré qu’il pourrait venir avec nous.


    Il ne rentrera pas… Oh non!


    Elle paraissait effondrée.


    Nous ne pouvons rien faire. Il doit courir le risque.


    Nous pouvons faire entrer sa tête dans l’ouverture. Il sera au moins un peu protégé.


    Lazar se retint de dire à Ana que le chameau s’éloignerait sûrement.


    Bonne idée, dit-il, mais dépêche-toi, Ana, je me sens de plus en plus faible.


    Elle lui prit la main et le tira en avant vers ce qui ressemblait à un rocher plat.


    Fascinant, murmura-t-il, bien qu’il ne voie plus très bien.


    Seule sa détermination lui permettait de rester debout.


    Elle avait dû le sentir, car sans rien dire, elle s’empressa de le faire entrer dans l’étroite ouverture, puis y fit passer la tête de Farim pour qu’elle soit bien protégée contre la tempête. Elle embrassa la bête en signe de remerciement et d’adieu. À l’intérieur, tout était calme. Lazar entendait un ruissellement, mais il se sentait trop faible et désorienté pour le mentionner, et finit par se convaincre que c’était le fruit de son imagination. Presque aveuglément, il suivit Ana qui lui avait pris les mains pour le guider.


    Nous allons devoir sauter. Ce n’est pas aussi difficile que cela paraît, et il y a des marches en pierre pour nous aider. Reste calme dans le tunnel. Il est étroit mais court, et au bout, nous serons en sécurité, je te le promets.


    L’obscurité était totale et il ne savait plus où ils se trouvaient et ce qu’ils faisaient. Il avait entièrement confiance en Ana et lui obéit. Il se retrouva rapidement sur le rebord dont elle avait parlé, à l’autre extrémité du court tunnel.


    Tiens bon, Lazar, le supplia-t-elle derrière lui. Je n’ai aucun moyen de nous apporter de la lumière, mais…


    Lorsqu’elle émergea, Lazar fut stupéfait de voir la caverne où ils se trouvaient s’éclairer doucement.


    Quel est cet endroit? demanda-t-il en tremblant sans pouvoir se contrôler.


    Arafanz l’appelait le temple de Lyana. C’est là que se trouvent les piliers de cristal.


    Il tourna la tête vers les colonnes ternes qu’il voyait au loin.


    Qu’est-ce que c’est?


    Elle haussa les épaules.


    Je ne sais pas vraiment. Ils communiquent avec moi.


    Quoi?


    Elle sourit faiblement.


    Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je sens qu’une autre contraction s’annonce. Elles sont de plus en plus rapprochées. Je dois trouver un endroit pour donner naissance à notre fils. Non, attends, dit-elle en le poussant légèrement. Tu es malade, faible, fiévreux. Tu n’es d’aucune aide pour notre fils dans cet état. Repose-toi.


    Ici?


    Attends, j’ai une idée. Te crois-tu capable de bouger?


    Si c’est indispensable.


    Viens jusqu’aux piliers. Je suis curieuse de savoir ce qu’ils vont te dire.


    Ils t’ont parlé à toi, tu as dit.


    Elle hocha la tête, avec une certaine tristesse.


    Ils m’ont souhaité la bienvenue en tant que Mère. Je n’ai pas compris sur le moment. Mais je crois que je sais ce qu’ils voulaient dire maintenant. Et toi aussi.


    Ana…


    Tout va bien. Notre fils est la Déesse. C’est de cela qu’il a toujours été question. Il était écrit que toi et moi étions faits l’un pour l’autre.


    L’un pour l’autre?


    Nous devions être ensemble, dit-elle en l’aidant à se mettre sur ses jambes chancelantes. Il y a beaucoup d’éléments que Lyana ne pouvait contrôler, mais c’est pour cela que la mystérieuse Ellyana a tout fait pour te sauver après ta flagellation et ton empoisonnement. Cela explique aussi pourquoi Pez et toi étiez des amis si proches, et sans doute pourquoi tu as été irrésistiblement attiré vers Percheron en premier lieu. Cela remonte même peut-être à plus loin, à ta naissance, à la façon dont ton enfance s’est déroulée. Shara, même…


    Il la regarda avec des yeux vides, s’efforçant de comprendre malgré la fièvre qui l’épuisait.


    Tu penses que Lyana est responsable de sa mort?


    Qui sait, répondit-elle doucement. J’ai maintenant la conviction que toi et moi étions destinés à nous rencontrer, à devenir amants, à avoir cet enfant. C’est pour cette raison qu’Arafanz fait partie du plan de Lyana. Tu le considères comme un ennemi, et pourtant nous œuvrons tous pour la même cause, le retour de Lyana à Percheron. Notre fils bannira les prêtres et démolira les temples de Zarab. Et par lui et par son règne, la foi en Lyana sera rétablie.


    Il secoua la tête pour clarifier ses pensées, et traversa avec elle la pièce caverneuse où régnaient une température étonnamment douce et une lumière non naturelle qui provenait d’une source qu’il ne voyait pas. La paroi rocheuse semblait s’éclairer elle-même.


    Elle lut en lui.


    C’est la première fois que je vois cela. Mais il est vrai que je ne suis jamais venue ici sans torches ou la nuit. (Elle montra le plafond d’un geste.) Arafanz retirait ce disque à un certain moment de la journée, et le soleil inondait la caverne et faisait étinceler les piliers.


    Je n’arriverai pas à monter là-haut, dit-il dans un grognement.


    Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Ils vont sûrement s’éclairer pour nous.


    Ils étaient arrivés au niveau des marches en pierre.


    Et maintenant, que va-t-il se passer?


    Tu dois monter sur le socle.


    Je n’arrête pas de penser à Boaz.


    Il est mort, Lazar. Rien de ce que tu…


    Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, dit-il en titubant. Désolé. Mes pensées m’échappent aussitôt qu’elles me parviennent. Je veux dire que j’ai tué le Zar parce que j’étais certain qu’il était possédé par Maliz. Mais si le démon ne peut réellement être tué par un mortel, cela signifie qu’il a trouvé un nouvel hôte. Notre fils devra sans doute détruire Maliz. Peut-être qu’il n’était pas nécessaire que Boaz meure. J’ai le sentiment…


    Arrête, l’interrompit-elle. Si ce que tu as vu était réel et que Maliz avait pris le contrôle de Boazet je pense que c’était le cas, alors il n’y avait donc pas de retour possible. D’après Pez, il détruit la vie qui habite le corps dont il s’empare, ce qui signifie que Boaz était déjà mort dans le désert. Tu as simplement tué son corps, la coquille qui dissimulait Maliz. (Elle soupira.) Seule Lyana peut le détruire. Alors oui, c’est notre fils qui le fera disparaître. Mais comment un nouveau-né pourra-t-il y parvenir? Et si Maliz le trouve avant qu’il soit assez grand pour le tuer? Et si nous mourons tous les deux cette nuit?


    Lazar fronça les sourcils. La fièvre l’empêchait de penser clairement.


    Je… Je ne sais pas…


    Vas-y. Tu sembles prêt à t’écrouler, et j’ai besoin de m’allonger. Une contraction est…


    Les mots d’Ana moururent sur ses lèvres. Elle mit les mains en arrière pour s’appuyer sur un bloc de roche et glissa sur le sol. Elle avait les yeux écarquillés par la douleur.


    Ana!


    Vas-y! le pressa-t-elle dans un grognement de douleur.


    Il chancela en arrière, complètement perdu. Il n’avait jamais mis au monde un enfant, n’avait jamais assisté à la naissance d’un bébé. Soudain, il se sentit écrasé par le poids de ce qui les attendait; ils devaient faire naître leur fils en sécurité, survivre dans la grotte et retourner à Percheron.


    Il monta en vacillant les quelques marches devant lui, revoyant sans cesse des images du moment où il ouvrait le crâne de Boaz et permettait à Maliz de s’échapper.


    


    Ashar et Ganya avaient rampé aussi loin que possible sous la saillie du rocher. Il leur offrait un abri minimal mais appréciable, et leur chameau resté devant l’ouverture les protégeait également un peu. Cela faisait plusieurs heures qu’ils attendaient ainsi l’un contre l’autre dans cet espace réduit.


    Les tourbillons de sable venaient fouetter leurs mains, mais leurs visages et leurs yeux étaient protégés par leurs tuniques.


    Combien de temps penses-tu que nous devrions encore attendre?


    Ganya fut surprise par la question de son frère.


    Sans doute encore deux jours pour être en sécurité.


    Coincés ici?


    Quel autre choix avons-nous, Ashar? demanda-t-elle en fronçant les sourcils. Nous devrions être reconnaissants d’être en vie. Je n’arrive toujours pas à croire que nous avons trouvé le camp. Lyana nous a guidés.


    Que Lyana soit damnée! Nous l’avons trouvé parce que nous avons été assez courageux pour faire face à son samazen et pour continuer à avancer vers l’est.


    Ashar! N’invoque pas ainsi en vain le nom de la Déesse!


    Sinon quoi? Elle me foudroiera? Je n’ai pas peur d’elle.


    Ganya fronça les sourcils, troublée par l’amertume dans le ton de son petit frère.


    Mais la tempête s’est calmée, tu ne crois pas? demanda-t-il après quelques instants de silence gêné.


    Oui, je suis d’accord.


    Je crois que nous devrions y aller, continuer vers l’est en direction de Percheron.


    Y aller? Tu es fou? Si le samazen s’est suffisamment apaisé pour que nous reprenions la route, cela signifie aussi que les hommes d’Arafanz partiront à notre poursuite. C’est vers l’est qu’il leur ordonnera d’aller.


    Il essaiera d’abord de trouver Lazar et Ana.


    Ashar, je pense en effet qu’il ne pardonnera pas à l’Éperon ou à la Zaradine et qu’il les pourchassera sans pitié. Mais sa fureur sera sûrement davantage dirigée vers toi. Tu étais un Razaqin et tu l’as trahi. Ana et Lazar se sont comportés comme il s’y attendait. Mais toi, il voudra te récupérer et te faire souffrir. Nous devons te garder en sécurité; nous allons prendre la direction du sud. Nous sommes deux pour un seul chameau; nous devons aussi préserver sa force, puisque aucun de nous ne sait combien de temps notre voyage durera. Il avancera plus rapidement si nous montons dessus à tour de rôle.


    Ganya, ma chère, il avancera plus rapidement si tu n’es pas du tout là.


    Le cœur serré par l’angoisse, Ganya sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle tira doucement le tissu qui recouvrait son visage pour regarder son frère.


    Celui-ci avait déjà retiré son turban. Il avait raison, la tempête de sable était moins violente, même si le vent soufflait encore avec force.


    Ashar, tu me fais peur.


    Vraiment?


    Pourquoi te comportes-tu ainsi? Tu n’es pas toi-même.


    Il éclata d’un rire qui la glaça jusqu’au sang. Le son épouvantable sembla se répercuter autour du rocher sous lequel ils se cachaient.


    Non, je ne suis pas moi-même. Tu as raison.


    Elle secoua la tête.


    Que se passe-t-il, Ashar?


    Elle vit sa main bouger, sentit quelque chose l’effleurer, et soudain, elle fut prise de haut-le-cœur.


    Tu es en train de mourir. Ne lutte pas, cela sera rapide. Je suis désolé que tu doives subir le même sort que ton père, mais peut-être qu’il est approprié pour les Khalids de mourir dans le désert. Si cela peut te consoler, Ganya, sache que je ne suis pas vraiment Ashar. Il est mort dans l’arène quand il a murmuré les mots que je voulais entendre. Vois-tu, je l’avais convaincu que Boaz possédait des pouvoirs magiques spéciaux, comme tous les Zars depuis des siècles. Avec sa naïveté, il a été séduit par l’idée de sauver sa sœur et «mademoiselle Ana», comme il l’appelait, ainsi que par la richesse et la liberté que je lui ai promises.


    Maliz! articula-t-elle, alors que du sang chaud jaillissait entre ses doigts, avec lesquels elle s’efforçait désespérément, mais en vain, de boucher la blessure béante à sa gorge.


    Tu n’en as plus pour longtemps maintenant. C’est cela, allonge-toi, vide-toi de ton sang dans le sable, et pense à ton petit frère. Il n’a même pas lutté contre moi, pauvre imbécile. Il voulait mettre en place une activité de négoce. Adieu, Ganya. Au moins tes dernières soirées auront-elles été agréables grâce à l’Éperon. Je lui dirai que tu es morte avec un sourire sur les lèvres. (Il se mit à rire.) Et un sourire encore plus large sur la gorge.


    Elle ne l’entendait plus et avait le sentiment d’être plongée dans l’obscurité. Avec ce qui lui restait de clairvoyance avant de mourir, Ganya lança un appel avec la voix de son esprit, s’adressant à quiconque pouvait l’entendre.


    


    Lazar se traîna péniblement sur le socle. Les piliers de cristal sentirent sa présence, et il fut immédiatement baigné dans des couleurs chatoyantes.


    Nous souhaitons la bienvenue à l’Amalgama, chantonnèrent-ils.


    À la fois effrayé et fasciné, il fit un tour sur lui-même.


    Tu es blessé… et malade.


    Lazar se rendit compte qu’il ne voyait plus Ana à cause de la lumière irisée qui étincelait tout autour de lui, et malgré toute son inquiétude, il ressentit soudain une curieuse impression de sécurité, de protection, d’inhibition… peut-être pour la première fois de sa vie. Il se sentait perdu face au miracle de la lumière et de la beauté des piliers.


    Ana, gémit-il.


    La Mère fait ce qu’une mère doit faire, dirent-ils sur un ton apaisant.


    Qui est l’Amalgama?


    Allonge-toi. Nous devons te soigner.


    Je n’ai pas de drezden. Je sais que je suis en train de mourir, mais mon fils…


    Tu verras ton fils, et tu le ramèneras à Percheron. Nous n’avons pas besoin de remèdes ici. Nous pouvons soigner ta fièvre et apaiser tes brûlures, nous pouvons faire cicatriser tes blessures. Dors, maintenant. Fais-nous confiance.


    Les voix chantantes semblaient si convaincantes, et leur proposition si irrésistible, que Lazar se laissa aller. Apaisé par leur son mélodieux, leurs couleurs et leur chaleur, il se remit entièrement entre les mains de Lyana.


    Il crut entendre quelqu’un crier derrière lui, et eut la certitude qu’il s’agissait de la voix de Ganya. Mais emporté par la chaleur de Lyana et par la promesse de repos et de guérison, il s’endormit.


    


    Ana voyait les piliers étinceler et miroiter. Elle savait qu’ils parlaient à Lazar. Mais elle ne pouvait les entendre, ni eux ni lui, et ignorait s’il l’appelait, car la douleur qui l’envahissait était trop violente. Et elle devait s’y abandonner et se laisser emporter, sans quoi elle serait perdue.


    Elle entendit ses propres hurlements de souffrance et sentit que son désir de pousser pour faire sortir le bébé deviendrait rapidement irrésistible. Elle sanglota: une fois de plus, elle était seule. Elle ferait face à cet événement effrayant sans aide ni conseils, sans même une main à serrer ou pour la rassurer.


    Elle était toujours seule. Elle laissa libre cours à son désespoir et invoqua le nom de Lyana.


    


    Maliz n’avait pas eu l’intention de partir si vite, mais il n’avait qu’une quantité limitée d’eau et de nourriture au fond d’un sac qu’il avait trouvé dans l’abri des chameaux, qui restait sans doute de la veille. Il n’y en avait pas assez pour une personne, et encore moins pour deux. Ganya était un frein pour lui et il se réjouissait de s’en être débarrassé. Il n’avait jamais apprécié la façon dont elle l’avait regardé de travers quand il était Tariq. Et il savait à présent pourquoi. Ganya devait connaître l’existence du démon et se douter du corps dans lequel il s’était dissimulé. Comment était-elle au courant? Il comprit qu’elle pouvait seulement l’avoir appris par Lazar.


    Qu’il pourrisse en enfer! Il espérait presque que Lazar survivrait au samazen pour pouvoir le tuer lui-même. Cela aurait été facile s’il était encore Boaz, bien sûr, mais ça l’était moins dans le corps d’Ashar. Que Zarab le maudisse! Si Lazar n’avait pas compris qui il était, n’avait pas attaqué Boaz, il pourrait être en train de voyager dans le corps du Zar en ce moment même… Il aurait eu toutes les femmes et les attentions pour lui, sans mentionner un corps jeune et en bonne santé. Mais le corps d’Ashar était aussi sec et fort, et bien qu’il se sente terriblement écœuré à l’idée qu’il ne pourrait jamais se cacher sous l’identité du Zar, il était satisfait d’avoir pris la précaution d’amadouer le jeune Razaqin. Qu’il était pathétique: pauvre, idéaliste, la tête pleine d’illusions. Il avait été une proie si facile.


    Et Ganya était tout aussi crédule. Elle s’était assise devant lui sur le chameau, croyant protéger son petit frère. Stupide femme! Grâce à ses pouvoirs d’orientation, il n’avait pas été difficile pour lui de retrouver le camp; il n’avait jamais douté du fait que sa couverture serait tôt ou tard percée à jour, mais il était malgré tout soulagé que la fureur du samazen se soit dissipée. La tempête pouvait cependant reprendre de plus belle le lendemain matin, aussi Maliz avait-il l’intention de profiter au maximum de cette période de répit. Il s’allongeacontre le corps de Ganya pour profiter de sa chaleur. Il se reposerait quelques heures seulement, puis reprendrait la route avant l’aube. Maliz prit la précaution d’enrouler les rênes du chameau autour de son poignet, puis dormit à poings fermés, un petit sourire flottant sur les lèvres d’Ashar.

  




  
    Chapitre 32


    Herezah et Bin avaient passé le reste de la nuit ensemble, le regard tourné au loin vers la Faranelle. La Valide savait que le serviteur sentait comme elle que l’aube ne tarderait plus à poindre. Le massacre allait bientôt commencer.


    Tu as compté? demanda-t-elle avec l’impression qu’ils émergeaient d’une longue nuit, plutôt qu’après un silence interminable et affligé.


    Quarante, je crois.


    Sans doute plus, dit-elle. Non que cela change grand-chose.


    Bin se leva, et elle remarqua qu’il s’étirait, discrètement pour ne pas l’offenser. Il restait poli jusqu’à la fin; elle se demanda une fois de plus comment elle avait fait pour ne pas remarquer tout cela avant, pas seulement en ce qui concernait ce jeune homme, mais sans doute aussi tant d’autres gens fidèles autour d’elle. Elle le regrettait. Elle regrettait tout, d’ailleurs.


    Je vais aller faire un dernier tour dans le palais pour pouvoir vous faire un rapport sur la situation, Valide Régnante, dit Bin, la tirant de ses pensées.


    Il s’inclina devant elle.


    Bin, je ne peux pas retourner en arrière, même si j’aimerais. Pour le moment, laisse-moi simplement te remercier très humblement. Je me rends compte que trop souvent je n’ai pas pris la peine de le faire, et à vrai dire, je n’en ressentais même pas le besoin.


    Il hocha la tête et elle fut heureuse qu’il ne proteste pas. Elle ne l’en apprécia que plus pour ce moment d’honnêteté absolue.


    Si par miracle nous survivons à cette guerre, Valide Régnante, mon désir le plus cher serait de vous servir en tant que membre de la famille royale à part entière, et non plus simplement en tant qu’épouse d’un ancien Zar, ou mère de notre Zar actuel. Si notre Zar devait ne pas revenir…


    N’en dis pas plus, Bin, je t’en conjure.


    Mais nous devons penser à cette éventualité; pas seulement à nos propres morts, mais à la mort de toute la lignée des Zars telle que nous la connaissons, Valide Régnante. Pendant ce dernier moment de paix qui nous reste, imaginons qu’il ait trépassé dans le désert sans laisser d’héritier, et imaginons que vous surviviez d’une manière ou d’une autre aujourd’hui. Quelle que soit l’horreur qui attend le royaume, je pense que vous, et vous uniquementavec les bons conseillers, seriez capable de régner sur Percheron jusqu’à ce qu’une solution puisse être trouvée, et qu’une nouvelle dynastie soit fondée. J’irais même jusqu’à suggérer que vous réfléchissiez à donner naissance à un nouveau Zar, en votre qualité de Valide la plus récente. Cette situation est à ma connaissance sans précédent; peut-être Percheron entre-t-il dans une nouvelle ère.


    Matriarcale? demanda-t-elle, stupéfaite par la suggestion presque blasphématoire du serviteur.


    Pourquoi pas? Au moins jusqu’à ce que votre nouveau fils soit en âge d’endosser son rôle.


    Commençons par survivre à cette journée, Bin, et peut-être que nous pourrons discuter de cette audacieuse idée avec Falza de l’autre côté de la table du traité.


    Il lui sourit timidement.


    Je m’en vais faire mon devoir, Valide Régnante.


    Et je vais aller m’habiller d’une façon qui sied mieux à une reine en guerre, dit-elle malicieusement.


    


    Lorsque Lazar reprit conscience, il était frais et dispos; le vertige, le trouble et le désarroi qu’il ressentait auparavant s’étaient évanouis. Sa fièvre était tombée et il n’avait plus mal nulle part. Ses blessures douloureuses, qu’il avait à peine remarquées pendant leur fuite paniquée de la forteresse, mais qui l’avaient forcé à serrer les dents pendant le trajet à dos de chameau, avaient miraculeusement disparu. Il était guéri… pour le moment.


    Lyana? appela-t-il.


    Nous ne sommes pas la Déesse. Nous sommes sa sentinelle, pourrait-on dire, répondirent les piliers miroitants, dont les couleurs ne cessaient de changer.


    Que gardez-vous?


    Elle, répondirent-ils sur un ton doux et mélodieux. Et toi.


    Où est Ana?


    Là où tu l’as laissée.


    Mais j’ai dormi.


    Seulement quelques instants, le rassurèrent-ils. L’heure de la naissance approche, mais elle se repose.


    Vous m’avez souhaité la bienvenue en parlant de l’Amalgama. Qu’est-ce que cela signifie?


    Tu es l’unification, répondirent-ils en chœur. Tu es le pilier central, Lucien Lazar. Lyana a construit sa bataille autour de toi. Tous les éléments de ce cycle ont été mis en place par la Déesse en fonction de ton rôle. Tu es son champion, son protecteur, son père. Elle doit rester cachée pendant encore quelques années, jusqu’à ce qu’Elle ne soit plus un nouveau-né sans défense. Mais tu es celui qui relie tous ses partisans et ses fidèles.


    J’ai besoin que vous m’expliquiez cet Amalgama. Pardonnez-moi de ne pas être capable de comprendre ce que vous attendez de moi.


    Tu t’es unifié avec Ana pour former l’enfant qui portera Lyana. Et ce fils doit être unifié avec son trône. Voilà ton rôle.


    Attendez! Je croyais que c’était le rôle d’Arafanz.


    Nous avions un deuxième et un troisième plan, Lucien Lazar. Je sais que ce n’est peut-être pas l’impression que tu as, mais le déroulement de ce cycle a été laissé en grande partie au destin. Lyana compte sur certaines personnes pour remplir leurs rôles, mais elle n’a pas autant de contrôle sur les mortels que tu le penses. Elle n’a pu qu’élaborer un plan et espérer que vous le suivriez.


    Vous voulez dire qu’Arafanz est simplement un plan de secours? demanda-t-il avec stupéfaction. Des gens ont brutalement perdu la vie à cause de ce fou, uniquement pour le cas où la situation n’évoluerait pas comme prévu?


    Lazar avait haussé la voix, et son ton plein d’amertume s’était fait exigeant.


    Les couleurs des piliers semblèrent moins vives pendant un moment, comme s’ils soupiraient.


    Lyana te demande de la pardonner, mais elle ne pouvait savoir comment vos vies se dérouleraient. Dans la situation actuelle, nous avons été dangereusement près de te perdre du fait de circonstances inattendues, Lucien Lazar.


    Vous n’aviez pas d’alternative pour moi? demanda-t-il, marchant de long en large avec agressivité, se sentant soudain piégé par les piliers de cristal.


    Il est très important que Lucc’est ainsi que ton fils sera appelédevienne le prochain Zar de Percheron. Tu seras l’amalgame qui réunit Percheron et la Galinsée pour former un partenariat si solidesur le plan politique, commercial, et particulièrement religieuxque la région ne sera plus jamais menacée de nouveau. Pour répondre à ta première question, tu es l’élément unificateur qui ramassera les morceaux restant après ce cycle pour les recoller.


    »Tu es l’élément commun entre la Galinsée et Percheron, entre le peuple et la royauté; les deux camps te font confiance. Tu es un mortel en lien avec les dieux.


    Et Maliz?


    Lyana le détruira.


    Comment?


    C’est sa charge, pas la tienne, Lucien Lazar. Tu as déjà accompli une grande partie de ce qu’Elle attendait de toi. À présent, tu dois aider Ana à mettre au monde votre fils, puis le ramener à Percheron immédiatement. La guerre commence aujourd’hui. Seuls ton fils et toi êtes en mesure d’empêcher les Galinséens de piller la cité.


    Aujourd’hui! s’écria Lazar. Mais comment suis-je censé revenir à temps pour sauver quoi que ce soit?


    Cherche la réponse en toi, et tu sauras comment faire. Mais Ana a besoin de toi maintenant.


    Soudain, les gémissements d’Ana, qui étaient sans doute jusque-là étouffés par les piliers, lui parvinrent aux oreilles.


    Je ne sais pas quoi faire, dit-il sur un ton suppliant.


    Elle sait. Fais confiance à Ana.


    Lazar fut à son côté en un instant. Elle avait la respiration haletante.


    Il arrive, Lazar. Notre fils arrive. Vite! Porte-moi sur le socle.


    Ne bouge pas, je peux…


    Non, cria-t-elle. Ma place est là où tu étais à l’instant. Je dois parler avec Elle. Elle m’aidera.


    Ne voulant pas la contrarier davantage, Lazar la souleva sans effort. Elle gémit lorsqu’il monta les marches avec elle puis l’allongea doucement au cœur des piliers de cristal de Lyana et de leurs couleurs intenses.


    Reste avec moi, Lazar, le supplia-t-elle.


    Je ne bouge pas, je te le promets, dit-il, en lui prenant la main. Mais je ne sais pas quoi faire.


    Assieds-toi derrière moi. Je veux te sentir contre moi.


    Il contourna Ana pour qu’elle puisse appuyer son dos contre sa poitrine. Un gémissement profond s’échappa alors de la gorge d’Ana, qui commença à pousser.


    Il éprouvait un sentiment d’impuissance. Mais il se souvint alors des chiennes de son père, qui avaient mis au monde une multitude de chiots. Elles avaient beau apprécier la proximité des gens qu’elles aimaient, elles s’isolaient de tout ce qui les entourait au moment d’accoucher. Il sentit qu’Ana en faisait de même tandis qu’elle s’apprêtait à faire sortir le bébé de son corps.


    Il lui prit les mains, l’entoura de ses bras et la tint serrée contre lui alors qu’elle donnait naissance au prochain Zar de Percheron et futur roi de Galinsée.


    


    Herezah était prête à affronter la mort. Elle avait revêtu une robe sombre couleur charbon et ne portait pas le moindre bijou; ses cheveux étaient noués en une simple tresse, attachée à l’arrière de sa tête. La Valide Régnante se regarda dans le miroir avec un sourire ironique. À une époque, elle aurait certainement désiré être la plus éblouissante possible. Elle aurait choisi de l’ivoire pour paraître pure et saisissante dans la mort si Falza faisait couler son sang. Même jusqu’à la fin, l’ancienne Herezah aurait souhaité une mise en scène. Mais ce n’était plus le cas. Elle n’aurait su déterminer le moment où elle avait changé radicalement. Sa métamorphose avait commencé dans le désert et s’était poursuivie lors de la période pendant laquelle elle avait soigné Lazar. Ces mois qu’elle avait passés à lui faire recouvrer lentement la santé avaient de loin été les plus heureux de sa vie. Elle avait beaucoup souri et avait ressenti un plaisir intense à le toucher pour le guérir peu à peu, et à voir son corps répondre à ses soins délicats. Pour la première fois de son existence, elle avait éprouvé un sentiment de plénitude. Cela n’avait pas duré longtemps, mais elle ne pouvait oublier à quel point elle avait aimé s’occuper de lui. Et bien que son désir de régner ne l’ait en rien quitté, ce n’était plus seulement le pouvoir qui l’attirait; elle voulait être une Valide Régnante respectée par son peuple et dont les livres d’histoire se souviendraient. Elle voulait se servir de son ingéniosité pour le bien de Percheron et non plus pour son propre intérêt. Lazar avait raison. Quelle grande Valide elle aurait pu être si elle s’était servie de ses compétences pour soutenir Boaz plutôt que pour essayer de le manipuler.


    Elle fut tirée de ses pensées par Elza:


    Je vous ai sorti la tenue en soie couleur crème, Valide Régnante, si vous préférez?


    Herezah sentit qu’elle désapprouvait la tenue qu’elle portait. En temps normal, elle se serait peu souciée de ce que pensait une simple servante, mais elle se surprit elle-même en se justifiant:


    Non, la couleur sombre est plus appropriée, Elza. Si quelque chose de grave devait arriver aujourd’hui, je ne veux pas que les Galinséens puissent exposer mon corps ensanglanté pour effrayer notre peuple. (Elle sentit la surprise et le respect dans le silence de la servante.) N’en parlons plus. Cette robe fera l’affaire. As-tu caché les bijoux?


    Elza hocha la tête.


    Comme vous me l’avez ordonné. Nous avons mis tous ceux que nous avons pu trouver dans une cassette scellée qui est désormais dissimulée dans les profondeurs du Daramo.


    Excellent. Je ne veux pas qu’ils les morcellent pour les répartir entre les filles de Falza.


    Combien en a-t-il?


    Je ne sais même pas s’il a des filles, et je m’en soucie peu. Ces bijoux appartiennent à Percheron. Ils resteront dans les eaux du royaume si Boaz ne revient pas pour les en sortir.


    Bin fit soudain irruption dans la pièce.


    Pardonnez-moi, Valide Régnante. Cela a commencé.


    Que se passe-t-il? demanda-t-elle en se précipitant vers les fenêtres.


    Les Galinséens sont en train de débarquer.


    Oui, je vois cela, dit-elle en sentant ses entrailles se tordre d’angoisse à la vue d’une multitude d’hommes au loin qui sortaient des barques arrivant dans la cité. Le capitaine ne doit opposer aucune résistance. A-t-il bien compris mes ordres?


    Oui, Valide Régnante, mais il ne s’en réjouit guère. Il pense que l’Éperon Lazar aurait honte du Bouclier.


    L’Éperon Lazar n’est pas là pour diriger nos hommes. La bravoure de Ghassal n’est pas remise en question ici, ni celle de nos soldats. Mais nous ne pouvons gagner, Bin. Voilà pourquoi je refuse que nous combattions Falza. Laissons-le prendre la cité de manière que les dégâts soient les moins importants possible. C’est la famille royale qu’il veut, et la destruction de la hiérarchie du palais. Rendons-lui la tâche aussi facile que possible. Il est insensé de sacrifier la vie de nos soldats, car nous ne parviendrons pas à le faire fuir.


    Je comprends vos raisons, Valide Régnante, mais je crois que si les Galinséens mettent le feu à la cité, Ghassal agira comme il l’estime le mieux.


    C’est son choix et sa sentence de mort. Elza, il est temps pour toi de partir. Je veux que tu t’habilles de façon ordinaire et que tu ailles dans une des cours.


    J’ai trop peur, Valide Régnante.


    Écoute-moi. Tu risques moins en allant là-bas, quoi qu’ils te fassent, que s’ils découvrent que tu es l’une des servantes de la famille royale. Ne te fais pas prendre ici. Pars, maintenant!


    Les yeux d’Elza étaient remplis de larmes.


    Mais, Valide Régnante…


    Va! ordonna Herezah. Toi aussi, Bin.


    Non, dit-il doucement, alors qu’Elza sortait en courant de la pièce. Il leur faudra me passer sur le corps avant de vous atteindre.


    Que Zarab te maudisse! Je pensais que nous nous étions mis d’accord, lui lança-t-elle.


    Vous étiez d’accord, Valide Régnante. Mais c’est à moi de décider de la façon dont je veux agir. C’est mon choix… Si nous survivons, vous pourrez me faire subir le supplice des ganches plus tard.


    Herezah ne ressentait que de la gratitude envers Bin.


    Je songerai à un châtiment beaucoup plus horrible, fais-moi confiance. Je n’oublierai pas ta désobéissance.


    Il hocha la tête et s’inclina.


    Laissez-moi vous escorter jusqu’au grand salon, Votre Majesté.


    Elle le regarda avec étonnement.


    Je ne crois pas…


    Je crois que si. Vous représentez notre royauté à présent, Valide Régnante, et nous devrions vous traiter avec le respect qui vous est dû et que vous avez gagné ces derniers temps. À leur arrivée, nous les impressionnerons avec la beauté du palais et ce qui reste de sa famille royale.


    Elle sourit bravement.


    Viens alors, Bin. Nos bourreaux nous attendent.


    


    Le capitaine Ghassal n’avait aucunement l’intention de capituler devant les Galinséens. En dépit des ordres que lui avait donnés la Valide Régnante et de ce qu’il lui avait promis, c’était à son fils, le Zar, qu’il répondait, et avant tout à l’Éperon. Et jamais l’Éperon Lazar ne tolérerait cette attitude de faiblesse. Seule une femme pouvait le faire. Ils étaient des hommes de combat, entraînés pour la guerre. Il sentait l’enthousiasme de ses soldats et leur sentiment d’invincibilité. Ils étaient jeunes, et leur cité était envahie par les Galinséens, qu’ils détestaient plus que tout. Non, aucun d’entre eux ne rendrait les armes ou ne renoncerait à sa vie sans se battre. S’il survivait à cette bataille, le capitaine Ghassal accepterait le châtiment qui serait prononcé à son égard pour désobéissance. Mais il doutait fortement que ce serait le cas, et il refusait qu’on puisse dire à l’Éperon Lazar que son fidèle capitaine s’était comporté lâchement.


    Il avait été annoncé au serviteur de la Valide Régnante, Bin, que le Bouclier se soumettrait, mais que le capitaine avait déjà dressé des embuscades dans toute la ville. Chacun de ses lieutenants savait que dès que les Galinséens commenceraient à détruire la citéet il était certain que les soldats de Falza n’y manqueraient pas, les Percherais devraient agir pour protéger leurs trésors.


    Mort aux barbares, marmonna-t-il dans sa barbe en regardant la première barque débarquer son chargement.


    »Mort aux barbares! cria-t-il ensuite à pleins poumons.


    Sur les flancs de la colline, ses hommes tendirent leurs arcs, et une pluie de flèches s’abattit sur la mêlée de soldats.


    Comment une femme pouvait-elle comprendre? Ghassal sourit intérieurement avec mépris. Comment pouvait-elle savoir que les Percherais avaient l’avantage? C’était la raison pour laquelle la cité était construite de cette façon. Aucun ennemi ne venait du désert. Il pouvait seulement s’approcher par la mer, et l’armée percheraise bénéficiait de la hauteur et du point de vue. Il se fit la promesse de tuer tous ces misérables barbares avant même qu’ils aient la chance de sentir le sol percherais sous leurs pieds.


    Mort aux barbares! hurla-t-il de nouveau, pressant ses soldats pour qu’ils continuent à tirer à distance.


    


    Falza et son second s’étaient glissés dans le nid-de-pie en haut du grand mât et observaient Percheron.


    Le roi plissa les yeux.


    Ainsi, ils résistent. Je n’étais pas certain que ce serait le cas.


    Pensiez-vous vraiment qu’elle capitulerait, Majesté?


    Si vous aviez vu son visage hébété puis terrifié sur cette barge, vous me croiriez quand je vous affirme que cette femme n’avait aucune intention de se défendre. Je m’attendais à ce qu’elle vienne à notre rencontre sur la côte en grande pompe royale et nous supplie d’épargner sa vie.


    Nos hommes sont en train de se faire massacrer, mon roi. L’ennemi a l’avantage de la hauteur.


    Envoyez tout le monde en même temps. La moitié au moins de nos hommes devrait pouvoir passer. Je veux que la cité soit rasée. Brûlez tout. Tuez tout le monde.


    Tout le monde? répéta le soldat, croyant avoir mal compris.


    Tout le monde, y compris les femmes et les enfants. S’ils n’avaient pas opposé de résistance, j’aurais épargné les Percherais. Mais la Valide fait preuve d’un manque de clairvoyance et de prévenance pour son peuple. Je lui avais donné mes conditions. Si elle veut défendre sa cité, c’est son droit. Mais je vais la détruire sous ses yeux, puis la détruire elle-même. Faites passer le mot: aucune vie autre que celle de la Valide Régnante ne doit être épargnée. Elle a pris une mauvaise décision, et je lui en ferai voir les conséquences avant de la tuer moi-même. Est-ce bien clair?


    Oui, Altesse. Il en sera fait ainsi, répondit son subordonné, qui commençait déjà à descendre du poste de guet pour transmettre les ordres du roi.


    Falza regarda en direction du palais en plissant les yeux, et espéra que la vue de la Valide Régnante était suffisamment bonne pour qu’elle puisse assister à la destruction de sa célèbre cité.


    


    Ils n’étaient pas encore sortis des appartements de la Valide Régnante lorsque la clameur se mit à enfler. Herezah et Bin se retournèrent avec perplexité et coururent vers le balcon. Une expression d’horreur se peignit sur le visage de la Valide lorsque des centaines de flèches meurtrières vinrent obscurcir la vue, s’élevant de toutes parts du flanc de la colline en direction du littoral. Bin retint son souffle en voyant des dizaines de projectiles atteindre leurs buts. Les cris de leurs ennemis retentissaient jusqu’aux oliveraies où s’étaient cachés les soldats Percherais, jusqu’à la colline rocheuse sur laquelle Herezah se trouvait, et jusqu’aux jardins magnifiquement entretenus du Palais de pierre.


    Que Zarab me sauve! siffla-t-elle.


    Ghassal a désobéi à vos ordres, Majesté. Je le craignais.


    Que son Dieu le maudisse. Falza va massacrer tout le monde maintenant, dit-elle en regardant son serviteur avec un air furieux.


    Il se hasarda à lui prendre la main.


    Majesté, peut-être que c’est pour le mieux. Percheron a beau ne pas faire le poids face à ces barbares, laissons l’histoire montrer que notre cité s’est défendue avec courage. Que nos descendants sachent que vous ne vous êtes pas inclinée devant un autre roi, mais que vous avez fait face à la terrible attaque avec bravoure et fermeté au nom de votre Zar.


    C’était ce qu’elle avait besoin d’entendre. Bin n’avait pas réussi à dire à la Valide Régnante que Ghassal avait failli lui rire au nez quand il avait rediscuté avec luides ordres qu’elle avait donnésil était clair que le capitaine n’avait jamais eu l’intention d’obéir à une «simple pute», comme il avait osé l’appeler. Bin avait ignoré l’insulte, comprenant que l’attitude de bravade du capitaine masquait sa peur et son incertitude. Les soldats étaient respectueux en public envers les femmes du harem, mais Bin savait que ce n’était pas le cas à huis clos. Et c’était pour Herezah qu’ils éprouvaient le plus grand mépris. Malgré son nouveau rôle, elle restait à leurs yeux une esclave qui se faisait passer pour un membre de la famille royale. Ghassal lui avait dit qu’il ne répondait qu’à l’Éperon ou au Zar. Et en leur absence, il avait décrété qu’il prendrait toutes les décisions pour le Bouclier.


    Bin avait jugé qu’il valait mieux ne pas apprendre la vérité à la Valide Régnante; quoi qu’il en soit, ils n’avaient plus de contrôle sur la situation. Il lui avait semblé préférable de lui laisser croire que ses ordres étaient exécutés; au milieu de la panique, sans doute ne remarquerait-elle pas que ce n’était pas le cas, surtout que Bin ne s’attendait pas à ce qu’ils survivent jusqu’à l’aube. Et au fond de lui, il pensait que le capitaine Ghassal avait raison. Il avait tenté de raisonner la Valide Régnante, mais elle voulait faire tout ce qui était en son pouvoir pour protéger les vies des Percherais, même aux dépens de la sienne.


    Majesté, ils suivent leur cœur maintenant. Ils ont servi fidèlement le Zar et ils aiment Percheron. Nous devons leur permettre de se battre pour ce en quoi ils croient.


    Je n’ai pas la prétention de penser qu’ils combattent pour me protéger, Bin, dit-elle sur un ton préoccupé, la voix remplie de désespoir. Je les admire, mais ils vont tous mourir. Regarde, l’ennemi est déjà en train de prendre l’avantage. Les Galinséens utilisent leurs boucliers pour se protéger mutuellement.


    Elle disait vrai. Les soldats ennemis avançaient prudemment, lentement, leurs boucliers imbriqués devant eux pour se protéger les uns les autres. Avec cette stratégie, ils parviendraient à pénétrer en nombre sur les marchés, où ils seraient immédiatement couverts. Les archers percherais ne serviraient plus à rien dès l’instant où les Galinséens perceraient leurs lignes et seraient protégés.


    Bin hocha la tête.


    Majesté, il est important pour nos hommes de mourir bravement. Vous avez beau considérer que leurs morts sont insensées, déposer les armes n’est pas un acte de courage.


    Elle soupira.


    Alors dirigeons-nous vers la salle du trône. Nous pourrons assister au carnage de là-bas si c’est nécessaire.


    Bin s’inclina. Les premières bouffées de fumée qui s’élevaient du brasier de Percheron le prirent soudain à la gorge. Réprimant les larmes qui lui montaient aux yeux, il regretta que l’Éperon Lazar ne soit pas là pour guider ses hommes vers leurs morts héroïques.

  




  
    Chapitre 33


    Lazar ferma les yeux en entendant les cris de douleur d’Ana, qui s’efforçait de faire sortir leur fils.


    Regarde où il en est, le supplia-t-elle, épuisée. Il me déchire en deux.


    Lazar la reposa doucement sur le dos et la contourna avec précaution. Soulevant sa robe, il eut le souffle coupé en voyant la tête du nouveau-né. Un souvenir de son enfance resurgit alors; il se rappelait les docteurs qui sortaient précipitamment de la chambre de sa mère pour tenir son père informé de la progression de l’accouchement. C’était donc de cela qu’ils parlaient.


    Sa tête apparaît, murmura-t-il.


    Il faut que je pousse encore, dit-elle avec une grimace de souffrance. Il va me déchirer, alors attends-toi à voir du sang.


    «Déchirer»?


    Allez, Ana. Courage.


    Tiens-toi prêt, dit-elle dans un souffle, je sens qu’une grosse contraction arrive, alors prépare-toi à l’attraper.


    Elle poussa alors son fils vers son père avec toute son énergie, dans un grand cri aigu.


    Encore, Ana, encore, cria-t-il au-dessus de ses gémissements.


    La tête entière du bébé émergea, et Lazar vit sa peau délicate.


    Fais-le légèrement pivoter, articula-t-elle péniblement. Tourne ses épaules pour le faire doucement sortir.


    Lazar s’exécuta. La chaleur du magnifique enfant et sa peau douce et parfaite déclenchèrent une vague d’émotion inattendue en lui. Il pensait être uniquement inquiet pour Ana, mais il se rendait compte à présent que son cœur battait également avec force pour son fils, le minuscule paquet ensanglanté qu’il tenait dans ses mains.


    Ses épaules sont-elles sorties? balbutia Ana, hors d’haleine.


    Tout juste. Pousse encore une fois, Ana.


    Elle puisa en elle ce qui lui restait de force et poussa désespérément. Le bébé fut expulsé dans les mains de Lazar, et suivi par un flot de sang rouge vif.


    Il est là, Ana, il est là, sanglota Lazar, incapable de contrôler son émotion. Tu as réussi!


    Il souleva le bébé alors que les piliers chantaient leur joie. Luc inspira sa première bouffée d’air puis l’expira avec un cri de surprise.


    Des rayons de lumière de toutes les nuances de couleurs étincelaient contre les parois rocheuses autour d’eux, et une musique mélodieuse résonnait à leurs oreilles: les piliers de Lyana accueillaient leur précieux enfant au monde.


    Lazar posa le bébé sur la poitrine de sa mère et pleura avec elle.


    Les piliers m’ont demandé de l’appeler Luc, lui murmura-t-il, au milieu de la cacophonie de lumière et de joie.


    Alors Luc il sera, répondit-elle dans un souffle.


    Il remarqua qu’elle avait l’air pâle et épuisée.


    Et maintenant?


    Tu dois le séparer de moi. Là-bas, près du rebord du rocher par lequel nous sommes arrivés, il y a un petit sac rempli d’objets utiles, laissé par Arafanz. Va le chercher; il y a un couteau, je crois.


    Mais qu’est-ce…


    Va chercher le sac s’il te plaît. Nous devons couper le cordon.


    Lazar s’exécuta et lui rapporta le petit sac, qui était à peine plus gros qu’une grande trousse. Il y trouva le couteau ainsi qu’une aiguille, du fil, un bandage et un peu de pommade.


    Fais un nœud à l’aide du fil. Puis coupe le cordon près de son ventre. Ici, lui montra-t-elle. Je ne vais pas tarder à expulser le placenta maintenant.


    Lazar était intrigué par tout ce qu’elle savait.


    Où as-tu appris tout cela?


    Comme s’ils les écoutaient, les piliers étaient plus calmes et chantonnaient doucement, et seules leurs couleurs palpitaient encore.


    J’ai vu de nombreuses chèvres mettre bas quand j’étais plus jeune, murmura-t-elle, d’une voix presque rêveuse. Et Arafanz m’a expliqué ce qui devrait être fait.


    Il avait l’intention de t’aider à mettre au monde le bébé, n’est-ce pas? demanda Lazar en sortant le couteau enveloppé dans un morceau de tissu, sans parvenir à masquer la jalousie dans sa voix.


    Oui, mais il avait également prévu de me voler mon fils immédiatement et de l’emmener à Percheron. Sers-toi du tissu pour essuyer la lame avec le contenu de cette ampoule. Il doit être propre avant que tu coupes le cordon.


    Lazar la regarda, soudain embarrassé.


    Les piliers m’ont demandé la même chose.


    Ils t’ont demandé de me prendre mon enfant?


    Non, mais ils veulent que notre fils soit emmené à Percheron immédiatement. D’après eux, lui seul peut empêcher la guerre.


    Je ne vois pas comment, gémit-elle doucement. Je me sens si faible, ajouta-t-elle.


    Lazar ne remarqua qu’à ce moment-là le filet de sang qui s’écoulait entre ses jambes.


    Coupons le cordon. Je crois que tu ne pourras commencer à cicatriser qu’une fois que vous ne serez plus liés.


    Tu vas devoir me recoudre en bas, Lazar. Je sais que la peau s’est déchirée.


    Nous nous en occuperons bientôt. Voilà, j’ai nettoyé la lame.


    Alors fais simplement ce que je t’ai dit. Je vais fermer les yeux pendant un moment. (Un son de plaisir lui échappa.) Il tète. Et il est si calme.


    C’est la plus belle créature jamais créée. Le portrait de sa mère.


    Elle ferma les yeux et sourit. Il attendit un instant pour graver dans son esprit l’image d’Ana et de Luc, respirant tous deux doucement, les yeux fermés, dans une unité parfaite. Il rechignait à troubler cette scène paisible en coupant le cordon.


    Il fut effrayé par la quantité de sang qui s’écoulait et attendit qu’il s’arrête.


    Lazar, ne tire pas, mais garde le cordon tendu, dit doucement Ana. Mon ventre se contracte de nouveau. Il se prépare pour m’aider à expulser le placenta.


    Il hocha la tête avec un sentiment de peur.


    D’accord. Comme cela?


    Oui.


    Lorsque le placenta fut libéré, la mère et le bébé furent soudain débarrassés du lien qui donne la vie, qui les avait unis et nourris mutuellement pendant toute la grossesse.


    Dois-je l’enterrer?


    Non. Laisse-le. Les piliers le veulent.


    Lazar sentit une bouffée de dégoût l’envahir.


    Pourquoi?


    Je ne sais pas. Une partie de l’incarnation de Lyana, peut-être, dit-elle sur un ton las.


    Que puis-je faire pour toi maintenant?


    Rien. Peut-être m’apporter un peu d’eau si tu te sens assez fort pour retourner dans le tunnel en rampant. Il y a une source fraîche au fond de la première grotte et un bol à côté, qu’Arafanz utilisait. Va le chercher, s’il te plaît, et rapporte-le-moi prudemment, car j’ai une soif terrible.


    Je serai vite de retour.


    Lazar, attends!


    Qu’y a-t-il, mon amour?


    Peux-tu m’embrasser encore une fois?


    Nous aurons tout le temps qu’il faudra pour cela quand…


    Je t’en prie, l’implora-t-elle.


    Il s’exécuta, s’agenouillant pour effleurer ses lèvres des siennes, ne pouvant s’empêcher de caresser de la main Luc qui geignait doucement, endormi sur la poitrine de sa mère.


    Je t’aime, murmura-t-elle. Ne l’oublie jamais, d’accord?


    Il la regarda tristement, les sourcils froncés. Elle devait être très fatiguée pour être si sentimentale. Il l’embrassa de nouveau puis, heureux de pouvoir se rendre utile, il s’éloigna.


    


    Ellyana avait observé la scène et ressenti un intense soulagement lorsque le premier cri du nouveau-né avait retenti. Il était fort. Il pourrait survivre, et Lazar aussi, s’il parvenait à trouver en lui ce qu’il devait faire et ramenait l’enfant à Percheron, remplissant à la fois la mission du père et du fils.


    Mais le rôle d’Ana était terminé à présent. Ellyana s’avança rapidement et avec grâce jusqu’au socle, où les piliers lui souhaitèrent doucement la bienvenue.


    Ana entendit leurs chants et ouvrit les yeux. Elle ne parut pas surprise de voir la vieille femme.


    Ellyana. C’est votre présence que j’ai sentie.


    Oui, ma chère. Je ne voulais pas t’interrompre.


    Il est en sécurité.


    Parles-tu de ton fils ou de l’homme que tu aimes?


    Ana sourit tristement.


    Je crois qu’ils ne font désormais plus qu’un dans mon esprit.


    Ton garçon est robuste.


    Vous allez me le prendre, n’est-ce pas?


    Lazar le doit.


    Je vous en prie, je…


    Ana, ma chère. Ton heure est venue.


    Ana la dévisagea un long moment, puis une larme lui échappa et roula sur sa joue avant de s’écraser sur le rocher sur lequel elle était allongée. Celui-ci l’absorba, et les piliers carillonnèrent doucement comme pour la remercier.


    Est-ce nécessaire?


    Ellyana hocha tristement la tête.


    Je le crains. Tu perds beaucoup de sang. Lazar l’a remarqué.


    Mais il ne comprend pas.


    Non. Cependant, ne rendons pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà. Le temps presse. Je suis venue te chercher. Nous avons besoin de ce que tu as.


    Je ne voulais pas le croire.


    Tu dois le croire, répondit Ellyana. Les piliers ne te mentent pas.


    Puis-je lui dire au revoir? l’implora-t-elle.


    Tu l’as déjà fait. Prolonger les adieux serait simplement cruel. Il ne comprendra jamais, et il a encore un long voyage et des défis qui l’attendent avant que nous puissions être sûres qu’il a rempli son rôle. Mieux vaut le faire maintenant. Il te suffit de prendre ma main.


    Mon fils, il…


    Les piliers le protègent. Et ils le protégeront toujours. Tu dois le laisser. Lazar le trouvera, et l’œuvre de Lyana se poursuivra.


    Ellyana, pourquoi Lazar et moi ne pouvons-nous pas être ensemble?


    Parce que tu te meurs. Et il nous reste une chose à accomplir avant que tu rendes ton dernier souffle. C’est ainsi que cela devait se terminer. Les piliers ne te l’ont pas dit?


    Si. Mais ils me parlent d’une manière ambiguë. Et je refusais de croire ce que je pensais avoir compris. J’espérais m’être trompée.


    Viens, ma douce Ana. Lyana a besoin de toi, mais pas ici.


    Ana se redressa et regarda le désordre autour d’elle. Elle serra contre sa poitrine son fils qui remuait doucement.


    Je vais me vider de mon sang avant que nous y arrivions.


    Je ne le permettrai pas. Nous sommes arrivées trop loin, nous avons été trop rusées. Allons-y maintenant. Maliz n’est pas mort, et bien qu’il soit distrait pour le moment, il ne tardera pas à sentir l’arrivée de ses pouvoirs.Nous devons gagner un endroit où il ne pourra pas nous trouver.


    Ana se mit à pleurer. Elle prit doucement la main d’Ellyana et sentit une vague d’énergie circuler entre son bébé, la vieille femme et elle.


    Elle est parmi nous, Ana, l’apaisa Ellyana, les larmes aux yeux. Nous y sommes presque. Pour son bien, tu dois à présent le laisser.


    Elle regarda avec une profonde tristesse la jeune femme embrasser tendrement son bébé. Ana était trop jeune pour faire face à cette épreuve.


    Deviens fort, Luc, lui murmura Ana. Aime ton père et pose-lui des questions sur moi. Tu dois savoir à quel point nous nous aimions pour comprendre à quel point je t’aime. Pardonne-moi de te quitter.


    Elle l’embrassa de nouveau délicatement en sanglotant, sans parvenir à se détacher de lui. Ses larmes mouillaient le léger duvet doré sur son crâne et étincelaient sous les couleurs des piliers.


    Repose-le, Ana. Lazar arrive.


    Où allons-nous?


    Nous allons revenir là d’où tu viens.Nous allons nous enfoncer dans le samazen qui protège la Mère.


    Elle ne peut plus me protéger.


    Elle va t’emmener doucement vers ta mort. Tu lui donnes ce qu’Elle veut; Elle s’occupera toujours de ceux que tu as aimés.


    Je n’ai jamais dit au revoir à Pez.


    Iridor sentira ta disparition. Il saura que tu lui as dit adieu. Viens maintenant, quelqu’un nous attend dehors.


    Ana jeta un dernier regard à son fils qui gazouillait, puis, voûtée et sentant déjà la mort qui s’approchait, elle se laissa faire lorsque Ellyana l’aida à descendre du socle et lui retira sa robe.


    Tu n’en as plus besoin, murmura Ellyana, en se changeant en une belle jeune femme, comme lorsque Pez l’avait vue pour la première fois dans le harem alors qu’elle se faisait passer pour une porteballe. Viens, je peux te porter, mon enfant.


    Ana se laissa tomber dans les bras de la femme et se sentit emportée dans les sables, comme par magie.


    


    Lazar traversa péniblement le tunnel étroit en s’efforçant d’éviter que le bol se renverse. L’eau fraîche ferait du bien à Ana et l’aiderait à nourrir leur bébé. Il ne comprenait pas comment ils étaient censés retourner à Percheron aussi rapidement que les piliers l’avaient demandé. Mais il avait constaté avec surprise et plaisir que Farim se trouvait toujours dans l’ouverture de la grotte. Il avait pris un moment pour caresser son nez de velours, en le remerciant d’être si fidèle.


    Il venait d’émerger du tunnel lorsque les cris de son fils avaient attiré son attention. Stupéfait, il vit que l’enfant était seul sur le socle et hurlait à pleins poumons. Où Ana pouvait-elle être allée? Et comment avait-elle pu bouger alors qu’elle saignait abondamment? Il sentit une bouffée de joie l’envahir à l’idée que le saignement avait dû s’arrêter. Sans doute s’était-elle éloignée pour se soulager.


    Ana? appela-t-il. Je suis de retour avec de l’eau bien fraîche. Où es-tu?


    Seuls les pleurs de l’enfant lui répondirent.


    Fronçant les sourcils, il posa l’eau par terre et courut jusqu’au socle. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il remarqua la robe jetée sur le sol. Ana s’est déshabillée? Pourquoi?


    Il avait dû marmonner à haute voix sans en avoir conscience, car les sentinelles lui répondirent.


    La Mère est partie.


    Partie?


    Elle a été emmenée.


    Il contempla les couleurs miroitantes des piliers.


    Sa robe a été laissée pour l’enfant. Avant de partir, couvres-en le bébé.


    Partir? Je ne partirai pas sans Ana. Où a-t-elle été emmenée?


    Loin, chantonnèrent les piliers, qui l’irritaient à présent.


    Déterminé à attirer son attention, le bébé pleurnichait. Lazar capitula et se pencha pour prendre délicatement son fils dans ses bras, l’apaisant avec des paroles douces. Il fut surpris de réussir à mettre de côté la colère qu’il ressentait face à la disparition d’Ana. Il marcha à grands pas vers l’endroit où la robe avait été négligemment laissée, et enveloppa son fils dans l’étoffe douce, tachée du sang d’Ana.


    Soudain, il remarqua ce qui n’allait pas. Il se retourna brusquement et remonta jusqu’au socle.


    Cet endroit était recouvert de sang il y a quelques instants à peine. Qui l’a nettoyé?


    C’est un autel. Nous avons absorbé ce que la Mère nous a laissé.


    Le placenta, il était là, il était…


    Nous l’avons également absorbé. Il fait partie du temple désormais.


    Lazar savait qu’il était inutile de s’emporter contre les piliers colorés, mais il ne put s’en empêcher.


    C’est absurde! Où est Ana?


    Les cris de Lazar déclenchèrent les pleurs du bébé.


    Calme-toi, tu effraies le bébé, l’avertirent les piliers. Il est presque temps.


    Temps pour quoi?


    Ana est sur le point de mourir.


    Quoi? rugit-il.


    Il eut soudain du mal à respirer et l’impression de voir double. De peur de tomber et de blesser Luc, il jeta un coup d’œil autour de lui pour trouver rapidement quelque chose à quoi se retenir. Il s’appuya sur un pilierc’était la moindre des choses qu’ils pouvaient faire pour lui.


    Expliquez-moi, je vous en supplie.


    Ana se meurt, Lazar. Elle meurt à petit feu depuis le début de son accouchement. Tu n’as aucun reproche à faire, ni à toi-même ni à personne. C’était le plan de Lyana.


    Son plan? Son plan? répéta-t-il d’un ton pressant, n’entendant plus les cris de l’enfant. Elle est en train de la tuer?


    Non, chantonnèrent-ils sur un ton apaisant qui eut l’effet inverse sur lui. Elle est simplement en train de mourir. Il a toujours été écrit que la naissance de la Déesse lui prendrait la vie. Ne blâme pas l’enfant. Prends ton fils, Lazar. Il doit aller à Percheron et réclamer le trône immédiatement. La guerre a commencé et les Percherais sont en train de mourir, la cité brûle. Tu n’as plus rien à faire ici. Prends Luc avec toi et pars. Ah, c’est le moment. Regarde.


    Les piliers inondèrent la caverne d’une lumière blanche irisée qui aveugla Lazar. Ils brillaient avec une telle intensité qu’ils paraissaient en feu.


    Que se passe-t-il? cria-t-il, fermant les yeux avec force et tenant son fils serré contre lui dans la robe ensanglantée d’Ana.


    La Mère est morte.


    Ana? Vous voulez dire…


    Ana est morte en prononçant ton nom.


    Pendant les instants qui suivirent, Lazar perdit toute notion de la réalité. Il n’avait plus conscience que du nouveau-né qu’il berçait sur sa poitrine et du son déchirant qui lui échappait alors qu’il laissait libre cours à son chagrin et à sa fureur. Rejetant la tête en arrière, il tomba à genoux et hurla son désespoir. Enveloppés dans un halo de lumière éblouissante, le père et le fils criaient leur douleur vers les cieux. Toute la colère qu’éprouvait Lazar face au destin d’Ana montait en lui et débordait dans son corps comme un poison. Il sentait l’ancienne cicatrice sur son cœur se déchirer et s’ouvrir, laissant échapper toute son amertume, tout ce qu’il avait gardé pour lui et enfermé à l’intérieur de la chambre forte de son cœur. Dans son désespoir, de nouveaux mots avec lesquels maudire Lyana lui vinrent. Des mots anciens. Il les lui jeta à la figure, les crachant comme s’ils étaient des poignards pour la blesser. Il comprenait à peine ce qu’il disait, et pourtant, au plus profond de lui, il savait qu’il les connaissait et qu’il ne s’agissait pas réellement de paroles blessantes, mais d’une ancienne formule pour rompre un sort vieux de plusieurs siècles.


    Il obtint une réponse, mais pas celle qu’il attendait.


    Lazar! (La voix de Beloch retentit dans son esprit.) Nous t’entendons. Regarde à travers nos yeux.


    Et soudain, Lazar vit ce que le géant voyait de là où il se trouvait; il vit Percheron en train de brûler.


    


    Le samazen s’était brusquement calmé. Quelques instants auparavant encore, il soufflait avec rage, à peine moins fort que lorsqu’il s’était échappé avec Ganya. Mais à présent, la tempête s’était apaisée et seuls quelques tourbillons de sable s’élevaient encore par endroits. Le vent avait cessé de mugir et les grains de sable ne fouettaient plus son visage. Au moment exact où le samazen s’arrêta, Maliz sentit un élan de pouvoir se propager dans le corps d’Ashar, avec une telle force qu’il en tomba de son chameau. Il se mit à rire de plaisir en atterrissant doucement sur le sable, puis son rire se transforma en un hurlement démoniaque.


    Enfin! Lyana s’était réincarnée. Et il comprenait maintenant qu’il s’agissait de l’enfant. L’enfant qu’Ana portait avait toujours été Lyana, qui se cachait et attendait son heure. Tout devenait soudain logique. Ana avait miraculeusement survécu au samazen quand elle était bébé parce qu’elle devait être la future mère de Lyana. Il était furieux contre lui-même d’avoir mis tant de temps à comprendre et de n’avoir pas vu venir cet événement. Il avait eu tant d’occasions de tuer Ana, mais comme tous ceux qui croisaient sa route, il avait été d’une certaine manière séduit par son innocence et son charme. Elle n’avait jamais été Lyana, mais elle avait caché la Déesse, et il ne pouvait s’empêcher de s’émerveiller devant la complexité de cette bataille.


    Et il y avait donc un bébé à présent, qui devait certainement être emmené dans un endroit secret. Mais il le trouverait. Tout le monde pensait que l’enfant était un héritier, et Herezah ne lui avait-elle pas dit que sa vieille voyante Yozem avait prédit que l’enfant d’Ana serait un garçon? Il se releva, sans cesser de rire. Lyana allait une fois de plus se cacher dans la peau d’un homme. Cette vieille ruse lui plaisait beaucoup. Lyana ne l’avait employée qu’une seule autre fois. C’était très malin, mais il arriverait malgré tout jusqu’à ce Zar. Il ne cesserait de changer de corps jusqu’à ce qu’il trouve l’enfant, d’une manière ou d’une autre. Subitement, il se sentait en possession de tous ses pouvoirs magiques; il pouvait dorénavant faire tout ce qu’il souhaitait. Il n’avait plus besoin du chameau pour voyager, plus besoin de manger, de boire. Il était enfin redevenu pleinement le démon Maliz.


    Laissant la bête errer dans le désert, il fila en direction de Percheron en se servant de sa magie. Il attendrait l’arrivée de l’Éperon Lazar, qui, il en était certain désormais, assumerait la garde du Zar à présent qu’il savait qu’il s’agissait de son fils. Il prendrait un réel plaisir à s’occuper de Lazar, puis il détruirait le garçon et tous les espoirs de ceux qui croyaient encore que la Déesse trouverait un jour le moyen de regagner le cœur des Percherais.


    


    Iridor le sentit en deux temps. Ce fut d’abord un élan de pouvoir violent et douloureux qui sembla palpiter en lui. Ce n’était cependant pas le sien, et il ne fit que le traverser. Il le reconnaissait d’une croyance ancienne profondément enracinée en lui; instinctivement, il savait que c’était Lyana qui s’était réincarnée. Le bébé d’Ana était né. La deuxième sensation, tout aussi désagréable, était une profonde impression de perte qu’il ne comprenait pas, mais devait coïncider avec l’apaisement soudain du samazen.


    Iridor n’avait aucun moyen de confirmer ce qui s’était passé, mais il était presque certain que c’était lié à Ana, dont l’existence même paraissait être en harmonie avec le samazen. Il songea subitement avec inquiétude qu’il était temps de quitter la forteresse d’Arafanz. Il s’efforcerait de découvrir ce qui était arrivé à ses amis; il espérait que tout le monde était en sécurité, même s’ils avaient été enfermés. Alors qu’il sortait timidement de sous la saillie du rocher, un vacarme retentit. Il s’empressa de s’élever jusqu’à un point de vue pour voir ce qui se passait. À sa surprise, il vit Arafanz en train de crier des ordres à ses hommes, qui couraient vers l’abri où étaient gardés les chameaux. Le rebelle était débraillé et agité, lui d’ordinaire si calme et si soigné. Ses vêtements semblaient légèrement brûlés. Qu’avait-il pu se passer? Il n’y avait aucune trace d’Ana, de Lazar, de Boaz ou de Ganya… et certainement aucune trace d’un bébé. Pourtant, Iridor sentait au plus profond de son âme que l’enfant était né. L’élan de pouvoir qui l’avait traversé ne faisait que le confirmer. Alors pourquoi Arafanz et ses hommes bondissaient-ils à présent sur des chameaux? Qui pourchassaient-ils?


    Il avait bien l’intention de le découvrir.


    


    Lazar regarda avec stupéfaction son précieux royaume de Percheron en train de brûler. Il entendait les hurlements, et voyait l’étendard royal galinséen s’agiter fièrement sur la galère de guerre de son père. Il sentit son estomac se tordre d’angoisse.


    Montrez-moi le palais, gémit-il. Que voyez-vous?


    Beloch tourna les yeux.


    Les gens sont dehors sur les balcons.


    Lazar les distinguait.


    Ce n’est certainement pas pour observer l’ennemi qu’ils s’exposent ainsi au danger?


    Non, je crois qu’ils nous regardent, mon frère et moi.


    Pourquoi?


    Beloch reposa les yeux sur la Faranelle, et soudain, Ezram apparut dans le champ de vision de Lazar. Mais ce n’était plus une statue; il était fait de chair et de sang, et son teint n’était plus gris, mais rougeaud et bien réel. Lazar voyait les poils de sa barbe noire et le bleu foncé de ses yeux.


    Qu’est… qu’est-ce qui se passe? bafouilla-t-il, convaincu que ses yeux lui jouaient des tours.


    Il secoua la tête.


    C’est mon frère Ezram, Lazar. Tu nous as libérés en prononçant les paroles pour rompre le sort de Maliz. Que son âme brûle dans l’obscurité éternelle des profondeurs de Lyana!


    Attendez, supplia Lazar. Vous êtes tous les deux réels?


    Nous l’avons toujours été, répondit la voix profonde. Nous étions simplement pris au piège par la magie. Ah, voilà Crendel, dit Beloch en regardant vers le ciel.


    Le lion ailé?


    Bien sûr. Grâce à ton incantation, nous avons tous été libérés.


    Je ne peux… je ne peux…


    Lazar. (La voix de Beloch résonnait comme un grondement.) Nous n’avons pas de temps à perdre avec des explications. Rassemble tes esprits. Une bataille se déroule devant nous. Des Percherais meurent par dizaines. Que veux-tu de nous?


    Très bien, alors laissez-moi juste un moment. J’ai peine à croire ce que j’apprends. Jusqu’où sont arrivés les Galinséens?


    D’après ce que je vois, ils ont pénétré dans le bazar. Les marchés aux épices sont en train de brûler. Ils ne tarderont pas à monter au palais.


    Voyez-vous le Bouclier?


    Une partie, oui. Ils essaient de garder l’avantage sur les collines, mais cela ne durera pas. Ils ont gaspillé beaucoup de flèches sur le bazar, mais les Galinséens y sont trop protégés pour être vraiment menacés. Ils peuvent patienter et frapper la nuit, si nécessaire.


    C’est à cause du manque d’expérience de Ghassal. Mais on ne peut le blâmer. Ils devraient tirer des torches en flammes en direction des galères ennemies. Les Galinséens veulent certainement éviter d’être bloqués à Percheron avec leur roi et leur reine.


    Nous pouvons fracasser leurs bateaux, entendit-il dire Ezram avec jubilation.


    Lazar en croyait à peine ses oreilles, mais c’était une bonne idée.


    Allez-y. Mais épargnez la galère royale. Détruisez les autres navires. Ensuite, Ezram, montez au palais; pouvez-vous marcher?


    Bien sûr! lui répondit-il, indigné.


    Parfait. Protégez le palais et ses cours. La Valide Régnante a sans doute fait venir le plus de monde possible derrière ses murs. Quoi qu’il en soit, rendez-vous là-bas une fois que vous vous serez occupés des bateaux, et éteignez les feux dans la cité, dans la mesure du possible.


    J’y vais, dit Ezram.


    Émerveillé de pouvoir voir à travers les yeux de son frère jumeau Beloch, Lazar regarda le géant avancer en pataugeant en direction des galères de guerre, qui paraissaient de simples jouets à côté de lui.


    Et pendant que mon frère s’amuse?


    Venez me chercher, dit Lazar, mettant son chagrin de côté pour un moment et sentant sa colère resurgir. Pourrez-vous me trouver?


    Certainement.


    Combien de temps vous faudra-t-il?


    En courant? Quelques minutes seulement.


    C’est stupéfiant, murmura Lazar. Peut-on se passer de Crendel?


    Bien sûr.


    Je voudrais qu’il vole au-dessus de la partie occidentale du Vide. Je suis convaincu qu’Arafanz va se diriger vers Percheron.


    Ce n’est pas notre ennemi.


    Mais c’est le mien. Dites à Crendel que c’est ce que je veux.


    Je lui transmettrai.


    Shakar peut-il également venir?


    Bientôt.


    Je suppose qu’il est possible de le contrôler?


    Absolument. C’est un disciple de Lyana, comme nous tous.


    Alors dites-lui d’aider Ezram. Il pourra mettre le feu aux galères, ou ce qu’il en reste. Qu’il n’épargne aucun navire, hormis celui de mon père. Qu’il survole aussi les îles; coulez, brûlez, détruisez toutes les embarcations galinséennes qu’ils ont gardées en réserve. Et, Beloch?


    Oui.


    N’hésitez pas à faire peur aux Galinséens avant de partir. (Il entendit un grondement profond; c’était le géant qui riait.) Il n’est pas mort, ajouta Lazar, sachant que sa remarque ne nécessitait pas d’explication.


    Je sais.


    Ana l’est.


    Il ne comprenait pas comment il avait pu se résoudre à prononcer ces mots. Mais il regardait Luc, l’avenir de Percheron et de la Galinsée; il ressemblait tellement à Ana. C’était la vengeance qui l’animerait désormais. Il ferait son deuil plus tard.


    Je l’ai senti. J’ai également senti Lyana. Elle s’est réincarnée.


    Je l’emmène avec moi. Dépêchez-vous.


    


    Ils descendaient vers le grand salon du palais lorsqu’un bruit fracassant résonna dans toute la baie. Bin s’empara instinctivement du bras d’Herezah et ils se précipitèrent jusqu’au balcon le plus près pour voir à quelle nouvelle menace ils allaient encore devoir faire face. Herezah n’en croyait pas ses yeux: les deux énormes géants qui gardaient la baie de Percheron depuis des siècles étaient en train de s’extraire de la pierre dont ils étaient formés. Elle porta sa main à la gorge.


    Bin, est-ce le fruit de mon imagination? murmura-t-elle au milieu des craquements et des rugissements.


    Non, Votre Majesté, répondit-il d’une voix tout aussi tremblante. Les géants prennent vie.


    Comment est-ce possible?


    Bin secoua la tête avec une expression impuissante. Herezah n’attendait pas de réponse; elle se contenta de regarder fixement la scène avec stupéfaction, sans remarquer que dans les deux camps, les soldats avaient arrêté de se battre et s’étaient tournés vers la baie.


    Ils sont en vie, murmura-t-elle. Regarde, ils ont de la peau, des cheveux, et ils bougent. Qu’est-ce qu’ils vont faire? Penses-tu qu’ils ont l’intention de nous tuer?


    Je l’ignore, Majesté. Je n’arrive même pas à croire ce qui se passe. J’attends de me réveiller de ce rêve étrange.


    On dirait qu’ils parlent ensemble.


    Zarab, sauve-nous!


    Qu’est-ce qui se passe encore?


    Le lion ailé arrive!


    C’est impossible… impossible, gémit Herezah.


    Valide Régnante, au moins ces créatures ont-elles fait cesser les combats.


    Regarde, Bin! Le géant s’éloigne maintenant.


    C’est Ezram.


    Comment le sais-tu?


    D’après la légende, c’est le frère avec les cheveux bouclés.


    Tu connais bien l’histoire. Oh, Zarab! Regarde!


    Ils virent Ezram soulever une galère de guerre comme s’il s’agissait d’un jouet et la briser en éclats. Avec un sentiment de joie teintée de peur et d’étonnement, Herezah s’accrocha à Bin. Un autre bateau fut écrasé entre les mains du géant, et les jumeaux commencèrent à s’avancer vers la cité en pataugeant.


    Beloch arrive, la mit en garde Bin. Nous sommes les prochains!


    L’armée galinséenne se dispersa dans toutes les directions lorsque le géant mit le pied sur la côte. Il était énorme, beaucoup plus grand qu’il semblait l’être de loin, et sa voix résonna avec force dans toute la cité.


    Peuple de Percheron, rugit-il. Vous êtes en sécurité, nous allons vous protéger. Galinséens, prenez garde. Déposez les armes si vous ne voulez pas tous mourir. Crendel, le lion ailé, cherche de la viande fraîche, les prévint-il. Et sa sœur Darso rôde dans les rues. Elle tuera toute personne armée. Tenez bien compte de mon avertissement. Lâchez vos armes, Galinséens, et rassemblez-vous ici sur la plage. Ceux qui n’arriveront pas dans le calme et sans arme seront immédiatement tués. Hormis le navire royal, toutes les autres galères de guerre seront coulées. Je vous conseille de faire rapidement débarquer tous vos hommes sur la côte. Laissez votre roi sur son navire; nous ne lui ferons rien, sur l’ordre du prince Lucien de Galinsée, qui est également l’Éperon Lazar de Percheron…


    Lazar? Lazar les contrôle! s’exclama Herezah avec excitation. Bin, tu as entendu le géant? Nous sommes en sécurité, ajouta-t-elle.


    Recouvertes par la voix du géant grondant à côté, les paroles d’Herezah étaient à peine audibles, mais elle ne pouvait s’empêcher de laisser libre cours à son soulagement.


    … décidera sous peu de votre destin lors de son retour dans la cité. Valide Régnante, m’entendez-vous?


    Terrifiée, Herezah sentit sa gorge se serrer. Elle ne savait pas si elle devait lui faire signe pour attirer son attention, ou bien simplement se prosterner sur le balcon.


    Je sais que vous me voyez et m’entendez, Valide Régnante. L’Éperon Lazar sera bientôt parmi nous. Ezram gardera le palais. N’ayez pas peur de lui. Il protégera tous les Percherais, et ne permettra pas qu’une goutte de sang supplémentaire soit versée. Je dois partir maintenant.


    Sur ces mots, le géant s’éloigna à grandes enjambées, contournant la péninsule pour éviter de fouler la cité. Ils l’observèrent se diriger dans les contreforts, chaque pas couvrant une distance qui devait être équivalente à une journée de chevauchée. Un silence médusé enveloppa la cité pendant quelques instants, tandis que les Percherais comme les Galinséens s’efforçaient de comprendre ce qui venait de se passer.


    La voix d’Ezram rompit le silence angoissant. Sa voix était encore plus basse que celle de son frère, et terrifia tous ceux qui l’entendirent.


    Galinséens! Vous avez entendu les ordres de Beloch. Ne me provoquez pas, je ne suis pas aussi patient que mon frère jumeau.


    Un flot de soldats galinséens s’écoula alors le long du flanc de la colline en direction de la plage. Le lion ailé surveillait leur progression du ciel tandis que sa sœur les faisait sortir des ruelles du bazar par ses hurlements.

  




  
    Chapitre 34


    Iridor s’envola à la suite des hommes à dos de chameau, bénissant son excellente vue nocturne. Arafanz était à la tête de ses Razaqins, qui semblaient tous animés par une fièvre intérieure, et les guidait en direction de Percheron.


    Jamais Iridor n’avait vu des chameaux courir à une telle allure. Mais ces bêtes n’étaient capables de galoper ainsi que sur de courtes distances, et les Razaqins seraient sans doute rapidement contraints de ralentir. De la hauteur où il volait, il lui était facile de les garder dans son champ de vision, et il ne s’inquiétait pas de les perdre. Rassuré par cette certitude, il laissa ses pensées revenir à ce qu’il avait ressenti auparavant.


    Il était à présent convaincu que Lyana s’était réincarnée, mais le sentiment de joie qui l’avait envahi avait aussi été accompagné d’une impression de perte, et il craignait à présent que quelque chose ne soit arrivé à Ana.Plus Percheron approchait, plus il était inquiet, et plus il était persuadé qu’Ana était morte en donnant naissance à la Déesse. En prenant conscience de cela, il sombra dans une profonde tristesse, qui lui rappelait quelque chose qui s’était déjà produit par le passé… à de nombreuses reprises.


    Sur le sable, les Razaqins ralentirent, et Iridor dut chercher une cachette. Ils avaient sûrement l’intention de s’arrêter pour que les animaux se reposent, et repartiraient sans doute lorsque l’aube se lèverait. Se réfugiant derrière une dune, Iridor songea que Maliz était loin, et qu’il devrait prendre le risque de parler à Lazar.


    Avec un sentiment de terreur, il ouvrit le lien.


    Lazar?


    Iridor! Je comptais justement essayer de parler avec toi.


    Vraiment? Comment?


    Apparemment, je peux le faire à mon gré maintenant. Si je peux parler aux géants, je peux sûrement te parler aussi.


    Qu’est-ce que tu veux dire?


    Écoute. Le temps presse. Nous avons fui la forteresse pendant le samazen. Ana et moi avons trouvé refuge dans une grotte qui est consacrée à Lyana. Attends, ne m’interromps pas; ce ne sont que des mauvaises nouvelles. (Iridor avait envie d’arrêter Lazar, mais il resta silencieux et attendit que le malheur le submerge.) Ana est morte. Et elle m’a été enlevée.


    Morte? Non, ce n’est pas possible, Lazar! Je m’en vais en premier. C’est toujours moi qui m’en vais en premier!


    Lazar poursuivit, sans relever l’intervention d’Iridor:


    La seule explication possible est qu’Ellyana a emmené Ana pendant que j’allais lui chercher de l’eau. J’ai trouvé sa robe par terre. Quand je suis parti, elle saignait abondamment. Cela ne me semblait pas normal, mais qu’est-ce que je connais aux accouchements? Le bébé est en sécurité. C’est un garçon, et il ressemble à sa mère. C’est pour lui seul que je continue la lutte.


    Je ne lui ai pas dit adieu, je n’ai pas…


    Moi non plus. Elle était en vie, elle m’a demandé de l’embrasser. Elle seule savait que son heure était venue. Ne rends pas les choses plus difficiles. J’emmène mon fils à Percheron.


    Iridor s’efforça de mettre de côté sa peine pendant un instant.


    Il te faudra des jours, alors, je…


    Non pas des jours, mais des minutes d’après ce qu’on m’a dit. C’est ce que j’essaie de te dire. Beloch vient me chercher.


    Beloch le géant?


    En personne. Il s’est libéré du sort qui l’a transformé en pierre. Quand je lui ai parlé tout à l’heure, lui et son frère étaient sur le point de faire de gros dégâts dans les rangs galinséens, qui ont commencé à attaquer Percheron.


    Comment Beloch a-t-il été libéré?


    C’est moi qui ai libéré les deux géants. Je ne sais toujours pas vraiment comment cela s’est produit. Mais ce dont je suis sûr, c’est que Beloch vient nous chercher, le bébé et moi, pour nous ramener à Percheron.


    Et Maliz? Qu’est-il arrivé dans la forteresse, et où est Boaz?


    Il entendit Lazar soupirer.


    J’ai peu de temps, je vais donc rapidement t’exposer les faits. Maliz a possédé Boaz.


    Quoi? (Iridor faillit perdre l’équilibre.) Comment?


    Je l’ignore. Cela n’a pas d’importance maintenant parce que le Zar est mort.


    Mort, répéta Iridor sur un ton désolé. Tu en es sûr?


    Oui, parce que je l’ai tué.


    Tu…


    Je n’avais pas le choix. Maliz avait déjà assassiné le Boaz que tu connais, et s’était emparé de son corps.


    Et où est Maliz maintenant? demanda Iridor sur un ton amer.


    Ce n’est qu’une supposition, mais je pense qu’il est maintenant dans le corps du fils de Salim, Ashar.


    Et Ganya. Tu l’as laissée?


    Ganya est partie avec Ashar. Elle croyait être avec son frère.


    Le ton affligé de Lazar en disait suffisamment long, et Iridor resta silencieux.


    Où es-tu? demanda l’Éperon.


    À la poursuite d’Arafanz. Il est parti à dos de chameau en direction de Percheron.


    Il pense sans doute que c’est là que nous sommes allés. Mais j’y serai très probablement avant lui. Vole jusqu’à Percheron et reste en sécurité. Nous nous verrons là-bas.


    Lazar, mon ami. Je n’ai jamais été en sécurité.


    Qu’est-ce que tu veux dire?


    Iridor ne survit jamais à la bataille.


    Mais pourtant tu as survécu! Tu es encore en vie. Tout ce que tu as à faire est d’aller à Percheron. Cela te prendra deux jours tout au plus.


    Iridor resta silencieux. Il sentait le désespoir le gagner.


    Iridor?


    J’aurais aimé rencontrer ton fils.


    Tu le rencontreras. (Iridor ne répondit pas, et Lazar, distrait, ne parut pas le remarquer.) Je dois sortir de la grotte maintenant pour que Beloch puisse me voir.


    Iridor leva les yeux avec étonnement en voyant Beloch au loin, qui traversait le désert à pas de géant.


    Je le vois, Lazar! C’est incroyable. Lyana s’est réellement réincarnée.


    Rentre à Percheron, Iridor.


    Adieu, Lazar. Je suis fier de pouvoir t’appeler mon ami.


    Ressaisis-toi! Tu rencontreras bientôt ta Déesse.


    Je ne le pense pas… du moins, pas de la manière à laquelle tu crois, murmura Iridor en refermant le lien.


    Il entendit alors les cris terrifiés des hommes qui avaient également vu le géant dans la douce lumière de l’aube qui pointait. Jetant un coup d’œil au-dessus de la dune, il les vit se ruer vers leurs chameaux, tandis qu’Arafanz arborait une expression de triomphe et levait les bras en l’air.


    Ils marchent! cria-t-il. Les géants parcourent de nouveau le royaume. Que Lyana soit louée!


    Iridor aurait souhaité pouvoir dire à Arafanz qui était responsable de la réincarnation des géants, mais il se doutait qu’il n’avait plus beaucoup de temps. Il se demanda comment la mort viendrait le trouver, et il espéra qu’elle serait rapide.


    Elle le fut.


    Il avait pris son envol à la suite du groupe d’Arafanz, avec la ferme intention de changer de cap et de partir à la recherche de Maliz. Il n’avait plus rien à perdre; sa mission était accomplie. Lyana s’était réincarnée, et son heure était venue. Emmène-moi, Mère, mon travail est fait, ne put-il s’empêcher de penser.


    Un cri strident retentit alors, et ses poumons se vidèrent soudain de leur air. Il se sentit tomber et ne lutta pas; il entendit la voix d’Ellyana dans son esprit.


    Viens à nous, brave Iridor. Ta mission est achevée.


    Il eut tout juste le temps de se rendre compte qu’un rapace l’avait attaqué sur l’aile. Iridor mourut avant de heurter le sol du désert, coincé entre les griffes d’un faucon qui portait sur son bec le symbole distinctif d’une épée marquée au fer rouge.


    


    Lazar sentit les pas lourds de Beloch avant de voir l’immense silhouette du géant surgir à l’horizon. Il courait doucement, et le sable au sommet des dunes tremblait en rythme avec sa démarche pesante.


    Je suis là, lui dit Lazar par l’esprit.


    Je sais. Je suis attiré vers cet endroit par la présence de Lyana. Elle a un temple ici.


    En effet. Il est magnifique.


    Je ne le verrai jamais, mais je te vois en bas. Tu portes un enfant. Voyons si je peux vous soulever tous deux doucement.


    Le géant se baissa et mit un genou à terre. Il soupira tristement et se frotta les yeux.


    Qu’est-ce qui ne va pas, Beloch?


    Tu ne l’as donc pas senti?


    Senti quoi?


    Iridor. Il est mort.


    Lazar chancela en s’approchant du géant sous le soleil de plomb.


    Ce n’est pas possible. Je… je viens juste de lui parler.


    Écoute, dit Beloch. Avec ton esprit, ajouta-t-il.


    Lazar entendit alors les voix d’Ezram et des animaux dans sa tête, qui partageaient leur peine.


    Ils l’ont tous senti, confirma Beloch. Il nous a quittés.


    Comment? Pourquoi? gémit Lazar.


    Je l’ignore. Je sens seulement sa disparition.


    Pourquoi est-ce que je ne la sens pas?


    Le géant haussa les épaules.


    Peut-être pour que tu sois protégé. Parmi tous les disciples de la Déesse, tu es le seul à avoir dû faire face à un chagrin constant. C’est peut-être pour cette raison que Lyana ne te relie pas à nous, pour t’épargner la douleur de la perte.


    Je n’ai pas non plus senti Ana mourir. Ce sont les sentinelles de Lyana qui ont dû me le dire.


    Beloch hocha la tête.


    Lyana a été contrainte de devenir extrêmement secrète.


    Pez est parti, murmura Lazar sur un ton rempli de douleur. Tous ceux que j’aimais ou que j’appelais mes amis sont morts.


    Tu as le bébéje suppose que c’est pour le protéger que nous nous sommes tous battus?


    C’est mon fils, Luc. C’est ainsi que Lyana l’a nommé.


    Et il est Lyana?


    C’est ce qu’Ana et moi croyons.


    Le géant regarda l’enfant avec intensité, et son ton se radoucit.


    Alors, Luc est plus précieux que tout ce que tu as jamais dû protéger. Emmenons-le loin du désespoir. Il a besoin qu’on s’occupe de lui.


    Il a besoin d’une nourrice.


    Il me faudra seulement quelques minutes pour vous ramener tous deux dans la cité.


    Devons-nous chercher Maliz, ou Arafanz?


    Ils vous trouveront, j’en suis certain. Nous devons mettre le nouveau-né en sécurité, loin de cette chaleur, et le nourrir. Et tu dois reprendre la direction des opérations avec les Galinséens.


    Allons-y alors, dit Lazar.


    Bercé dans la main du géant, il s’émerveilla de pouvoir déjà voir les minarets et les volutes de fumée qui s’échappaient de Percheron.


    On dirait que Shakar est arrivé, dit Beloch avec un petit sourire. Il peut être assez nerveux et commencer des feux en tous sens. Il est vraiment temps pour nous de rentrer.


    


    Herezah s’était réjouie prématurément. À peine avait-elle instinctivement serré Bin dans ses bras face à l’extraordinaire tournure des événements, qu’elle comprit que l’aide de Lazar était arrivée trop tard.


    Convaincue qu’Ezram s’occupait des galères de guerre et ne tarderait pas à garder les alentours du palais, elle s’était rapidement rendue dans le grand salon pour se préparer à l’arrivée de Lazar. Mais en y entrant, elle s’était rendu compte qu’un petit groupe de Galinséens étaient parvenus à y pénétrer. Elle avait reconnu qu’il s’agissait de leurs ennemis non pas à leurs vêtements, car ils avaient revêtu la tenue traditionnelle de rue des Percherais, mais à l’homme qui se tenait à leur tête: Falza.


    Elle dut faire appel à toute la force de sa volonté et à tout son courage pour garder son sang-froid et rester calme.


    Roi Falza, dit-elle sur un ton égal en inclinant la tête.


    À côté d’elle, elle sentit Bin se figer.


    Herezah regretta d’avoir demandé aux Elims d’aider le Bouclier à protéger le peuple aux alentours du palais. Ils avaient quitté leurs postes à contrecœur, mais elle avait décrété qu’il n’y avait plus de membres du harem à protéger puisque les filles s’étaient mêlées au peuple, se faisant passer pour des citoyennes ordinaires. Les quatre Elims restés pour la garder avaient manifestement été tués, car elle ne les voyait plus. Elle prit alors conscience qu’elle n’avait aucun moyen d’échapper à l’épée de Falza.


    Elle n’avait plus rien d’autre à perdre que sa fierté, et elle n’avait aucunement l’intention de la laisser aux barbares. Elle sourit avec un air méprisant.


    Je suis désolée, je n’ai pas réussi à trouver suffisamment de lâcheté en moi pour céder à vos menaces.


    Je considérais qu’il était inapproprié de faire la guerre à une femme, mais je ne suis pas désolé d’avoir changé d’avis. Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même.


    Vous savez ce qui se passe à l’extérieur, n’est-ce pas, roi Falza? Ou bien êtes-vous dans le palais depuis trop longtemps pour ignorer que votre guerre est déjà perdue? Votre fils prend le commandement à l’heure même où nous parlons. (Elle remarqua qu’il fronçait les sourcils d’un air interrogateur, et lui rit à la figure.) Oh, par Zarab, vous ne saviez donc pas? Envoyez vos hommes jeter un coup d’œil dehors. Le grand salon ne dispose pas de fenêtres assez basses, ils devront aller sur l’un des nombreux balcons qui font face à la Faranelle. Regardez vos bateaux, regardez votre prétendue guerre.


    Falza la regarda en plissant les yeux.


    Ce n’est pas une ruse, dit-elle. Mon assistant, Bin, va leur montrer. Comme vous pouvez le constater, il n’est pas armé.


    Falza indiqua à deux de ses hommes de se poster devant les portes et à un autre d’accompagner Bin. Ils attendirent en silence le retour du soldat galinséen, qui réapparut en bafouillant quelque chose à propos d’étranges créatures qui marchaient dans la cité.


    Herezah se mit à rire.


    Si vous comprenez quoi que ce soit, tant mieux, sinon nous nous ferons un plaisir de vous l’expliquer nous-mêmes.


    Le roi donna une gifle à son homme et le réprimanda dans sa langue gutturale. L’homme tomba à genoux d’un air contrit et s’efforça de raconter à son monarque ce qu’il avait vu. Mais il ne dut pas y arriver, car Falza lui donna un coup dans les côtes.


    Que se passe-t-il?


    Il est trop choqué pour vous expliquer clairement ce qui se passe, et je le comprends; honnêtement, je suis tout aussi déroutée. Roi Falza, vous vous souvenez peut-être que la baie de Percheron est gardée par deux célèbres géants jumeaux en pierre, Beloch et Ezram.


    Etalors?


    Eh bien, il semblerait qu’ils ne soient plus formés de pierre, mais de chair et de sang, et soient devenus les nouveaux protecteurs de Percheron. Ils répondent uniquement à votre fils.


    Falza la dévisagea pendant plusieurs longues secondes avant d’aboyer un ordre à ses hommes. Il sortit de la pièce à grands pas et revint peu de temps après. Herezah vit l’effort que le roi de Galinsée faisait pour ne pas montrer sa terreur.


    Surpris? demanda-t-elle. Nous l’avons été aussi. Mais ils sont de notre côté. Laissez-moi vous dire ce qu’ils veulent. (Elle lui résuma en quelques mots les ordres des géants.) Voilà pourquoi vous ne voyez plus vos hommes sur le flanc de la colline ou se diriger vers le palais. Ce ne sont pas des lâches, Falza, mais ils ne sont pas fous. Beloch les a mis en garde: chaque soldat retrouvé armé sera tué, qu’il soit percherais ou galinséen. Aucun homme avec une arme ne fait le poids face à ces deux géants. Et je ne suis pas sûre que vous ayez eu le temps de le remarquer, mais ils ne sont pas seuls. Ils ont des amis. Dois-je vous en faire la liste? Il y a Crendel et Darso, ainsi que…


    Je sais qui les accompagne, l’interrompit-il, reprenant ses esprits. Et je m’en moque.


    Oh?


    Elle sentit un frisson de peur la parcourir. Il était vrai qu’il n’avait rien à perdre. La guerre avec Percheron était perdue, mais son chagrin et son besoin de vengeance étaient toujours aussi vivaces.


    Comment les choses vont-elles se terminer, Falza?


    Avec votre mort. Reine pour reine.


    Mais je ne suis pas une reine.


    Oh, mais je le lis dans vos yeux, Valide Régnante. Esclave, catin, quelle que soit la manière dont les autres vous considèrent, vous vous voyez uniquement comme un membre de la famille royale.


    Et qu’est-ce que ma mort vous apportera dans ces circonstances? demanda-t-elle, priant pour que le géant fasse venir rapidement Lazar, comme il l’avait promis.


    Il était désormais son seul espoir.


    J’aurai la satisfaction de venger le meurtre de mon épouse.


    Et que se passera-t-il alors? Pensez-vous qu’on vous laissera retourner en Romée?


    Je m’attends à mourir ici. Dans cette pièce, sans doute.


    Alors ne le faites pas, Falza. En me tuant, vous signerez votre arrêt de mort, et votre épouse n’est pas en vie pour vous remercier. Je ne l’ai pas tuée. Vous savez que ce poison m’était destiné.


    Alors peut-être que j’exaucerai ainsi le souhait de votre grand maître des eunuques.


    Dans ce cas-là, vous serez certainement considéré comme fou.


    Alors qu’il en soit ainsi, dit-il.


    Il aboya un ordre en galinséen à ses hommes, qui s’avancèrent vers Herezah. Bin vint se placer devant elle.


    Attendez! cria-t-il sur un ton désespéré.


    Falza lança un autre ordre, et une seconde plus tard, Bin eut la gorge tranchée. Le jeune homme, qui avait été bien plus qu’un simple secrétaire pour Herezah, hoqueta et mourut dans ses bras, son sang inondant sa robe couleur charbon. Elle savait que son propre sang ne tarderait pas à se mêler au sien. Herezah sanglota pour lui.


    Falza n’attendit plus ses hommes. Il s’approcha à grands pas, poussa le corps de Bin d’un coup de pied, et attrapa Herezah par les cheveux, la tirant dans le sang de son serviteur. Elle ne lutta pas. Elle ne lui donna pas non plus la satisfaction d’implorer sa pitié.


    


    Posez-moi aussi près du palais que possible, dit Lazar à Beloch. Je vous laisse contrôler la situation ici. Je dois parler avec la Valide Régnante.


    Beloch hocha la tête.


    Je vais faire le tour et j’approcherai de la cité par la mer.


    Il se baissa et posa doucement sa main sur le sol, laissant Lazar glisser à terre. Son fils réclamait à présent à grand renfort de cris d’être nourri.


    Tu ferais mieux de commencer par chercher une nourrice, lui suggéra-t-il.


    Beloch.


    Oui?


    Regardez vers l’ouest. Je veux savoir où sont les hommes d’Arafanz. Je le veux en vie. Sers-toi de Crendel et Darso. Si les Razaqins en tunique noire doivent mourir, alors qu’il en soit ainsi. Mais laissez-moi Arafanz.


    Puis il partit en courant, en sachant précisément où aller. Il y avait près du palais un foyer pour les mères qui avaient perdu leur bébé à la naissance. Il avait été créé par la précédente Valide, qui comprenait la douleur de perdre un enfant, car elle avait vu mourir ses deux premiers fils. Le foyer permettait aux mères de se remettre et de faire leur deuil au calme. La nourriture et le logement étaient pris en charge par la Couronne, et la famille de chaque mère recevait un peu d’argent pour pouvoir survivre sans elle pendant les jours où elles restaient dans le foyer pour reprendre des forces, avant de retourner chez elles. C’était un lieu où la souffrance était très présente, mais aussi un havre de paix. C’était là que venaient souvent les jeunes mères qui avaient des difficultés à allaiter leurs nouveau-nés. Elles y trouvaient de nombreuses nourrices, désireuses de sentir un bébé téter leur sein.


    Une femme d’âge mûr l’accueillit à la porte. Elle le reconnut immédiatement, et la surprise s’afficha sur son visage.


    Éperon Lazar? Que puis-je faire pour vous? demanda-t-elle, fronçant les sourcils en remarquant qu’il était pressé. Oh, mais vous avez un bébé avec vous?


    Oui. Il a faim, et a désespérément besoin d’être nourri.


    Où est sa mère? demanda-t-elle en prenant Luc dans ses bras.


    Elle est morte.


    La femme émit un son de sympathie.


    Pauvre puce. Et quel est votre lien avec elle?


    Lui, la corrigea-t-il. Il s’appelle Luc, et je suis son père.


    Elle lui jeta un coup d’œil étonné, puis se pinça les lèvres pour réprimer la remarque qui était sur le point de lui échapper.


    Je vois. Vous avez besoin d’une nourrice.


    Effectivement. Euh, je suis désolé, mais je ne connais pas votre nom.


    Je m’appelle Falip. Attendez, laissez-moi trouver quelqu’un. Harras, où est cette fille qui est arrivée ce matin?


    Elle se repose.


    Va la chercher, veux-tu? Et vite. (Comme sur un signal, Luc commença à pleurer.) Vous paraissez pressé, Éperon Lazar. Je suppose qu’on a besoin de vous au palais, compte tenu de ce qui s’est passé aujourd’hui.


    Et vous, Falip, vous paraissez remarquablement calme.


    Elle sourit doucement et haussa les épaules.


    Où pourrions-nous nous enfuir? La plupart des femmes dont je m’occupe sont en deuil. Nous avons pris le risque de rester, et prié pour que la situation s’améliore.


    Il plissa les yeux. Elle lui rappelait Zafira.


    Vous êtes une fidèle de Lyana?


    Pas ouvertement, répondit-elle sur un ton de reproche. Nous respectons la religion du dieu. Mais j’ai simplement choisi de laisser ma foi en la Mère. Après tout, ma vocation concerne la maternité.


    Moi aussi, Falip, j’aime Lyana de tout mon cœur, lui dit-il en remettant son précieux fils dans les bras de la vieille femme avec un profond soulagement.


    Elle le regarda d’un air radieux.


    Cela me fait très plaisir, Éperon. Ah, la voici. Alzaria, voici l’Éperon Lazar. Votre aide pourrait lui être utile. Accepteriez-vous de nourrir ce nouveau-né? Je sais que vous êtes fatiguée, mais vous êtes aussi pleine de lait. Peut-être…


    Oui, j’aimerais le faire, répondit la jeune femme.


    Elle regarda Lazar avec des grands yeux sombres remplis de curiosité, mais il vit à quel point elle avait l’air exténuée.


    Vous êtes sûre que vous vous sentez suffisamment bien?


    Il jeta un coup d’œil à Falip pour s’en assurer.


    Alzaria a mis au monde un bébé mort-né cette nuit. Si cela ne vous gêne pas et que vous le permettez, je crois que cela lui ferait du bien de nourrir Luc.


    Bien sûr, répondit Lazar en haussant les épaules, prenant soudain la mesure de l’immense vide laissé par la disparition d’Ana.


    Falip tendit Luc à la jeune femme.


    Je viendrai vous voir tout à l’heure. (Elle tapota le dos de la jeune femme et lança un coup d’œil à Harras.) Accompagne-la, et ne la laisse pas seule avec le bébé trop longtemps. Elle ne doit pas s’y attacher. (L’assistante hocha la tête, s’inclina silencieusement devant Lazar, puis sortit avec Alzaria.) Puis-je vous proposer quelque chose à boire, Éperon? Vous paraissez avoir besoin de repos.


    Non, merci. Mais je vois que le sentiment de panique s’atténue, maintenant que nous avons nos géants.


    Il sourit brièvement avec embarras, puis son visage se referma de nouveau.


    Ce qui se passe est tellement extraordinaire. J’aimerais que quelqu’un m’explique tout cela.


    Je ne crois pas qu’il y ait d’explication, Falip. Mais je dois maintenant me rendre au palais. J’enverrai chercher Luc d’ici peu, si cela vous convient?


    Bien sûr. Alzaria n’aura pas besoin de beaucoup de temps. Il est affamé, et j’imagine qu’il va téter avidement puis dormir pendant plusieurs heures.


    Il lui prit les deux mains avec une profonde gratitude.


    Merci.


    


    Je ne vous trancherai pas la gorge, Votre Majesté, dit Falza, en prononçant son titre sur un ton rempli de dérision. Vous méritez d’avoir la tête coupée. Je placerai cette belle tête sur le trône que vous souhaitez tant que votre lâche de fils retrouve, quand il daignera rentrer dans le royaume sur lequel il est censé régner.


    Se faire décapiter terrorisait Herezah plus que tout. Mais elle jeta un coup d’œil au cadavre de Bin, et sa peur se cristallisa en fureur.


    Agissez ignoblement, Falza, et laissez aux livres d’histoire le soin de raconter que pendant que vos soldats fuyaient leurs poursuivants percherais, vous avez pris avec vous une dizaine d’hommes pour assassiner une femme sans défense. Vous êtes si pathétique. Un vrai homme serait capable de dépasser sa douleur afin d’être un exemple pour sa nation. Voilà pourquoi il est tellement dommage que votre fils, Lucien, qui vaut tellement plus que vous, ait quitté son royaume. S’il régnait sur la Galinsée, elle deviendrait une nation glorieuse, et non arrogante comme elle l’est avec vous. Votre fils n’est ni un lâche, ni un agresseur, et mon fils non plus. Tranchez-moi la tête, faites-la valser dans la pièce si vous le souhaitez. Je ne m’en rendrai pas compte et je m’en moque. Je meurs en sachant que Percheron n’a pas courbé l’échine devant les barbares galinséens, et que contre toute attente, nous avons vaincu avec un prince de Galinsée à notre tête et une catin, comme vous dites, faisant tout son possible pour que son peuple reste fort.


    Falza dégaina brusquement son épée qui était restée jusqu’à présent dans son fourreau, avec un bruit qui donna la chair de poule à Herezah. Elle s’implora de rester courageuse jusqu’à la fin, et pria pour être à la hauteur des espoirs de son fils. Elle pria aussi pour que Lazar apprenne son attitude d’une manière ou d’une autre, et sache qu’elle ne l’avait pas déçu.


    J’espère que vous murmurez vos prières, catin, dit Falza en levant son épée derrière Herezah.


    Si vous bougez le petit doigt, père, mes frères et sœurs ne pourront me tenir responsable de votre meurtre.


    Toutes les personnes présentes dans la pièce levèrent les yeux et aperçurent Lazar et une rangée d’archers, debout aux fenêtres de la plus haute balustrade, leurs flèches pointées sur le roi. Profitant du silence choqué, Lazar descendit jusqu’au sol en marbre pâle du grand salon le long d’une corde tenue par ses archers.


    Il est si pratique d’avoir des géants dans son camp en temps de guerre, vous ne trouvez pas, père? C’est grâce à eux que nous avons pu monter ici, au cas où vous vous poseriez la question. Et à l’heure qu’il est, je n’ai qu’un mot à prononcer pour démolir votre armée. Vous avez vu votre flotte anéantie et en flammes, et je suis sûr que vous savez que je ne plaisante pas.


    Lazar affichait un sourire menaçant. Herezah n’avait encore jamais vu cette expression sur le visage de l’Éperon; il ne semblait y avoir aucun amour entre le roi galinséen et son héritier.


    Me permettez-vous? demanda Lazar à son père. (Sa politesse sonnait faux. Le roi ne broncha pas lorsque Lazar se baissa pour aider Herezah à se relever.) Valide Régnante, êtes-vous blessée?


    Elle regarda le visage aimé et y lut une terrible tristesse, mais aussi une profonde fureur. Elle n’avait jamais ressenti autant d’amour pour Lazar qu’à ce moment-là, alors qu’il agissait de manière si héroïque pour elle. Elle avait le sentiment d’avoir vécu toute une vie en l’espace des quelques jours pendant lesquels il était parti. L’un des archers qui était à son tour descendu le long de la corde avait ouvert les portes principales, laissant entrer plusieurs Elims. Ceux-ci désarmèrent les Galinséens.


    Tout le monde attendait la réponse de la Valide. Elle prit son temps, profitant de ce moment pendant lequel elle pouvait tenir la main de Lazar.


    J’ai peut-être quelques bleus, dit-elle en se touchant le crâne. Mais ce n’est rien qu’une esclave percheraise ne puisse supporter. Je vous en prie, Lazar, demandez aux Elims de couvrir le corps de Bin pour moi. Il est mort de manière horrible et inutile en essayant de me protéger des hommes de votre père. (Lazar hocha la tête et envoya un garde chercher des draps.) Il m’appelait Majesté tandis que votre père me traite de catin, murmura Herezah comme pour elle-même. Merci, ajouta-t-elle en touchant légèrement son torse, mais sans s’attarder. Une fois de plus, vous m’avez sauvé la vie.


    Lazar regarda Falza.


    Père, le moment serait approprié pour présenter des excuses à la Valide Régnante pour la manière dont vous l’avez offensée. Elle est la régente du Zar Boaz et doit être traitée en conformité avec le statut royal qui lui a été accordé. Même un barbare galinséen devrait le savoir.


    Son ton était acerbe.


    Je refuse de présenter des excuses à des meurtriers, cracha Falza.


    Je suis sûr que c’est vous qui avez attaqué le premier.


    Je ne fais pas référence à notre bataille, Lucien. Je fais référence à la personne responsable du meurtre de ta mère.


    Un silence de mort s’abattit soudain sur la pièce. Herezah s’efforça de prendre une profonde inspiration avant d’expliquer la situation à Lazar, pour éviter de bredouiller.


    Roi Falza, vous savez que c’est faux. Vous étiez présent quand la reine a été assassinée. (Elle se tourna vers Lazar et le vit pâlir.) Je suis désolée que vous appreniez cette douloureuse nouvelle de manière aussi abrupte, Éperon Lazar. Votre mère et moi nous sommes retrouvées pour une entrevue sur le Daramo. J’ai fait l’erreur d’emmener avec moi le grand maître Salméo, car j’avais besoin de quelqu’un de confiance; je me rends compte maintenant de ma bêtise, mais je n’avais aucune autre personne d’importance sur qui m’appuyer. Ne me regardez pas ainsi, Lazar, je vous jure sur la vie de mon fils que c’est la vérité. Salméo a essayé de m’empoisonner. Il nous a servi des rafraîchissements et a placé les gobelets devant nous. J’ai proposé à votre mère de faire tester le sien. Elle a décliné mon offre, mais a pris mon verre et y a bu. Elle a bu le poison que Salméo m’avait destiné. Votre père ne peut le nier, car il était également présent au côté de la reine Angeline.


    Elle vit les mâchoires de Lazar se serrer.


    Et Salméo est en prison? Ou bien ne m’a-t-on pas encore raconté le pire?


    Herezah hocha la tête et jeta un coup d’œil vers Falza.


    Salméo s’est enfui. Je n’ai pu envoyer personne à sa poursuite parce que votre père nous avait déclaré la guerre. Au moins nous a-t-il laissé quelques jours pour nous préparer. Lazar, je suis sincèrement navrée pour la mort de votre mère. J’ai déjà exprimé mon plus profond regret à votre père. Comment peut-il croire que je suis responsable de cet acte qui a provoqué la guerre, alors que le but de notre entrevue était justement de l’empêcher?


    Et malgré les quelques jours de grâce qu’il vous a accordés, vous avez choisi de rester.


    Elle hocha la tête.


    Vous saviez qu’il vous tuerait.


    Je ne pouvais prendre la fuite, Lazar.


    Celui-ci se tourna vers le roi.


    Œil pour œil, dent pour dent, père?


    Exactement, répondit Falza.


    Sauf que vous êtes le premier à traiter notre Valide Régnante d’esclave et de catin, et non de reine.


    Elle se fait passer pour une reine.


    Non, je dois vous corriger sur ce point. Elle ne se fait passer pour rien du tout. La Valide sait où est sa place. Jusqu’à il y a peu, elle était la mère du Zar, c’est tout. La position de Valide Régnante lui a été accordée par son fils lorsqu’il est parti à la poursuite de l’homme qui avait enlevé sa femme et favorite absolue. Et maintenant, mon seigneur, elle n’est plus que l’ancienne favorite absolue du Zar Joreb.


    Falza fronça les sourcils. Bien qu’une question lui brûle les lèvres, Herezah garda le silence. Le roi se demandait apparemment la même chose.


    Elle est toujours Valide Régnante si je ne me trompe pas, Lucien?


    Lazar ne répondit pas et se tourna vers Herezah. La Valide Régnante regretta soudain que la question ait été posée.


    Herezah, pardonnez-moi de vous apprendre cette terrible nouvelle après tout ce que vous avez enduré ces derniers jours. Boaz n’a pas survécu.


    Elle regarda fixement Lazar, attendant qu’il termine sa phrase.


    Qu’est-ce que vous voulez dire?


    Boaz est mort.


    Des murmures s’élevèrent parmi les Elims et les archers qui écoutaient la conversation. Même Falza paraissait abasourdi.


    Il a été tué en tentant de sauver Ana. Je suis profondément désolé.


    Elle comprit les paroles de Lazar, mais son esprit refusait de les accepter.


    Non. Non, ce n’est pas possible. Il devait simplement vous accompagner pendant ce voyage. Vous deviez le protéger du danger. Vous étiez…


    Boaz était un homme possédé, Herezah. C’est une longue histoire, mais nous avons tous été faits prisonniers. Comme vous pouvez vous en douter, le Zar est mort avec courage. Il n’a rien pu faire pour échapper à la mort.


    Et Ana? demanda-t-elle d’une voix tendue, ne contrôlant son désespoir qu’avec difficulté.


    Elle est également morte.


    Il avait parlé sur un ton neutre, mais elle voyait la tristesse qui se reflétait dans ses yeux.


    L’enfant?


    Il est en vie. C’est un garçon.


    Où est-il?


    En sécurité. Je vais le faire envoyer chercher maintenant. Je dois vous expliquer quelque chose à tous les deux, mais en particulier à mon père. (Lazar appela l’un des Elims et lui donna des instructions pour qu’il se rende à l’hospice et ramène la femme répondant au nom d’Alzaria.) Attendons qu’elle arrive. Je vous raconterai tout à ce moment-là.

  




  
    Chapitre 35


    Alzaria berçait le nouveau-né sous l’œil attentif d’Harras.


    Il est beau, dit-elle en caressant le duvet doré sur la tête du garçon.


    Avec cette couleur de cheveux, on a du mal à croire qu’il est le fils de notre Zar, reconnut Harras.


    Il ne l’est pas. Si j’ai bien compris, c’est le fils de l’Éperon et de la nouvelle épouse et favorite absolue du Zar.


    Harras écarquilla les yeux.


    Quel blasphème proférez-vous là? Taisez-vous, femme.


    C’est vrai. Vous pouvez le constater vous-même. Vous savez que cet enfant n’est pas la descendance du Zar.


    Harras bondit sur ses pieds lorsque quelqu’un l’appela par la porte ouverte.


    Dépêchez-vous et rhabillez-vous. Il a terminé.


    Elle sortit pour aller parler avec la personne qui se trouvait dans l’entrée.


    Maliz baissa les yeux vers le bébé, sachant qu’il était temps de partir. Le rôle d’Alzaria s’achevait ici.


    Tu n’es pas Lyana en fin de compte, n’est-ce pas, Luc? Tu n’es qu’un simple mortel. La progéniture illégitime de l’Éperon. Je pourrais te tuer maintenant, te briser le cou, t’étrangler, et personne n’en saurait rien. Mais tu es la preuve de la trahison de l’Éperon, une délicieuse épine parmi les fleurs, et cette idée me plaît. Tu as donc beaucoup de chance. Je vais te laisser à ton père et disparaître. J’ai une Déesse à aller chasser.


    Vous êtes demandée au palais par l’Éperon, dit Harras en revenant dans la petite chambre.


    Maliz secoua la tête d’Alzaria.


    Non, je me sens trop faible. Emmenez-le, vous. Tenez, dit-il en lui tendant le petit paquet endormi. Je vais essayer de me reposer un peu.


    Vous êtes sûre?


    Il vit la joie qui se reflétait dans les yeux de l’assistante. Elle allait non seulement assumer la responsabilité d’emmener l’enfant jusqu’au palais, mais aussi le remettre dans les bras du bel Éperon. Maliz sourit intérieurement. Lazar ne saurait jamais que le démon avait posé les mains sur son précieux fils… ou peut-être devait-il lui donner un indice? Il serait si amusant que l’Éperon apprenne avec horreur que Maliz avait été si proche de son fils.


    J’en suis sûre. J’espère que le bébé grandira bien. Je vous en prie, dites-le à l’Éperon.


    Il voudra certainement vous dédommager.


    Oui. Mon vrai nom est Garjan. Pourrez-vous le lui dire? (Maliz haussa les épaules.) J’ai utilisé un autre nom parce que j’étais embarrassée. Je ne suis pas mariée.


    Je comprends. Où vous trouvera-t-il?


    Je pourrai venir chercher quelque chose ici si vous le laissez sous mon nom. Garjan… Vous n’oublierez pas, n’est-ce pas?


    Non. Je dois y aller. Reposez-vous bien, dit Harras, ne maîtrisant son excitation qu’avec difficulté.


    Dès que la femme fut sortie, Maliz se hissa jusqu’aux volets et disparut dans le bazar. Jamais ils ne reverraient Alzaria. Il avait trouvé cette stupide prostituée en train de mendier dans le marché aux épices, son nouveau-né bâtard lui tétant le sein sous sa robe usée. Comment aurait-elle pu résister à la promesse que le jeune Ashar lui avait faite, de lui donner une bourse d’argent si elle répétait les mots qu’il prononçait puis le poignardait? Aussitôt après s’être emparé du corps de la femme, il avait noyé l’enfant qui braillait, puis s’était dirigé vers l’hospice pour attendre. Il se doutait que Lazar aurait besoin d’une nourrice et qu’il y apporterait l’enfant. Mais Lyana n’était pas là.


    Elle existait. L’arrivée de ses pouvoirs et la libération des géants en témoignaient. La vue d’Ezram qui faisait le guet avait empli Maliz de terreur. Le démon lui avait alors jeté un sort puissant, et avait constaté avec effroi qu’il n’avait aucun effet sur le géant, qui s’était seulement arrêté quelques instants. Il ne s’était pas transformé en pierre. Il n’avait même pas semblé avoir mal.


    Maliz ne comprenait pas comment les géants étaient revenus à la vie, ni pourquoi ils résistaient à ses sorts. Il émanait d’eux un cercle de protection à la fois ancien et inconnu.


    Comment Lyana pouvait-elle s’être réincarnée et rester invisible? L’élan de pouvoir qui l’avait traversé était bien réel, il ne l’avait pas imaginé; comme les autres fois, il avait senti le frisson et l’impatience habituels face à la bataille qui l’attendait, mais à présent son pouvoir diminuait. Il ne comprenait pas. Les choses n’étaient pas censées se passer ainsi.


    Maliz était douloureusement conscient du poids de la poitrine d’Alzaria. Le garçon n’avait pas beaucoup bu, et la femme avait encore tant de lait à donner. Il était temps de se débarrasser d’Alzaria. Il lui fallait un nouveau corps, mais il avait besoin de réfléchir. Il emprunta les ruelles qui le conduiraient vers le marché aux épices puis jusqu’au royaume des indésirables de Percheron. Ceux que Tariq voulait éradiquer et que Zar Boaz voulait aider. C’était là qu’il trouverait des corps faibles, prêts à accepter n’importe quoi en échange d’un peu d’argent et de nourriture. Il n’en manquait pas, car il était passé dans la maison du grand vizir avant de se rendre à l’hospice. Mais il était dans une fureur folle à la perspective de devoir retourner dans les quartiers pauvres. Si tout s’était passé comme prévu, il serait déjà en train de se promener dans les couloirs du palais dans le corps du Zar et de planifier des nuits d’orgie interminables avec ses jeunes concubines.


    Mais il devrait se résoudre à s’emparer du corps d’une personne infirme, quelqu’un qui ne lui demanderait que très peu d’énergie. Il devait préserver son pouvoir, et pour cela, il lui faudrait de nouveau ne pas se consacrer entièrement à un corps. Plus il marchait, et plus il sentait ses forces diminuer. Et ce n’était pas le corps de la femme qui s’affaiblissait. C’était lui; ses pouvoirs s’échappaient. Il connaissait cette sensation. C’était celle qu’il éprouvait habituellement après une bataille, quand il avait vaincu Lyana et retournait à son état de dormance.


    C’était cela. Il était en train d’entrer en dormance. Que se passait-il?


    Maliz fit accélérer Alzaria. Il n’avait pas envie d’entrer en dormance dans son corps, alors que du lait s’écoulait de ses tétons et qu’elle serait sans doute violée toutes les nuits quand des voyous viendraient chercher des faveurs sexuelles bon marché. Courant à présent à perdre haleine, il arriva devant la taverne À la table de Beloch et franchit à toute vitesse la porte rouge qui menait aux ruelles des bas quartiers du bazar, puis se mit à chercher frénétiquement un candidat potentiel.


    Son regard se posa alors sur lui. Il était couvert de plaies et affamé. Il était sans doute moins vieux qu’il ne le paraissait, mais sûrement moins fort que devrait l’être un homme de son âge. Il accepterait de l’argent. Il répéterait joyeusement les paroles que Maliz lui dicterait. Il serait sans doute prêt à poignarder sa mère pour un verre de vinco ambré et une assiette de feuilles de vigne farcies. Maliz n’avait pas envie d’être cet homme, mais il n’avait pas d’autre choix. Alors qu’il regardait le corps dans lequel il habiterait, il prit conscience avec une confusion et un désarroi profonds que ses pouvoirs l’avaient quitté, comme si Lyana n’existait plus sur cette terre.


    


    Razeen était assis sur le socle. Autour de lui, les piliers de cristal faisaient étinceler leurs couleurs, le plongeant dans un bain de lumière et de chaleur.


    Mon père n’a jamais su que je connaissais l’existence de cet endroit.


    Nous sommes désolés que tu aies été obligé de garder le secret.


    »Il a été difficile pour tous les disciples de Lyana de ne pas savoir qui étaient leurs amis et qui étaient leurs ennemis, et de rester dans l’incertitude. Mais c’était la seule manière de la protéger.


    Mon père la vénère. Il lui a consacré sa vie.


    Sans lui, Elle n’aurait pas vaincu.


    Il a protégé Ana.


    Oui, comme aucun autre mortel n’aurait pu le faire. Il a choisi l’homme qui l’élèverait. Il a choisi l’homme qui finirait par la trouver et l’acheteril s’est arrangé pour que Lazar apprenne l’existence de la fille dans les contreforts. Et quand Ana a été menacée, c’est ton père qui est intervenu et l’a enlevée à ceux qui lui voulaient du mal. Nous avions besoin de l’enfant. Tu le sais. Et à présent tu sais qui devait concevoir cet enfant.


    »Lyana n’est pas toujours été capable de prévoir le déroulement des événements. Elle peut seulement choisir ses disciples avec soin. Du fait de leur libre arbitre, il y a toujours une part d’incertitude.


    Mon père serait parvenu à placer l’enfant sur le trône.


    Oui, c’est sans doute vrai. Mais maintenant quelqu’un d’autre l’a fait.


    Et je dois vraiment faire cela? Il n’y a pas d’autre solution? demanda-t-il en penchant la tête.


    Toi seul peux le faire.


    Vous croyez qu’il est devenu un danger?


    Oui. Un nouvel élan l’anime. Nous devons faire cesser la menace qu’il représente pour ceux qui poursuivent l’œuvre de la Déesse.


    Et après, que se passera-t-il?


    Tu dois parler avec Lazar. Dis-lui la vérité puis reviens ici. Tu attendras des années dans la solitude, puis tu devras exécuter ta tâche finale; tu es né pour l’accomplir.


    C’est celle que j’attends avec le plus d’impatience.


    Nous le savons.


    Je dois y aller maintenant. Farim m’attend patiemment.


    Les piliers rayonnèrent et fredonnèrent doucement pour dire au revoir au jeune homme, qui quitta la grotte avec le cœur lourd.


    


    Maliz toussa pour faire sortir l’esprit du vieil homme dans un crachat de sang, puis se laissa tomber sur le sol en pierre, heureux d’être débarrassé du corps d’Alzaria, qu’il avait abandonné non loin. Ses pouvoirs étaient de nouveau presque inexistants. Comme cela lui était déjà souvent arrivé, il avait la sensation d’être à l’écart du corps qu’il habitait. Il y était simplement une présence, capable de le guider, mais avec très peu de force ou de magie. Il était indéniablement retombé dans sa phase de dormance mais cela n’avait aucun sens, et le désolait plus que jamais. Il avait senti la réincarnation de Lyana et sa présence même sur terre avec l’arrivée de ses pouvoirs. Et à présent ils avaient disparu, ils l’avaient quitté rapidement, lui laissant juste assez de temps pour retourner dans cet endroit abandonné de Zarab où il allait devoir vivre comme un mortel, dans la saleté et la misère.


    Iridor était au fond de la Faranelle et Lyana avait manifestement disparu; le démon devait donc s’effacer jusqu’au prochain cycle. Il ne comprenait pas, mais il avait tenu l’enfant dans les bras et n’avait rien décelé en lui, pas une once de pouvoir ou de magie. C’était simplement un nouveau-né babillant, affamé et braillard. Il n’avait pas tué Lyana. Il ne l’avait même pas encore vue.


    Il appuya son corps rabougri contre le mur de la minuscule ruelle dans laquelle il avait atterri et prit conscience de son état d’épuisement. Il fallait qu’il trouve de quoi se nourrir de nouveau, et qu’il prenne soin de ce corps du mieux qu’il le pourrait. Il allait devoir faire profil bas et attendre, sans doute le prochain cycle. Il se crispa à cette idée. Où Lyana était-elle donc partie?


    


    Falza essaya de résister à l’envie de parler, mais il prit conscience que son fils taciturne savait encore mieux prolonger les silences gênants que par le passé.


    Il finit par céder et prit la parole en galinséen, afin d’exclure la catin percheraise de la conversation:


    Ta mère avait espéré te voir.


    Lazar leva son regard froid vers le roi.


    Je suis désolé pour vous, père. Je sais à quel point vous l’aimiez.


    Elle est morte sur le sol ennemi en suffoquant dans mes bras, les lèvres bleues, Lucien. Ce n’est pas une manière de quitter cette terre pour une reine de Galinsée.


    Lazar hocha la tête.


    Vous avez raison. Le responsable paiera, je peux vous le promettre, mais ce n’est pas à la Valide Régnante de subir le châtiment.


    Le Zar est responsable de son peuple. Elle était sa régente, et doit donc répondre des actes du meurtrier.


    Et elle veillera à ce que sa punition soit à la hauteur de son crime. Mais je ne vous laisserai pas vous venger sur elle. Vous vous êtes servi de moi comme excuse pour partir en guerre et à présent vous utilisez ma mère comme prétexte pour commettre un régicide.


    Je suis venu pour venger la mort de mon fils.


    Comme vous le voyez, je suis en vie. Il n’y a rien à venger.


    Ma femme…


    Votre femme est morte dans la bataille, roi Falza. Si vous ne vouliez pas la mettre en danger, jamais vous n’auriez dû l’emmener avec vous à Percheron au milieu de votre flotte de guerre.


    Elle est venue pour voir son fils.


    Non, père, elle est venue pour assister à l’humiliation des Percherais, puis pour pénétrer dans ce palais et le proclamer comme sien un lieu pour faire une retraite d’été, peut-être? Je peux presque l’entendre le dire. Ma mère était aussi bien l’agresseur que vous. Vous avez tous deux pris le risque. Et elle a payé un lourd tribut.


    Sa mort ne t’attriste même pas, n’est-ce pas?


    Père, si vous saviez le nombre de gens que j’ai aimés et perdus ces dernières lunes. Je n’ai commencé à faire le deuil d’aucun d’entre eux.


    Falza montra Herezah du doigt.


    Tu fais passer une esclave percheraise avant ta mère, la reine?


    Je fais passer l’innocence avant la simple vengeance. Cette femme est innocente de ce dont vous l’accusez. Elle est coupable de beaucoup de choses, mais je sais qu’elle n’aurait jamais menacé consciemment la stabilité ou la sécurité de Percheron.


    À ces mots, Falza perdit patience.


    Malgré tout ce qui s’est passé entre nous, nous t’admirions, fils. Tu es l’héritier de la Galinsée! Ne peux-tu pas…


    J’ai renoncé à ma prétention au trône la dernière fois que nous nous sommes parlé. Ma position n’a pas changé à ce sujet depuis. Je ne souhaite pas régner sur la Galinsée; je ne l’ai jamais souhaité.


    Alors qui, Lucien? Ton frère, Aeron, est…


    Lazar leva la main pour interrompre son père.


    Je voudrais vous présenter quelqu’un. Faites-la entrer, dit-il à l’Elim qui était silencieusement arrivé sur le seuil.


    Tout le monde tourna les yeux vers Harras, qui entra dans la pièce. Elle portait un petit paquet, qui geignit un instant avant de s’endormir.


    Lazar vit le regard d’Herezah s’illuminer de joie et les sourcils de son père se froncer avec une expression intriguée. Il prit son fils dans ses bras et fut envahi par une vague d’amour inexplicable envers lui. Il donna d’abord un ordre en percherais:


    Que tout le monde quitte cette pièce, y compris les archers et les gardes. Elims, vous pouvez rester devant les portes, mais je veux que tout le monde sorte. Ne vous inquiétez pas, je suis capable de gérer le roi. Vous aussi, sortez je vous prie, dit-il à Harras.


    Il répéta la même chose en galinséen, et la dizaine d’hommes ennemis furent escortés hors de la pièce par des Elims.


    Qui est-ce? demanda son père.


    Vous allez voir, répondit Lazar, attendant patiemment que la dernière personne ait quitté la pièce. Je vous le dirai quand nous serons seuls, ajouta-t-il en tendant l’enfant à Herezah, qui s’en empara avec joie.


    Quand ils se retrouvèrent enfin seuls tous les trois, il s’exprima en percherais pour qu’Herezah puisse comprendre:


    Père, voici Luc. C’est le fils de la Zaradine Ana, épouse et favorite absolue du Zar Boaz.


    C’est un héritier, et alors? grommela son père.


    Il est l’unique héritier. Le seul futur Zar potentiel de Percheron.


    Et en quoi cela est-il supposé m’impressionner? demanda Falza.


    Parce qu’il est également votre héritier.


    Quoi? s’exclamèrent Falza et Herezah d’une seule voix.


    C’est mon fils. Ana n’était pas enceinte de Boaz.


    Mais…, commença à bégayer la Valide.


    Lazar lui jeta un regard compatissant.


    Je suis désolé, Herezah. Le mariage royal n’a semble-t-il jamais été consommé. Mais je peux vous assurer qu’Ana et moi avons consommé notre amour mutuel dans le désert. Elle est tombée enceinte de moi. Boaz et Ana l’ont confirmé, et un seul coup d’œil à l’enfant vous suffira pour voir qu’il n’est pas de votre fils.


    Herezah semblait bouleversée.


    Attendez, laissez-moi finir, lui dit-il, ne lui donnant pas le temps de cracher le flot d’insultes et de récriminations qu’elle préparait certainement. Père, j’ai renoncé à mes prétentions au trône de Galinsée, mais je ne renonce pas à celles de Luc. Il est votre petit-fils et dans ses veines coule le sang royal de Galinsée. Si mes souvenirs sont bons, mes frères n’ont pas à vos yeux l’étoffe de monarques, malgré tout l’amour que vous leur portez. Et malheureusement, vous aviez beau me détester, j’ai toujours été votre premier-né et votre premier choix.


    Tu es né pour gouverner, Lucien, quels que soient nos différends. Ta mère t’a toujours aimé, tu le sais.


    Lazar hocha la tête.


    Alors voici ma proposition. Je vous donne le moyen de vous retirer en paix de Percheron et de sauver la face. Aucune effusion de sang supplémentaire ne sera nécessaire.


    Quelle est cette proposition? demanda Falza sur un ton irrité.


    Luc devient Zar. Et vous en faites votre héritier.


    C’est absurde! s’exclama Herezah. Il ne peut être Zar! Il n’est pas…


    Et vous n’êtes pas une reine, Herezah. Vous êtes maintenant reléguée au statut d’esclave. Je pourrais faire dissoudre le harem et vous faire quitter le royaume, et personne ne pleurerait votre départ ou y trouverait quelque chose à redire. Je vous fais également une proposition. Soyez le guide de Luc. Personne ne connaît mieux que vous la politique percheraise. Il n’a pas de mère. Soyez la grand-mère que vous auriez été si vous n’aviez jamais appris la vérité sur son origine. Je vous offre la possibilité d’être la dirigeante que vous avez toujours voulu être.


    Vous voulez dire, régner jusqu’à ce qu’il soit en âge de le faire? demanda-t-elle avec stupéfaction.


    Apporter votre aide pour gouverner le royaume, oui. Soyez la régente dont Percheron a besoin. Le peuple sait à quel point vous avez été courageuse ces derniers jours. Jouez là-dessus. Gagnez la faveur du peuple et sa confiance. Mais gagnez-la pour lui. C’est lui le Zar, pas vous. Élevez-le pour être le dirigeant que vous seriez si vous étiez un homme. Élevez-le pour qu’il ait votre ingéniosité, mais s’en serve à meilleur escient. Élevez-le en vous appuyant sur toute votre connaissance de la politique. Il ne pourrait avoir de meilleur tuteur, si vous assumez correctement ce rôle.


    Je, bafouilla-t-elle, manifestement abasourdie. Vous me faites confiance.


    J’aimerais. Puis-je vous faire confiance?


    Oui! Mais, et vous?


    Oh, je serai dans les parages. Il me reste encore une tâche à accomplir. Puis je devrai effectuer plusieurs voyages, qui ne concernent ni Percheron ni la Galinsée, mais qui sont nécessaires.


    Le garçon va donc rester ici? demanda Falza.


    Oui, il est le Zar Luc désormais. Et le jour où vous nous quitterez, père, il sera le Zar Luc de Percheron et votre successeur, le roi de Galinsée. Si vous pensez à la fille d’un grand noble galinséen qui est en âge, nous pourrons discuter d’un mariage formel pour sceller les royaumes par davantage que des paroles. Je pensais à l’une des filles des nièces de mère?


    Falza hocha la tête d’un air songeur.


    Deux candidates me viennent à l’esprit, et les enfants de sexe féminin sont nombreux de son côté; je suis sûr qu’elles enfanteront d’autres filles encore parmi lesquelles nous pourrons faire notre choix.


    C’est donc une affaire entendue. Vous enverrez en temps voulu une liste de noms à la Valide Régnante, et la décision finale lui reviendra. (Il n’eut pas besoin de regarder Herezah pour savoir à quel point cette nouvelle la réjouissait.) Elle se chargera de tous les arrangements nécessaires. Peut-être Marius pourra-t-il agir en tant qu’émissaire entre les deux royaumes. Installez-le ici avec Lorto; ils pourraient tous deux apprendre la langue et marquer le début d’une nouvelle ère de proche collaboration entre nos deux nations.


    Je suis impressionné, Lucien.


    Ce doit bien être la première fois alors, père. (Les deux hommes échangèrent un sourire ironique.) Je suggère également que tous vos soldats sans attaches familiales en Galinsée et qui souhaitent rester à Percheron y soient accueillis. Et peut-être pourrez-vous faire preuve de la même courtoisie? Je ne saurais dire combien de Percherais seraient prêts à accepter de partir s’installer en Galinsée, mais nous pouvons commencer par assouplir toutes les règles associées au commerce. Les routes maritimes et du désert pourront être développées pour mettre en place une politique commerciale plus ouverte. Les marchands deviendront l’élément moteur entre les deux régions, et amèneront des changements.


    Mais Lazar, comment allons-nous expliquer cela au peuple de Percheron? Luc a beau avoir du sang royal galinséen, il n’est pas de la lignée des Zars, intervint Herezah.


    Nous ne leur dirons pas.


    Vous plaisantez!


    Pour le peuple de Percheron, Luc est le fils de Boaz, et la raison pour laquelle le Zar est courageusement parti dans le désert pour sauver sa femme enceinte. Et il devient roi de Galinsée parce que nous l’exigeons dans notre traité de paix. Hormis nous trois, personne ne doit jamais connaître la vérité.


    Mais vous avez vous-même déclaré que Luc ne ressemblait en rien à l’enfant de mon fils.


    Mais il est clairement celui d’Ana. Ils auront peut-être des doutes, mais au fond, le peuple désire simplement que la vie reprenne son cours normal. Les Percherais veulent retrouver un Zar dans le palais et ils l’accepteront dans les années à venir, quoi qu’en disent les commérages.


    Je comprends. Laissez-moi m’en occuper. Je m’arrangerai pour ébruiter l’histoire selon laquelle ma voyante Yozem aurait prédit que Luc ne ressemblerait pas à son père physiquement, mais qu’il aurait ses traits de caractère.


    Lazar eut un bref sourire.


    Très bien. Servez-vous de votre ingéniosité pour le bien de Percheron. Lorsque c’est dans l’intérêt général, il est parfois préférable de ne pas dire la vérité. Le peuple aura peut-être ses doutes, mais cela n’aura plus d’importance lorsqu’un mariage royal aura lieu dans quelques années entre deux dynasties.


    Le harem et la vie du Zar tels que nous les connaissions vont donc changer.


    Oui. Il n’y aura plus de harem. Luc épousera une Galinséenne et réunira nos royaumes. Quand il montera sur le trône galinséen pardonnez-moi, père, il deviendra empereur.


    Cela va prendre du temps, Lazar.


    Nous avons le temps. Et je voudrais mentionner une autre condition importante. (Herezah et le roi le regardèrent tous deux avec un air interrogateur.) Les deux nations accepteront officiellement la foi de la Déesse.


    Herezah le regarda d’un air perplexe.


    Cela m’importe peu, mais pourquoi y tenez-vous tant?


    La foi nous liera davantage. Père, les Galinséens sont plus proches de la Déesse que les Percherais, mais ils rendent encore hommage à un grand nombre de dieux. Soyez le premier roi depuis longtemps à unifier votre peuple par une seule foi. Herezah, Luc peut en faire de même. Sa mère suivait la Déesse et ce sont ses disciplesles géants et les autres créatures prisonnières de la pierrequi sont venus à notre secours. La Déesse a entendu nos prières et y a répondu, tandis que Zarab ne fait rien pour le peuple. C’est le début d’une nouvelle ère. Je suis conscient qu’adopter une nouvelle foi prendra du temps, mais c’est un changement qui pourra faire partie de l’héritage de Luc, et d’ailleurs aussi de celui de Boaz.


    Boaz aimait la Mère? demanda Herezah.


    Oui, répondit Lazar en toute honnêteté. Depuis le jour où il l’a rencontrée pour la première fois.


    Il regarda le visage paisible de son fils endormi, et fut frappé une fois de plus par sa ressemblance avec Ana.


    Je n’en savais rien.


    Je vous le répète, vous avez passé beaucoup plus de temps à comploter contre les désirs de votre fils qu’à y être attentive. Intéressez-vous à Lyana, Herezah. À une époque, tout le monde la vénérait dans notre région. Commencez la révolution dès aujourd’hui.


    Un silence s’installa tandis que Lazar, Herezah et Falza se regardaient.


    C’est tout, conclut Lazar. Les choses peuvent rester simples. Roi Falza?


    Le roi de Galinsée hocha la tête.


    J’accepte tes conditions, Lucien. Marius rédigera les termes du traité avec la personne que vous désignerez.


    Merci. Herezah? Pouvez-vous garder ce secret et accepter ses conditions?


    Oui. Je veux que la guerre et les menaces cessent entre la Galinsée et Percheron.


    Bien. Alors faites préparer le traité, Herezah, pour que Falza et vous-même puissiez le signer. Dorénavant, vous portez simplement le titre de «Régnante». Vous serez la régente du Zar Luc jusqu’à ce qu’il soit en âge de remplir son rôle officiel.


    À ces mots, Herezah eut peine à réprimer un frisson de joie.


    Qu’est-ce qui l’empêche de simplement dire oui maintenant puis d’ignorer tes conditions, Lucien? demanda son père. Tu as laissé entendre tout à l’heure qu’on ne pouvait pas lui faire confiance.


    Père, Herezah va accéder au rang de régente et nous rendre tous fiers, j’en suis convaincu. (Il jeta un coup d’œil à Herezah et prit conscience avec une certaine tristesse d’à quel point sa vie avait été gaspillée dans le harem. Elle aurait toujours dû être une reine.) Par ailleurs, je reste l’Éperon et l’armée m’obéit.


    Tu devrais rentrer chez toi un jour, Lucien.


    C’est ici chez moi, père.


    Très bien. Alors laisse-moi t’inviter dans ta terre natale. Viens avec ton fils. Je suis sûr que notre peuple sera ravi de faire votre connaissance à tous deux.


    Je viendrai avec Herezah. Les Galinséens devraient rencontrer la personne qui élève leur futur roi.


    Comme tu le souhaites, dit son père. Je suppose que je peux donc retourner sur mon navire?


    Votre galère est intacte. Dès que le traité aura été signé, vous pourrez rentrer à Romée sous votre propre étendard si vous en décidez ainsi. Beloch et Ezram accepteront certainement de faire traverser rapidement le désert à ceux qui ne souhaitent pas rester ici.


    Combien de temps leur faudra-t-il?


    Lazar sourit.


    Ils pourront parcourir la distance entre Percheron et Romée en moins de temps qu’il n’en faut à Herezah pour faire brosser ses cheveux. (Son père pâlit.) Voilà aussi pourquoi il vaudrait mieux éviter de recommencer à chercher noise à Percheron, ajouta Lazar, son sourire s’élargissant. Et c’est la meilleure raison pour que nous adhérions tous à leur foi. Ils appartiennent à la Déesse.


    Alors je lui donne mon âme, dit Falza sur un ton teinté d’ironie.


    Je vous verrai avant votre départ, père. Je dois parler avec les géants.


    Le roi le regarda avec un air incrédule, mais se contenta de se tourner vers le nouveau chef de Percheron et de s’incliner.


    Pardonnez-moi mon, euh, erreur de tout à l’heure, Régnante. M’autoriseriez-vous à porter mon petit-fils avant de partir?


    Bien sûr, Falza. Je suis profondément désolée que sa grand-mère ne puisse être témoin de cette heureuse journée, répondit diplomatiquement Herezah.


    Elle jeta un coup d’œil vers Lazar et il lui donna ce qu’elle recherchait depuis si longtempsde sa part: son approbation, avec un hochement de tête et un doux sourire.

  




  
    Chapitre 36


    Laissant les fiers «grands-parents» admirer leur nouvel héritier, Lazar sortit et tomba sur le capitaine Ghassal qui l’attendait.


    Éperon, dit-il, la main sur le cœur.


    Capitaine, répondit Lazar en effectuant le même geste. Faites descendre les Galinséens jusqu’au rivage. Le roi va parler à ses hommes.


    C’est terminé?


    Avec Beloch, Ezram, et les autres créatures dans notre camp, les Galinséens n’ont pas d’autre choix.


    Éperon, je suis encore dérouté…


    Je sais. Je pense que les géants et leurs compagnons ne tarderont pas à nous quitter. Mais vous n’avez rien à craindre d’eux. Rétablissez le calme, rassemblez les cadavres et apportez de l’aide aux blessés. Distribuez de la nourriture à ceux qui ont faim. Tout le monde est certainement très troublé et désorienté.


    Heureusement, la majorité des Percherais qui sont restés ne sont pas blessés. Ils se sont réfugiés dans le palais.


    Faites passer le mot dans les contreforts. Envoyez des cavaliers dans toutes les directions et faites savoir aux habitants qu’ils peuvent revenir sans danger dans la cité. Avez-vous des nouvelles de Salméo?


    Non, Éperon. Mais nous pouvons maintenant partir à sa recherche, puisque la trêve a été décrétée.


    Quelqu’un doit bien savoir quelque chose. Trouvez cette personne. Je veux savoir où est Salméo, ou au moins la direction qu’il a prise.


    Oui, Éperon.


    Et où est la femme qui était là tout à l’heure?


    Elle est dans le salon Saphir, Éperon. Dois-je la faire venir?


    Non, je vais aller la trouver. Veuillez escorter le roi Falza sur la plage, avec respect je vous prie. (Le capitaine s’inclina, s’apprêtant à partir.) Et, capitaine?


    Oui, Éperon?


    Vous recevez vos ordres de moi et de moi uniquement, mais ne soyez pas surpris de constater que la Valide Régnante assume son rôle avec plus d’assurance. Les soldats de Percheron ne lui répondent pas directement, mais elle est désormais le chef en titre de notre royaume. Le Zar Boaz et la Zaradine Ana ont eu un fils et héritier, le Zar Luc. Le nouveau-né montera sur le trône quand il en aura l’âge. En attendant, Herezah portera le titre de Régnante. Faites passer le mot je vous prie, même si je suis sûr qu’elle organisera bientôt une cérémonie pour officialiser son titre. (L’expression consternée du capitaine ne lui échappa pas.) Faites-moi confiance à ce sujet, capitaine. Herezah est extrêmement compétente, et Percheron a besoin d’une personne forte à sa tête. Et n’oubliez pas, capitaine: Herezah est notre nouvelle Régnante, mais c’est aussi une mère en deuil. Dites aux hommes de garder cela à l’esprit, je vous prie.


    Oui, Éperon.


    Lazar hocha la tête puis partit à grands pas pour aller retrouver la femme qui avait apporté l’enfant. Il la trouva en train d’admirer le bassin de saphir. Elle se retourna brusquement avec une expression d’effroi lorsqu’il entra dans la pièce.


    Éperon Lazar, dit-elle. Vous m’avez fait peur.


    Je suis désolé. Et excusez-moi de vous avoir fait attendre.


    Oh, ne vous excusez pas. Jamais je n’aurais pensé voir un jour l’intérieur du palais. Je pourrais rester ici pour toujours et ne pas avoir envie de partir.


    N’en soyez pas si sûre. Pardonnez-moi, j’ai oublié votre nom. Je m’attendais à voir l’autre femme, la nourrice.


    Je m’appelle Harras, Éperon. La femme qui a nourri votre bébé ne se sentait pas très bien. Elle m’a demandé de vous l’emmener.


    Je suis très reconnaissant à l’hospice de m’avoir si rapidement aidé, et j’aimerais faire une donation. Pourrez-vous dire à la femme qui dirige l’hospice que je m’en chargerai bientôt?


    Bien sûr.


    Je voulais également vous remercier en personne. Le palais peut-il faire quelque chose pour le foyer? Vous avez tout de même apporté votre aide au nouveau Zar de Percheron.


    Elle gloussa coquettement, puis prit soudain un air faussement timide, comme embarrassée par l’attention que l’Éperon lui accordait. Il avait vu cette expression et entendu ce rire enfantin de nombreuses fois, et il soupira intérieurement à l’idée qu’il ne tomberait sans doute plus jamais sous le charme d’une femme. Les deux femmes qu’il avait aimées étaient mortes. Il n’y avait pas de place dans son cœur brisé pour un troisième amour.


    Non, Éperon, le palais a déjà la gentillesse de subvenir à nos besoins. Mais si vous apportiez votre donation en personne, votre présence égaierait sûrement un grand nombre des femmes en deuil.


    Je le ferai une fois que l’ordre aura été rétabli à Percheron. Et la nourrice, est-ce qu’elle va bien? Que fait-elle dans la vie? Peut-être pourrais-je lui trouver une position.


    C’est également très généreux de votre part. Je vais me renseigner. Elle semble très pauvre. Le fils qu’elle a perdu la nuit dernière était son premier enfant. Sans doute appréciera-t-elle qu’on lui offre l’occasion de repartir de zéro.


    Je vous prie de me tenir informé. Je n’oublierai pas son nom Alzaria.


    En réalité, Éperon Lazar, elle a insisté pour que je vous dise qu’Alzaria n’était pas son vrai nom.


    Oh?


    Je crois qu’elle a pensé aux conséquences. L’enfant avait été conçu hors mariage.


    Je comprends. Alors, comment s’appelle-t-elle vraiment?


    Elle m’a demandé de vous dire que son nom était Garjan.


    Lazar sentit son sang se glacer dans ses veines.


    Éperon Lazar, vous ne vous sentez pas bien?


    Incapable de se maîtriser, il l’attrapa par les épaules.


    Harras, répétez-moi exactement les paroles d’Alzaria.


    Terrifiée, elle sentit ses doigts s’enfoncer dans sa chair, mais elle répéta mot pour mot ce qu’elle venait de dire, effrayée par l’intensité avec laquelle il la regardait.


    Quelque chose ne va pas, Éperon? L’enfant se porte bien, n’est-ce pas?


    Il la lâcha, et lissa le tissu de sa robe.


    Pardonnez-moi, je vous en prie. Je suis vraiment désolé de vous avoir fait peur… une nouvelle fois. (Il paraissait très calme.) L’avez-vous laissé seul avec elle?


    Seulement quelques instants, Éperon.


    C’est suffisant, murmura-t-il en fronçant les sourcils.


    Je vous demande pardon, monsieur?


    Rien, Harras. Je suis navré de vous avoir effrayée. Le nom qu’elle a utilisé m’a causé un choc.


    Ce n’est pas grave, monsieur. Garjan? Je ne connais pas ce nom. Ce n’est peut-être pas d’ici.


    En effet. C’est galinséen.


    Oh? Est-ce grave?


    Cela n’a pas d’importance, répondit Lazar sur un ton distrait. Est-elle toujours à l’hospice?


    Elle y était quand je suis partie, Éperon Lazar. Elle a dit qu’elle avait besoin de se reposer.


    Très bien. Merci encore, Harras, dit-il, réfléchissant déjà à toute vitesse à la manière dont il pourrait mettre son fils en sécurité. Un de mes hommes va vous raccompagner.


    Il lui montra la sortie, fit signe à l’un des gardes, et parvint à lui sourire d’un air absent pour lui dire au revoir. Puis il referma la porte pour réfléchir en paix.


    Maliz était déjà à Percheron. Comment était-ce possible? Il avait besoin de conseils.


    Beloch?


    Oui?


    Maliz est ici!


    Je viens d’apprendre qu’Ezram l’avait senti.


    Quoi? Je pensais que vous n’étiez pas liés au démon?


    En effet. Mais la magie avec laquelle tu nous as libérés de son sort nous a également rendus sensibles à sa présence… Ezram plus que moi, apparemment.


    Alors, où est-il?


    Nous pensons qu’il est entré dans la cité.


    Comment cela a-t-il pu se produire? Il était dans le désert. Je pensais que j’avais le temps de me préparer pour lui.


    Lyana s’est réincarnée. Quand il est en pleine possession de ses pouvoirs, sa magie est très puissante.


    Il a tenu mon fils dans ses bras.


    Un terrible silence s’installa.


    Beloch!


    Que s’est-il passé?


    Lazar perçut l’appréhension dans la voix du géant.


    Il s’est fait passer pour une nourrice.


    Et Luc?


    Je vais aller vérifier de nouveau, mais il semblait aller bien. Quand il a été amené au palais, il babillait joyeusement, puis il s’est endormi paisiblement.


    Lazar, tu sais que cela ne présage rien de bon.


    Je sais. Je suis reconnaissant de savoir qu’il va bien, et soulagé au-delà de ce que vous pouvez imaginer, mais je suis aussi profondément perturbé.


    Moi aussi. Attends, laisse-moi appeler Ezram pour qu’il se joigne à notre conversation. Ezram, raconte à Lazar ce que tu as senti à propos de Maliz. Moi je n’ai rien remarqué.


    Je n’arrive plus à le sentir, répondit Ezram. Cela a commencé par une sensation de nausée, qui s’est intensifiée. J’ai dit à Beloch après ton arrivée que c’était peut-être le signe que Maliz était entré dans la cité. Mais je ne peux en mettre ma main au feu, c’était une simple supposition.


    Non, vous aviez raison. Il était là. Il a tenu mon fils dans ses bras.


    Alors, s’il dissimule Lyana, ton fils devrait être mort, intervint Beloch.


    Je sais. Cela n’a pas de sens, n’est-ce pas? Pourquoi Maliz l’aurait-il épargné?


    Ezram soupira.


    Parce que ton fils n’abrite manifestement pas la Déesse.


    Lazar marcha de long en large, frustré.


    Où est-elle, alors? Ana est morte pour cela! Qui d’autre peut être la Déesse si ce n’est pas Luc? Qui?


    Calme-toi, Lazar, dit Ezram d’une voix apaisante. Je ne sens plus Maliz. C’est comme s’il n’était plus là. Peut-être la menace est-elle passée?


    Lazar émit un grognement de dégoût, mais Beloch prit le parti de son frère.


    C’est vrai. Je ne le sens pas du tout. Mon attention était distraite quand nous sommes arrivés, mais même à ce moment-là, ce que j’ai senti était si faible que cela n’a eu aucun effet sur moi. Ce qu’Ezram a senti était sans aucun doute beaucoup plus fort.


    Je vous assure qu’il était alors au faîte de sa puissance. J’ai chancelé lorsque Lyana s’est réincarnée et a déclenché ses pouvoirs, mais il n’y a plus rien à présent. Si Maliz était proche, Luc serait non seulement mort, mais nous serions aussi de nouveau en train d’essayer de résister à ses sorts.


    Vous savez, Iridor m’a toujours dit que Maliz ne pouvait être tué par un mortel. Peut-être qu’il avait tort. La nourrice Alzaria était sans aucun doute malade. Peut-être qu’elle est morte et qu’il a ainsi disparu avec elle? demanda Lazar.


    Je ne le crois pas, mais il s’est indéniablement passé quelque chose d’étrange, dit Ezram sur un ton grave.


    Le plan de Lyana est apparemment plus élaboré que Maliz ne l’avait imaginé, dit Beloch. Il ne nous reste plus qu’à attendre. Que veux-tu que nous fassions, Éperon? Je crois que notre présence est trop déstabilisante pour tout le monde.


    Où pourriez-vous aller?


    Nous retournerions dans les montages, répondirent-ils d’une seule voix.


    Il les entendit pouffer.


    Alors, allez-y, et emmenez les autres avec vous. Votre aide a été inestimable. Et où qu’il soit et qui qu’il soit, Maliz attend manifestement son heure.


    Nous ne sommes jamais loin. Si tu as besoin de nous, nous pouvons accourir en quelques instants. Quand tu seras prêt, nous t’aiderons à détruire les temples et à les reconstruire en l’honneur de Lyana.


    Lazar hocha la tête.


    Cela va prendre du temps, car les prêtres ne nous rendront pas la tâche facile. Mais les Galinséens auront sans doute besoin d’un moyen de transport pour rentrer à Romée. Quant à moi, j’aimerais aussi que vous m’emmeniez quelque part, ajouta-t-il.


    Je vais ramener les Galinséens chez eux, proposa Ezram. Beloch peut t’emmener là où tu le souhaites.


    Merci, dit Lazar. Il n’y a aucune trace d’Arafanz et de ses hommes pour le moment?


    Non, répondit Beloch. Mais s’ils sont intelligents, ils attendront la tombée de la nuit.


    Bien sûr. Et c’est précisément ce qu’Arafanz va faire. Quoi qu’il en soit, avertissez-moi si vous remarquez quoi que ce soit de suspect.

  




  
    Chapitre 37


    Elle l’observait arpenter nerveusement la pièce. Il n’avait pas touché au quishtar qu’elle avait fait apporter puis versé élégamment elle-même, et son arôme se perdait au fur et à mesure qu’il refroidissait. Cela faisait deux jours que Falza avait failli la décapiter. Il lui arrivait encore parfois de se toucher instinctivement la gorge. Elle avait insisté pour accompagner le corps de Bin vers la morgue du palais, et avait personnellement adressé un témoignage de sympathie à ses parents, qui avaient perdu un fils si courageux. Le calme de son assistant lui manquait terriblement. Elle s’efforçait de se familiariser avec son nouveau rôle passionnant, mais Lazar ne faisait rien pour apaiser ses nerfs.


    Vous connaissez cette nourrice? demanda-t-il soudain, la faisant sursauter.


    Oui, elle ne vient pas de l’hospice. C’est une femme que j’ai connue lorsque j’étais odalisque, Lazar. (Elle vit l’expression perplexe de Lazar.) Non, ce n’est évidemment pas elle qui nourrit Luc. C’est sa fille, qui ne cesse de donner de nouveaux petits-enfants à mon amie.


    Et vous étiez là quand elle lui a donné le sein?


    Oui, je vous le répète. Elle ne savait même pas pourquoi je l’avais convoquée ici. J’ai suivi à la lettre vos étranges conditions secrètes. Et elle est en ce moment en train de l’allaiter dans la pièce à côté, gardée par des Elims. Pour le reste, seules Elza et moi nous occupons de lui. De quoi avez-vous peur?


    Je ne peux entrer dans les détails, Herezah. Mais il est nécessaire de prendre des précautions. La femme dont je vous ai parlé, Garjan? (Elle hocha la tête.) Elle représentait un danger pour lui. Je ne comprends toujours pas comment il a survécu.


    Vous ne m’avez rien expliqué, Lazar. Mais je sais que vous êtes en deuil comme moi, et je vous pardonne votre comportement curieux. Écoutez-moi, Lazar. Soyez attentif je vous prie, et cessez de marcher ainsi de long en large.


    Il se retourna vivement avec un air exaspéré.


    Qu’y a-t-il?


    Je vais vous faire une promesse aujourd’hui. Je veux que vous sachiez que je la fais avec une profonde sincérité, et que je n’ai nulle intention de la rompre.


    Je vous écoute.


    C’est à propos de nous. Non, attendez… Écoutez-moi jusqu’au bout.


    Elle le força à soutenir son regard, se leva et insista pour lui prendre la main.


    Herezah, je…


    Taisez-vous, et écoutez-moi, maintenant. Percheron est entré dans une nouvelle ère, dans laquelle je joue un rôle grâce à vous. Et je serai à la hauteur, pour vous, pour mon pauvre fils défunt, et pour la foi que mon époux Joreb avait placée en moi. Il se retourne peut-être dans sa tombe en sachant que Percheron est dirigé par une femme, mais je crois qu’il approuverait le fait qu’il s’agit de moi.


    Je l’approuve également.


    Je sais. Et c’est pour cette raison que je vous fais la promesse que ce qui s’est produit entre nous appartient désormais au passé pour moi. J’ai beau vous désirer, je comprends maintenant que je ne pourrai jamais être avec vous comme j’aimerais l’être. Je préfère vous appeler mon ami et sentir la chaleur de votre sourire plutôt que de vous appeler mon amant et sentir la froideur d’un baiser hypocrite. J’ai profité de vous, Lazar, mais vous devez savoir que j’étais motivée par un besoin et un amour sincères, même si j’ai laissé ma propre ambition obscurcir mon jugement. Je n’ai aucune prétention vis-à-vis de vous. Plus jamais vous ne vous sentirez mal à l’aise ou gêné par ma faute. Je souhaite que nous soyons amis. Je veux dire par là que je suis impatiente de profiter de votre compagnie pour le dîner de temps en temps et de vos conseils. Je ne demande plus rien de vous sur le plan physique ou émotionnel. J’ai conscience que personne ne prendra jamais la place d’Ana.


    Merci, dit-il, et elle perçut un profond soulagement dans sa voix.


    Nous allons élever votre fils ensemble. Il a besoin de vous comme de moi. Je sais que vous aurez un jour envie de lui parler de sa mère, tout autant que je dois lui parler de son «père». Lui direz-vous un jour la vérité?


    Je ne sais pas. Je n’arrive pas à me projeter aussi loin dans l’avenir. Je m’inquiète déjà tous les jours pour sa survie, alors ne parlons pas des années à venir.


    Cessez de vous tracasser ainsi. Des Elims gardent toutes les portes. Vos géants ne sont jamais loin. Il est temps de mettre votre peur de côté, Lazar. Luc est en sécurité. Percheron est en sécurité. Et je suis en sécurité, ce qui…


    Qu’est-ce qui vous fait dire cela, Valide?


    Ils se retournèrent brusquement dans un sursaut en entendant la voix d’Arafanz, qui entrait agilement dans la pièce par le balcon.


    Que Zarab me sauve! Il a Luc, siffla Herezah avec une expression d’incrédulité.


    Zarab ne vous sauvera pas, Valide. Lazar, ne pensez même pas à dégainer cette arme. Si l’un de vous appelle les gardes, je trancherai immédiatement la gorge de cet enfant.


    Vraiment, alors que vous avez consacré votre vie pour le placer sur le trône? demanda Lazar avec un sourire méprisant.


    Mais sous les airs de défi de l’Éperon, Herezah perçut la peur qu’il ressentait pour son fils.


    Non, Éperon, j’ai consacré ma vie à détruire la structure royale de Percheron. Je voulais changer la foi et dissoudre le harem, ce qui va se produire d’après mes informations. Je désirais également voir mourir le seul héritier de Joreb, et vous vous en êtes chargé à merveille pour moi.


    Qu’est-ce qu’il veut dire? demanda Herezah.


    Lazar ne vous a donc pas raconté tout ce qui s’était passé dans le désert?


    Il émit un son désapprobateur en regardant l’Éperon.


    Arafanz…


    Valide, poursuivit Arafanz, Luc toujours confortablement blotti dans ses bras. (Il s’avança dans la pièce pour laisser entrer ses Razaqins. L’un d’eux avait le visage découvert, et Herezah le reconnut avec un sentiment d’incrédulité croissant.) Je ne sais pas comment Lazar a réussi à expliquer la mort de votre fils, mais quoi qu’il vous ait raconté, il a sans doute omis de mentionner un détail morbide: c’est lui qui a assassiné le Zar alors qu’il était sans défense, en lui fendant la tête sur toute sa longueur.


    Herezah lâcha Lazar comme si elle avait été brûlée.


    Quoi? (Elle avait l’impression de suffoquer.) Lazar.


    Dites-lui, Éperon. Dites-lui la vérité.


    C’est vrai.


    Elle le regarda fixement avec une expression à la fois choquée et effrayée. Soudain, elle se sentit faible, et prise de vertige.


    Herezah, je vous expliquerai, mais vous devez savoir que Boaz a subi une sorte de métamorphose. Il avait l’intention de tuer Ana, de me tuer, peut-être même de tuer Luc. Il était entré dans une sorte de folie, pour laquelle il n’y avait pas d’échappatoire possible.


    Vous mentez, dit-elle en secouant lentement la tête.


    Bien sûr qu’il ment, intervint Arafanz sur un ton sarcastique. Il voulait Ana pour lui tout seul.


    Herezah, je n’ai aucune raison de vous mentir.


    Il voulait son enfant sur le trône, Valide. Imaginez celadu sang galinséen sur le trône percherais. Cette idée doit beaucoup plaire à Falza.


    J’en suis sûr, répliqua Lazar d’une voix glaciale.


    Herezah reconnaissait ce ton. Lazar parlait ainsi quand il était extrêmement confiant; il ne se sentait pas le moins du monde menacé par les railleries d’Arafanz.


    Mais si je voulais simplement placer un Galinséen sur le trône de Percheron, poursuivit-il, j’aurais pu servir la cause de mon père et le prendre moi-même. Ce nouveau Zar est à moitié percherais et il sera élevé par une grand-mère percheraise qui lui apprendra à gouverner. Il a été choisi par la famille royale, que son sang coule dans ses veines ou non. Croyez-vous vraiment que je désire simplement faire monter un Galinséen sur le trône, ou bien plutôt que je respecte les souhaits de Lyana?


    Herezah ne comprit pas pourquoi Lazar mentionnait la Déesse. Il semblait véritablement obsédé par elle, avec son désir de changer la foi de la nation et de détruire les temples de Zarab. Elle aurait pu ne pas s’en soucier, mais elle vit qu’Arafanz semblait désarçonné par la réponse provocatrice de Lazar. Le rebelle devait donc savoir de quoi parlait l’Éperon.


    Nous sommes dans le même camp, Arafanz. Je me suis acquitté de votre tâche, dit Lazar, parce que je ne savais pas si vous seriez encore en vie pour vous en charger vous-même.


    Je suis ici pour l’achever, dit le rebelle.


    Qu’est-ce que vous voulez? demanda Herezah.


    Votre mort, Valide.


    Pourquoi?


    Ma tâche est de détruire la vieille garde de Joreb.


    Elle a déjà été anéantie. Laissez la Valide tranquille. Elle proclamera votre nouvelle ère, faites-moi confiance, lui assura Lazar.


    Vous faire confiance? ricana Arafanz. Non. À présent, faites un choix tous les deux. Je n’ai pas besoin de cet enfant sur le trône. Vous avez raison, Lazar, les changements se sont déjà produits. Sa mort ne fait aucune différence. Je vois de nouveau des géants qui écument la région, et c’est la preuve que Lyana a vaincu.


    De quel choix parlez-vous? demanda Lazar.


    Si vous voulez que le bébé vive, la Valide doit mourir.


    C’est de la folie, dit Lazar. Sa mort ne vous apportera rien. Rien!


    Elle m’apportera la satisfaction d’avoir rempli mon rôle. Maintenant, choisissez.


    Herezah savait que la vie de Luc était trop précieuse. C’était grâce à lui que la paix avait pu être négociée avec les Galinséens. Pour que des relations pacifiques s’installent et qu’un empire soit construit pour les générations futures, il devait vivre. Mais on pouvait se passer d’elle. Percheron était en sécurité, Boaz était mort, et Lazar ne serait jamais sien. Elle n’hésita pas une minute de plus, de peur de perdre courage. Elle s’écarta de Lazar.


    Donnez l’enfant à Lazar.


    Pour ne plus avoir de pouvoir de négociation, Valide?


    Herezah, attendez! la mit en garde Lazar.


    Non. C’est ainsi qu’il doit en être, répliqua-t-elle. Salazin peut me tuer pendant que vous tendez l’enfant à Lazar, Arafanz. Cela vous convient-il? Êtes-vous un homme de parole?


    Absolument, Valide. Je suis impressionné par votre héroïsme. Je vous promets que le père et le fils ne risqueront plus rien une fois que vous serez morte.


    Elle hocha la tête.


    Comment puis-je demander au sourd-muet de me tuer rapidement?


    Arafanz se mit à rire.


    Il n’est pas sourd-muet. Vous pouvez lui dire vous-même.


    C’était un choc supplémentaire, mais elle n’avait pas le temps d’y réfléchir. Les derniers jours qu’elle venait de vivre avaient déjà été suffisamment perturbants ainsi. Salazin s’approcha d’elle et tira de sa ceinture une dague à l’aspect effrayant, mais elle resta immobile.


    Arafanz! C’est…


    Restez tranquille, Lazar. Ne dégainez pas cette épée. Tenez, prenez votre fils.


    Herezah retint son souffle; elle était prête. Tout se passa alors très vite. Elle vit Arafanz lancer Luc à Lazar, qui le rattrapa au vol avec une expression paniquée. Quand elle reposa les yeux sur Salazin, il avait les mains vides. Elle regarda le rebelle et vit son visage surpris. La dague était plantée dans sa gorge. Arafanz eut juste le temps de se tourner vers Salazin.


    Pourquoi, fils? suffoqua-t-il avant de s’écrouler lourdement sur le sol, mort avant même de l’avoir touché.


    Il était devenu dangereux, dit le jeune homme, rompant le silence choqué. Je suis heureux que votre fils soit sain et sauf, dit-il en se tournant vers Lazar, avant de bondir sur le balcon et de s’enfuir.


    Herezah tomba à genoux et perdit connaissance.


    


    Elle prit une profonde inspiration, humant l’agréable parfum du jasmin dans la douceur de la fin de l’été.


    Je suis passée par le harem aujourd’hui, dit-elle. C’est devenu un lieu bien triste et désert. Mais il est vrai que l’atmosphère n’y a jamais été très heureuse.


    Il ne vous manquera pas.


    Pas le moins du monde. Et nous trouverons des foyers pour toutes les filles. Certaines d’entre elles retourneront peut-être chez leurs parents.


    Comment vous sentez-vous?


    Ridicule, avec cet énorme bleu sur le front que ce misérable voile ne couvre même pas. Je suis désolée de m’être évanouie. Je vais bien, Lazar, vraiment.


    J’ai l’intention de partir ce soir, déclara l’Éperon.


    J’aimerais que vous laissiez tomber.


    Je ne peux pas. Cela doit être fait.


    Je sais. Je suis certaine que nous sommes en sécurité. Le capitaine m’ignore totalement, mais je suppose que vous lui avez laissé des ordres?


    En effet. La cité est calme.


    Vous n’avez pas l’intention de m’expliquer quoi que ce soit, n’est-ce pas? Le désert, la forteresse, Boaz, Arafanz, rien de tout cela.


    Vous avez dit que ce qui était passé appartenait au passé. C’est un bon principe. Un jour, je vous dirai ce qu’Arafanz nous a fait subir cette terrible nuit, et la raison pour laquelle j’ai rendu service à Boaz en le tuant. Mais pour le moment, c’est encore trop frais, Herezah. J’ai perdu beaucoup de personnes auxquelles je tenais. Moi aussi, j’ai des blessures qui doivent cicatriser. Je vous en prie, croyez-moi quand je vous dis que Boaz n’est pas mort pour rien.


    Elle hocha la tête, sachant qu’il ne servait à rien de poursuivre la discussion. Rien ne ramènerait Boaz. L’Éperon n’avait aucune raison de lui mentir, pas maintenant. Elle régnait sur Percheron.


    Partez, Lazar. Et revenez-nous sain et sauf.


    Seulement une fois que je me serai assuré de sa mort.


    Alors portez ma haine jusqu’à lui, dit-elle tandis qu’il s’inclinait en signe d’adieu.

  




  
    Chapitre 38


    Qui est ce garçon? demanda Beloch à Lazar.


    Le géant parcourait rapidement la chaîne de montagnes du Nord en direction de l’est, en tenant l’Éperon dans sa main.


    Il s’appelle Teril. C’était l’un des assistants du Fustigeur. Lorsque j’ai été laissé pour mort après avoir été flagellé, il m’a aidé. Il m’a également prêté main-forte quand j’ai eu besoin de retourner dans la cité pour voir Ana, et il a fait parvenir un message à Iridor alors que je tenais à peine debout. Il ne s’est jamais remis de la mort de Shaz, le jeune Fustigeur. Il affirme qu’on l’a assassiné pour le faire taire.


    Et il est certain que c’est la bonne direction? Nous allons bien au-delà de la région que je connais.


    Apparemment, notre proie est originaire d’un village à l’est. Teril a surpris une conversation à voix basse alors qu’il organisait sa fuite. Nous devons suivre cette rivière, puis nous diriger vers le sud. L’endroit s’appelle Komassee. Tout ce que je sais, c’est qu’il y a un réseau de galeries.


    Qui laisse à penser qu’il s’agit de contreforts rocheux?


    Oui, je suppose.


    Alors je les vois au loin, Lazar. Nous devrions arriver bientôt.


    Il n’a pas pu aller aussi loin avec le temps qu’il avait.


    Ah, attends. Je vois de la fumée près de la rivière. Et trois silhouettes, des chevaux et un chariot.


    Vous avez une bonne vue! Ce doit être lui. Posez-moi aussi près de là-bas que vous pouvez. Je les suivrai à pied à partir de maintenant.


    Que feras-tu ensuite?


    Attendez-moi. Si je ne vous appelle pas d’ici deux jours, cela signifiera que je n’ai pas survécu. Dans ce cas, retournez chez vous dans les montagnes.


    Sois prudent, Lazar. Ton fils Luc a besoin de toi. Percheron a besoin de toi.


    Beloch s’agenouilla et posa Lazar à terre aussi délicatement que possible.


    Je ne veux pas qu’ils vous voient, dit Lazar.


    Il est peut-être trop tard. Mais il ne se doute pas que tu n’es pas loin, n’est-ce pas?


    Lazar sourit et commença à courir.


    


    Dans la faible lueur du jour qui déclinait, les trois hommes ne s’étaient pas rendu compte qu’ils étaient surveillés. C’était le lendemain du jour où Beloch les avait repérés. Lazar était caché dans les sous-bois broussailleux tout près de l’endroit où ils avaient établi leur campement, et les observait.


    Combien de temps encore? demanda un des hommes.


    Aussi longtemps qu’il le faudra, répondit celui à qui il s’était adressé, en haussant les épaules.


    Nous sommes loin de chez nous. Trop loin, gémit le troisième homme.


    Salméo leur jeta un regard mauvais.


    Je vous paie bien assez.


    Mais nous ne savons même pas où nous allons? se plaignit le premier, en s’efforçant de prendre un ton raisonnable.


    Moi je le sais, répondit Salméo, qui paraissait énorme dans le crépuscule. Encore deux jours je pense, l’entendit ajouter Lazar.


    Les trois hommes se rendirent soudain compte de sa présence. La tête du troisième homme se sépara de son corps tandis que celui-ci restait stoïquement droit, et que le sang jaillissait autour du feu.


    Au nom de…, fut tout ce que le deuxième compagnon eut le temps de hurler avant de voir l’épée de Lazar s’enfoncer en lui et ressortir de l’autre côté de sa colonne vertébrale.


    D’un coup de pied, Lazar dégagea son épée du corps de l’homme, puis l’essuya sur sa poitrine. Il était mort sur le coup.


    N’essayez pas de vous enfuir, dit-il par-dessus son épaule. Vous êtes beaucoup trop lent.


    Puis-je vous offrir un peu de quishtar, Éperon? eut l’audace de lui demander Salméo de sa voix haut perchée.


    Lazar admira le calme de l’eunuque. Il était aussi froid que le lézard auquel il ressemblait quand sa langue surgissait dans l’interstice de ses incisives.


    Non.


    Mais vous venez de si loin, seul. La moindre des choses que je peux faire pour vous avant que vous me rameniez par la peau du cou à Percheron est de vous servir une tasse d’infusion bien chaude.


    Avec peut-être une ou deux gouttes de poison?


    Ah.


    Cette femme que vous avez si brutalement assassinée était ma mère, Salméo.


    Le gros homme haussa les épaules.


    Ce n’était pas mon intention, Éperon. J’espérais vraiment tuer la Valide. (Il soupira.) Vous voulez donc commencer le voyage immédiatement?


    Qu’est-ce qui vous fait dire que nous allons quelque part ensemble?


    Pour la première fois depuis son arrivée, Lazar vit la peur se refléter sur le visage du gros eunuque.


    Eh bien, je pensais que vous voudriez me ramener à Percheron pour me faire subir l’humiliation habituelle, afin que justice soit rendue.


    Non, Salméo, je crois que je peux rendre moi-même cette justice, déclara Lazar, étonné par son propre sang-froid.


    Il avait imaginé abattre l’eunuque à coups de hache, puis l’abandonner en un tas sanglant que les fourmis se chargeraient de nettoyer. Mais sa colère et sa soif de sang s’étaient brutalement évanouies.


    Je vais vous laisser choisir.


    De quoi parlez-vous, Éperon? demanda l’eunuque d’une voix délicate.


    Je parle de la manière dont justice sera rendue.


    Ce n’est pas un choix plaisant, alors.


    C’est davantage que ce que vous avez jamais offert à vos victimes. Choisissez, Salméo. La mort par l’épée ou par le poison. Je suis sûr que vous en avez apporté avec vous.


    Être traversé par le fer ou m’étouffer? murmura Salméo d’un ton pensif.


    Lazar était impressionné par son calme.


    Alors, que préférez-vous?


    Les épées font trop de désordre. Et je porte ma tenue de voyage en soie favorite. Prenons le poison.


    Où est-il?


    Dans le sac, dit Salméo en le montrant du doigt. Une fiole en verre sombre.


    Lazar fouilla dans le sac et en extirpa une petite bouteille bleu foncé à l’air inoffensif.


    Me permettez-vous?


    Je vous en prie, Éperon. C’est l’un de vos vieux amis.


    Lazar retira le bouchon de la fiole et en renifla le contenu.


    Ah, du drezden. J’aurais dû m’en douter.


    Il est très efficace quand il est ingéré par voie orale.


    Je sais. Lorsque je suis pris d’accès de fièvre, séquelles de mon empoisonnement, une seule goutte me permet de survivre.


    Souhaitez-vous que je boive tout?


    Je me moque de la manière dont vous procédez, tant que vous mourez d’ici la tombée de la nuit.


    Oh, je crois que je peux vous le garantir. Cela ne vous dérange pas que je le prenne avec du quishtar?


    Faites ce que vous voulez. Tenez, laissez-moi faire, dit Lazar en commençant à préparer la concoction mortelle, se souvenant de la façon dont Zafira versait habituellement le liquide d’un récipient à l’autre pour le faire refroidir.


    On dirait que vous avez fait cela toute votre vie, Éperon.


    J’ai eu un bon professeur, reconnut-il. On m’a dit que la meilleure infusion se faisait avec la feuille de la cerise du désert.


    Bravo, Éperon Lazar. Vous avez une bonne mémoire. Ce que vous dites est exact, et c’est justement l’infusion que j’ai préparée.


    Je reconnais le parfum.


    Quel dommage de la gâcher avec du drezden, vous ne trouvez pas?


    Lazar ne put s’empêcher de sourire devant l’humour grinçant de l’eunuque.


    Je mets tout? demanda-t-il en tenant la tasse d’une main et le poison de l’autre.


    C’est sans doute préférable. Je ne suis pas vraiment un petit gabarit, n’est-ce pas?


    Lazar versa le contenu de la fiole dans la tasse en porcelaine et la reposa avec précaution devant l’eunuque, avant de reculer vivement.


    Je n’ai même pas eu l’idée de le jeter sur vous, Éperon, lui assura Salméo.


    Je ne prends pas de risques inutiles avec mes ennemis, répliqua Lazar en s’éloignant pour s’asseoir.


    Oh, vous et moi ne sommes pas si différents, vous savez, Lazar, dit Salméo en s’emparant de la tasse.


    Elle semblait minuscule dans ses mains énormes et grasses, mais malgré tout, il tenait le fragile récipient en porcelaine avec grand soin.


    Et pourquoi donc? s’enquit Lazar d’un ton détaché.


    Salméo souffla doucement sur l’infusion.


    Eh bien, vous êtes le fils d’un roi. Vous êtes l’héritier d’un trône. Et que vous choisissiez ou non de monter sur ce trône, vous êtes très fier de vos origines royales. C’est la raison pour laquelle les gens vous trouvent arrogant. Vous êtes né pour régner, pour diriger, pour être un homme que les gens admirent.


    Et vous?


    Salméo haussa les épaules.


    Je suis également le fils d’un roi. Je suis l’héritier d’un trône. Mais des marchands d’esclaves percherais ont tranché la gorge de ma mère et humilié mon père jusqu’à ce qu’il s’ôte lui-même la vie. Il est mort sur le bord de la route boueuse menant à Percheron. Ma sœur était une princesse, et ils en ont fait une catin. Ils ont arraché ma virilité. Malgré tout cela, je reste un prince. Je suis né pour régner, pour diriger, pour être un homme que les gens admirent. Mais on m’a privé de mon droit de naissance, et on a fait de moi celui que vous connaissez.


    Lazar avait écouté l’eunuque en le dévisageant, incrédule.


    Moi aussi j’ai été capturé comme esclave, Salméo. Cela ne vous donne en aucun cas le droit d’être un meurtrier.


    Peut-être pas. Mais vous, au moins, on vous a laissé vous battre pour gagner votre liberté. Le jeune esclave noir que j’étais, originaire d’un village des provinces orientales, n’a pas eu cette chance. (Il souffla de nouveau sur le quishtar.) Je crois que c’est prêt. Vous me permettez de partir avec une certaine dignité, Lazar, et je vous en suis reconnaissant. Mais je suppose que cela ne devrait pas m’étonner. Je vous ai détesté, mais je ne peux pas vous accuser d’avoir déjà fait preuve de cruauté ou d’injustice. Alors, laissez-moi vous remercier de ne pas me ramener de force à Percheron. De cette manière au moins, je meurs en homme libre parmi les plantes que je reconnais et les odeurs que j’aime. C’est mon pays. J’étais presque arrivé. (Il leva sa tasse vers l’Éperon.) Sherem, dit-il avec un sourire.


    Lazar hocha la tête.


    Sherem! répéta-t-il doucement en regardant l’eunuque boire.


    Adieu, Lazar.


    L’amertume de la boisson le fit grimacer.


    Adieu, Salméo.


    Plus tard, lorsque les affres de l’agonie eurent cessé, et que les dernières lueurs du jour se furent dissipées, Lazar trancha la tête de l’ancien grand maître des eunuques.


    C’est terminé, Beloch. Pouvez-vous venir me chercher? Je suis près du feu.


    Je le vois, répondit le géant sur un ton dans lequel Lazar perçut le soulagement. J’arrive.


    Lazar ramassa la lourde tête, l’enveloppa avec soin dans un morceau de tissu, et la plaça dans un sac qu’il avait emmené à cette fin. Herezah apprécierait sans aucun doute de voir la tête de Salméo sur le bout d’une pique, mais en attendant de la lui remettre, il traiterait le chef des eunuques avec le respect dû à un roi.

  




  
    


    Huit ans plus tard…


    


    Maliz fulminait. Il aurait aimé voir mourir son corps puant et infesté de poux, afin de pouvoir trouver un nouvel hôte. Mais tant que celui-ci respirait encore, il savait que c’était son meilleur déguisement. Chétif et rabougri, il ne lui demandait que très peu d’énergie pour rester en vie, et lui permettait d’écumer la cité sous sa forme d’esprit, assistant avec impuissance aux changements de plus en plus nombreux qui se produisaient et le contrariaient au plus haut point.


    Trois des temples de Zarab avaient été rasés, et deux d’entre eux avaient déjà été reconstruits en l’honneur de Lyana. La Régnante Herezah gouvernait Percheron. Cela avait beau l’exaspérer, il devait cependant reconnaître qu’elle assumait bien son rôle. L’enfant était devenu fort et robuste. Bien qu’il soit le portrait de sa magnifique mère, Maliz était certain qu’au fur et à mesure qu’il grandirait et deviendrait un homme, la vérité sur l’identité de son père deviendrait visible. Mais le garçon était incroyablement aimé par les Percherais, et sa soi-disant grand-mère ne ménageait pas ses efforts pour le rendre accessible à son peuple et entretenir ainsi sa popularité.


    Des Galinséens étaient restés à Percheron, et les sangs s’étaient mêlés. Déjà, des enfants issus d’unions entre les deux royaumes couraient dans les rues. Le commerce se développait librement entre les deux nations, et la région entière connaissait une grande prospérité. Le port n’avait jamais été plus occupé, et grâce à la nouvelle «route des bijoux», comme elle était surnommée, des caravanes traversaient régulièrement le désert entre Percheron et Romée.


    Et Lazar, que Zarab le maudisse, était toujours Éperon. Il occupait sa solitude en enseignant au jeune Zar à monter à cheval, à pêcher, à chasser, et à se battre avec deux épées.


    Maliz avait vu la tête du gros eunuque se décomposer sur le grand piquet à l’extérieur du palais. Le vieux Salméo comptait beaucoup d’ennemis, semblait-il, et y était resté pendant des années. Quand enfin le piquet avait été démonté, il avait été replanté dans les jardins du harem, sans que le peuple l’apprenne. Il veillait désormais sur ses couloirs et pièces depuis longtemps déserts et inutilisés, sans doute pour la plus grande satisfaction d’Herezah.


    Mais Maliz s’en souciait peu. Il était au stade de dormance de son cycle, et d’ordinaire, il se sentait victorieux et épuisé. Pourtant, ce n’était pas le cas cette fois; bien qu’heureux d’être dans cette phase, il se sentait perturbé. Avait-il gagné? Il avait cru que c’était le cas… et pourtant, cela faisait des années à présent qu’il avait senti ce formidable élan de pouvoir le submerger et s’emparer de son corps. Mais il ne l’avait possédé que pendant un moment… quelques heures seulement. Toutefois, cela n’avait pas d’importance, compte tenu de l’absence de confrontation avec Lyana. La seule conclusion qu’il pouvait en tirer était que la Déesse avait eu peur; peut-être avait-elle décidé d’interrompre la bataille, mais cela semblait peu probable. Elle avait beau ne pas faire le poids face à lui, elle ne manquait certainement pas de courage, et l’avait toujours affronté par le passé.


    Il songea qu’elle avait été exceptionnellement ingénieuse lors de cette bataille. La pensée qu’elle avait réussi à lui faire croire qu’elle voyageait dans le corps d’un nouveau-né l’amusait. Un nouveau-né qui n’était rien de moins que l’héritier du trône de Percheron et de Galinsée.


    Où était-elle? Ô qu’il avait envie de hurler son incompréhension vers les cieux ce soir-là! Cela faisait des années qu’il survivait dans son corps minable, guettant l’arrivée d’un nouvel hôte potentiel. Mais aucun ne s’était présenté jusqu’à présent. Il ne voyait que des créatures aussi ignobles et décharnées que l’homme qui le portait à présent. Il aurait dû être Zar. Il aurait dû vivre une vie exaltante, attendant son heure dans un corps beau et soigné.


    Il débordait de fureur en ce soir particulier de festivités en l’honneur de Lyana. C’était une tradition récente, qui commençait lorsque le samazen commençait à souffler, la plupart du temps pendant le solstice d’été. C’était une période de superstition dans la région, et il l’avait toujours détestée parce que les gens pensaient qu’il s’agissait d’un temps pendant lequel les voies entre les mondes étaient ouvertes et les esprits pouvaient circuler entre eux. Ce n’étaient que des bavardages de vieilles femmes! Il soulagea sa colère refoulée dans les eaux de Lyana, où la terre rencontre la mer.


    Je te pisse dessus, Lyana, ainsi que sur tous ceux qui t’aiment, dit-il, les pieds dans l’eau et la musique du festival résonnant bruyamment à ses oreilles.


    Malgré sa fureur, il apprécia la douceur de l’eau, qui l’invitait à s’avancer de quelques pas dans sa fraîcheur salée. Il en ressentit de la culpabilité, parce qu’on disait que la mercomme les autres éléments vitauxappartenait à Lyana.


    Il fut irrité à l’idée qu’on puisse penser que quelque chose d’aussi puissant que la mer réponde à une déesse déchue. Il envoya un crachat aussi loin qu’il le put.


    Et je te crache dessus, Lyana. Si je pouvais te déféquer dessus, je le ferais aussi sans hésiter. Je te donnerais tous les déchets de mon corps. Je te rends hommage avec des excréments de Zarab.


    Et il éclata de son rire aigu de vieil homme.


    Ah, te voilà!


    Maliz regarda autour de lui, et fut surpris de voir une personne qu’il connaissait.


    Salazin?


    Je m’appelle Razeen.


    Maliz sentit la peur affaiblir davantage son corps frêle.


    Qu’est-ce que tu fais ici? Je… Tu étais mort. Nous t’avons laissé dans le désert!


    Ou est-ce moi qui vous ai laissés? demanda le jeune disciple en souriant avec intensité à la lueur du clair de lune.


    Qu’est-ce que tu veux? cria Maliz, haïssant sa voix stridente et pathétique.


    Nous t’avons cherché, en cette nuit particulière.


    Nous? demanda Maliz sur un ton effrayé, tournant sa petite tête dans toutes les directions, mais ne voyant personne. Pourquoi cette nuit-là?


    La nuit du solstice d’été. Toi plus que nul autre devrais comprendre sa signification. C’est une nuit où tout est possible. Une nuit où la magie abonde… en particulier à l’endroit le plus puissant de tous…


    Les paroles de Razeen moururent sur ses lèvres tandis qu’il baissait les yeux.


    Maliz suivit son regard vers l’endroit où l’eau douce clapotait autour de ses pieds.


    Le bord magique où la terre rencontre la mer, la croisée des mondes, acheva Razeen. Je pourrais vous tuer maintenant, mais nous avons voulu bien faire les choses.


    Tu ne cesses de dire «nous». Je ne vois personne d’autre que toi.


    Nous, répéta Razeen avec un geste.


    Maliz suivit de nouveau son regard et fut saisi d’horreur en voyant une fillette qui flottait sur les eaux. Elle était ravissante, mais fantomatique, et apparaissait et disparaissait par intermittence. Elle brillait d’une lumière dorée.


    Nous nous rencontrons de nouveau, dit-elle.


    Elle parlait d’une voix jeune et avait une silhouette menue.


    Lyana? croassa-t-il. Mais…


    Elle s’approcha de lui. Il recula en criant de sa petite voix aiguë, mais se heurta au torse de Razeen qui se trouvait derrière lui.


    Il n’y a pas d’Iridor pour déclencher ton avènement maintenant, Maliz. Et Lyana n’existe pas non plus dans ce monde pour faire revenir tes pouvoirs. Il ne te reste plus que ton dieu déloyal à invoquer, et il ne t’entend pas.


    Comment est-ce possible? Comment peut-elle être là? demanda-t-il sur un ton suppliant.


    Ils étaient deux, expliqua Razeen, en poussant le démon en avant.


    L’eau arrivait désormais au niveau de ses chevilles osseuses.


    La Zaradine Ana a donné naissance à deux enfants. Le second était Lyana. Je l’ai aidée à la mettre au monde dans le désert au milieu des mugissements du samazen. Elle lui a donné un baiser d’adieu avant de mourir, et j’ai alors remis le nouveau-né à sa tutrice, Ellyana. C’était également une nuit de solstice d’été, Maliz. La magie était partout, et les mondes se touchaient. La Déesse a immédiatement été emmenée dans un autre monde. Peut-être as-tu senti tes pouvoirs diminuer à partir de ce moment-là? Elle a grandi en sécurité, à l’abri de ta menace, et sans elle tu t’es affaibli. Mais elle est forte à présent. Elle est prête à livrer cette bataille que tu voulais. Sauf que tu n’es ni fort ni prêt. Quelle ironie…


    Non! hurla Maliz, qui était à présent enfoncé jusqu’aux mollets dans la Faranelle.


    Personne ne peut t’entendre, car tout le monde est au festival de Lyana. Mais Lyana est là, Maliz, elle est venue te réclamer.


    Elle n’a pas de substance. Elle ne peut me toucher.


    Oh, Maliz, si tu savais comme tu as tort. Lorsque tu es dans les eaux, elle a toute la substance nécessaire pour t’attirer dans ses profondeurs. Pas de fanfare, pas de public, pas de bataille théâtrale pour toi, démon. Lyana veut simplement que tu te glisses sous la surface. Tu vas rejoindre ses chers Pez et Zafira que tu as pris tant de plaisir à détruire. Mais ils t’ont tous deux battu à ton propre jeu. Tu savais qu’Iridor avait survécu assez longtemps pour protéger Lyana, son frère, Ana et Lazar, n’est-ce pas? Oh, tu l’ignorais? Comme tu dois être dévasté d’apprendre cela maintenant, après avoir passé tant d’années à souffrir dans ce corps affaibli.


    »Ses eaux vont aspirer ta vie puis jeter à jamais ton âme de démon dans leurs profondeurs. Lyana laissera ensuite ses poissons nettoyer ce corps volé que tu portes; ils le purifieront de ton contact et feront reposer sereinement ses os au fond de l’océan, afin que tu ne sois plus rien d’autre qu’un lointain souvenir.


    Au secours! cria Maliz.


    Mais personne ne pouvait l’entendre. Sa voix était noyée par les rires et les clameurs joyeuses des célébrations, par les feux d’artifice et la musique de Lyana, tandis que son corps avançait dans les eaux de la Faranelle.


    Ne lutte pas contre nous, Maliz. Cette fois, c’est Lyana qui gagne. Tu as perdu. Zarab a perdu.


    Noooonnn! hurla Maliz.


    Viens, Maliz, viens dans mes profondeurs obscures, l’appela doucement la fillette en saisissant les mains du démon et en s’enfonçant avec lui sous la surface de l’eau.


    Personne n’entendit le léger bruit que fit la Faranelle en engloutissant Maliz. Mais l’homme qui avait silencieusement assisté à la scène salua Razeen lorsque celui-ci remonta sur le rivage de sable.


    Dis-moi que nous sommes débarrassés de lui.


    C’est fait, Éperon Lazar. La longue veille est achevée. Votre fille, la Déesse Lyana, a vaincu.
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